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| CONTENANT un 
SON ORIGINE, SES PROGRES, 
{es Révolutions, {es Seétes & fon Etat chez 
différens Peuples ; ce que l’on a dit des Dieux 
Où Héros anciens de cette Science: 


Ll'HISTOIRE 
DES PLUS CÉLÉBRES MÉDECINS; 
Pluilofophes ou Perfonnes fcavantes de toutes Na- 
tions Qui ont concouru à fon avancement; 
DES FAMEUX ANATOMISTES, CHIRURGIENS ; 
s BOTANISTES & CHIMISTES; 
| L *e APE C 
L’expofition de leurs Sentimens & de leurs Découvertes , & le 
Catalogue de leurs principaux Ouvrages ; le tout d’après ce que 
les meilleurs Auteurs ont écrit fur cette Matiere. 


Par M. ELOY, Médecin Confültant de S. A. R. Madame la 
Princeffe de Lorraine , & Penfionnaire de la Ville de Monss : 
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ABDARAMAHNUS, Egyptien, qui 
a écrit trois Traités des propriétés des ani- 
maux, des plantes & des pierres précieufes, 
Cet Ouvrage qui étoit en manufcrit dans 
la Bibliothéque du Cardinal Mazarin, a été 
traduit de l’Arabe en Latin par un Maronite, 

HABICOT, (Nicolas) célébre Chirurgien, natif de 
Bonny en Gatinois, s’aquit une grande réputation par fon 


‘habileté & par fes Oeuvres. Il mourut le 17 Juin 1624. 


On a de lui un Traité de la Pefte, & d’autres Ouvrages 
très-curieux touchant l’ Anatomie, 

*HAGUENOT (Henri) étoit de Montpellier, où il 
fut Profefleur en Médecine. En 1734, qui eft l’année de 
fa mort, il mit au jour une Differtation, intitulée: 

Mémoire concernant une nouvelle méthode de traiter la Vé- 
role. : 

HALL (Jean) exerçca la Chirurgie à Londres; il eft 

un des premiers qui aient écrit en Anglois fur Anatomie, 
Voici le titre pompeux qu’il donne à fon Ouvrage: 

Urile € fidéle Abrégé d'Anatomie, ou diffecfion du corps de 
l'homme, dans laquelle on verra, en raccourci, la nature, 
la forme & bes fontlions de chaque membre, depuis lg 

… tête jufqu'aux pieds; avec des remarques utiles pour diri. 

er la main d'un jeune Chirurgien dans les différentes 
opérations, en trois Traités. Ouvrage plus utile qu'aucun 
de ceux qui ont paru jujqu'a préfent, en Anglois, Londres, 

1565: in-4to. mnt LS Eu 

HALLER (Albert) a donné un Traité, intitulé: 
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6 H'A M nee 
De mufculis diaphragmatis Differtatio anatomica. Berne, 
#33. 42-410) OP 
HALY-ABBAS, ou HAL Y, fils d'Abbas, Médecin 
& Philofophe Arabe très-renommé, florifloit vers la fin du 
X. fiécle. Îl eut Moife Abymeher pour Maître, & il fit tant 
de progrès en Médecine fous cet habile Profeffeur, qu'il. 
mérita d’être furnommé /e Sage, quoique d’autres l’appel- 
laflent aujourd’hui le Singe de Galien. Il écrivit un Ouvrage 
vers l’an de Jefus-Chrift 980. il l’intitula A/maleci ou Opus 
regium, & le dédia au Calife Adad’-Odaula. Etienne d’An- 
tioche le traduifit en Latin en 1127. Ce Livre eft le plus 
ancien, le plus complet & le plus folide Ouvrage que nous 
ayons touchant l’ancienne Médecine Arabefque & les Ecri- 
vains de cette Nation. Haly nous l’a donné comme un par- 
fait fiftême de Médecine, prétendant, par ce fiftême, fuppléer 
aux défauts de tous les autres, & marquant où Hippocrate, 
Galien, Oribafe & Paul fe font trompés. Nous apprenons 
de lui que les Ouvrages originaux de Mefué font perdus , &t 
. que ceux que nous avons aujourd'hui fous le nom de Se- 
rapion, font véritablement de cet Auteur; en forte que 
c’eft le premier Livre de Médecine en Langue Arabe; car 
celui de Mefué a été probablement écrit en Syriaque. 
HALY-RODOHAM ou EBEN-RODAN, Egyp- 
tien, qui cultiva l'Aftrologie, la Phifique & la Médecine 
avec aflez de fuccès. Il a écrit des Commentaires ## Ar- 
tem parvam Galeni. | à Ha 
HAMMON, qui eft compté entre les Rois de la pre- 
miére Dynaftie d'Egypte, a paflé pour entendre la Méde- 
cine : au fentiment de Voflius de Idololatria, il eft le même 
que Cham fils de Noë. Les Grecs repréfentoient Hammon | 
avec une corne de bélier à latête, comme cela fe voit dans 
une médaille rapportée par Mr. Spanheim, avec cette in- 
{cription:@EOZ AMMON. | 
HAMON, (Jean) habile Doéteur en Médecine de Ia 
Faculté de Paris, nâquit à Cherbourg, au Diocéfe de Cou- 
tanceen Normandie, & fnt Précepteur de Mr. de Harlay, 
premier Préfident au Parlement de Paris. Dans la fuite, 
il préféra la retraite & la vie cachée à tous les avantages 
où fes talens pouvoient l’élever; & ayant donné fon bien 
aux pauvres & vendu fa Bibliothéque, il fe retira dans la 
folitude de Port-Royal des Champs. Il fut le Médecin de 
cette Abbaye, où il mena pendant trente ans, une vie 
très-auftére. Il vificoit à la çampagne les pauvres malades, 


HAN ” 
les fecouroit & les confoloit. Il lut les Peres Grecs & La- 
tins , les Conciles & les Auteurs Eccléfiaftiques, & en.re- 
cueillit les plus beaux endroits. Il mourut le 22 Février 

| 1687, âgé de 69 ans. $es principaux Ouvrages font: 

Recueil de divers Traités de Piété. Paris, 1675.2 vol.in-12, 

Deux autres Recueils in-Svo. imprimés en 1689. 

La Pratique de la Priére continnelle, ow Sentimens d’une 
Ame vivement touchée de Dieu, in-12. 

Explication du Cantique des Cantiques, avec une longue 
Préface de Mr. Nicole, 4 ‘vol, in-12. Paris, 1708. 

Ægra Anime y dolorem lenire conantis pia in Pfalmum 118. 
Soliloquin, in-12. | | 

Un petit Traité de l'Excommunication , une Critique dm 
Pere Callot, Jéfuite, & un grand nombre d'autres Ou- 
vrages de Morale. 

Hamon fe déclare, dans tous fes Ouvrages, en faveur de 
la caufe & des fentimens de Port-Royal. 

HANCOCKE, ( Jean} Prêtre de l'Eglife Anglica- 
ne, qui a donné au Public une Brochure, intitulée : 

Le Grand Fébrifuge, on Difcours qui fait voir que l'ean 
communs eff le meilleur reméde pour les Fiévres, € vrai- 
femblablement pour la Pefte. Londres, 1722,,1723, 

Mr. De La D di ana Anglois, nous aflure que 
Mr. Jean Hancçcocke eft un Ecrivain très-fincére, & qu'ainfi 
Jon ne doit pas douter des faits mentionnés dans fon Li- 
vre au fujet des vertus de l’eau, La fincérité eft, fans dou- 
te, ce qu'on demande particuliérement à tous les Auteurs 
qui à 13 vo des expériences; mais entre ceux qui écri- 
vent fur des matiéres où ils ne font point verfés, & qui 

font étrangéres à leur Profeffion , il en eft peu qui, fe bor- 
nant dans leur fphére, fe contentent de rapporter des faits, 
fans les accompagner d'explications & de raifonnemens de 
leur façon; la plupart même nous donnent fouvent plus 
de raifonnemens que de faits. C’eft la faute où eft tombé 
l’auteur du Grand Fébrifuge, qui aurait mieux fait de don- 
ner fimplement fes expériences, fans les accompagner de 
tous ces longs raifonnemens, où il critique mal-â-propos 
les plus grands Médecins, faute de les entendre, & dont 
fon Traduéteur, quieftun Pere Barnabite, a retranché une 
partie avec beaucouy de raifon, y ayant encore bien d’au- 

tre verbiage dans J'Anglois. . ICE 
HARCHIUS, ( Jofle) de Mons en Hainaut, Méde- 
in, de qui nous avons les ouvrages vie RE 
iv 
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De cabfis contempte Medicina. Leodii, 1567. in-8uo. 
Enchiridion Medicuin , fimplicium Pharmacorum, que 
in ufu funt, nomenclaturam, billoriam, facultatem & 
ufum, eleganti Poëmate comprehendens. Bafilee, 1573. 
1n-8V0. 
HARON, Médecin , Philofophe & Aftrologue, nâ- 
Ha à Fez dans une famille illuftre. Il entra fort jeune au 
ervice du Roi Habdalla, dont il devint premier Miniftre; 
ce Princeayant, par fes confeils, ôté la vie à celui qui rem- 
plifloit cette place avant lui. Habdalla crut même qu'il im- 
portoit à fes interêts de lui confier le Gouvernement de | 
Fez, dont la fidélité lui étoit fufpeéte : il remplit cette di- 
gnité pendant fept ans; mais le Roi ayant. été contraint 
d’éloigner fon camp à cent milles de RE de cette Vil- 
le, Fez fe fouleva, tousles Juifs furent tués; & cettenou- 
velle ayant paflé dans le camp d’Habdalla, fon armée fe 
revolta; Haron perdit la vie dans cette conjonéture, l’an 
de l'Hégire 872 & de J.C. 1467. 
HARPOCRATE, HARPOCRAS ou HARPO- 
CRATION, Médecin cité par Galien, au fujet de quel- 
ues coimpofitions de Médicamens. Il vivoit vers le tems 
de Néron, environ le milieu du premier fiécle de falut. 
Il y a eu un autre Harpocrate, pour qui Pline obtint 
de Trajan la hourgeoifie d'Alexandrie & de Rome. Il n’é- 
toit pas proprement Médecin, mais de ceux qu'on appel- 
loit Zatralipta, Médecins oignans, & il fervoit Pline en 
cette même qualité. ARS | 
HARRIS, ( Gautier) Anglois, étoit Médecin & Mem- 
bre du Collége Royal de Londres. Il exerçoit fa Profef- 
fion en cette Ville avec beaucoup de réputation vers l’an 
1680, & vivoit encore en 1701. Il fut Médecin de Guil- 
Jaume, Prince d'Orange, depuis Roi de la Grande-Bre. 
tagne, | 
No avons de lui un Traité fort eftimé de Morbis acu- 
tis ipfantium, qu'il mit au jour à la perfuafion de Thomas 
Sydenham ; fameux Médecin de Londres, & ce Traité 
lui fit donner le nom de Médecin des enfans. 
HARTMANNUS ( Jean ) näâquit à Amberg, 
Ville Capitales du Haut-Palatinat de Baviére. Il enfei- 
gna la Philofaphie & les Mathématiques en l'Univerfité 
de Marpure, Ville de Heffe, & en 1606. il y reçut le bon. 
net de Doëteur en Médecine. La Chimie était alors plon- : 
gée dans les ténébres les plus.affreufes que l'ignorance 


HAR MENRRE à 
eût jamais répandues ; elle n’étoit qu'un recueil de faux. 
préjugés, foutenus par l’entêtement ou par la honte d'a- 
vouer fes fautes. Mais Hartmann travailla de toutes fes 
forces à diffiper les épais nuages qui retenoient dans l'obf=. 
curité une fcience autant utile qu'agréable. I] monta en 
Chaire, & fut le premier qui enfeigna publiquementla Chi- 
mie dans l’'Univerfité de Marpurg : il s’aquitta de cette fonc- 

tion avec tant de fuccès, qu’on vit d’abord l’ardeurdes’inf£ , 
truire fuccéder à la nonchalance qui, jufqu’alors, avoit re- 
tenu les efprits engourdis fur la recherche de la vérité. 
Son mérite lui attira tant de réputation, que le Landgrave 
de Heffe le fit venir à Caffel pour y être fon premier Mé- 
decin. Hartmann ne quitta qu'avec peine, la Chaire qu'il 
remplifloit fi dignement :les heureux fuccès de fa méthode 
d’enfeigner l’invitoient à finir fa vie dans une carriére aufl£ 
olorieufe ; mais il faliut obéir à des ordres fi refpeétables, 

Hartmann mourut en 1630. Nous avons de lui les Ou- 
vrages fuivans : : 

Praxis chimiatrica, 4 Joanne Michaele &» Georgio Ever- 
hardo autoris filiis edita. Liplie, 1633. in-4to. Francof. 
1634. in-Svo. 

Diatribe de ufu Medico Microcofmi, id eff, Difquifitio quo. 
modo € qualia à corpore bumano vivente, ejnfaue ma- 
nente integritate, medicamenta in ufum Medicum tranf- 

+ ferriiqueunt. Erfurti, 1635. in-folio. 

De, Laitis ejufque partium natura & viribus, Difputatio, 

 Tubinga, 1586. in-4to. 

De morbis forma dr totius [ubflantia, Difpntatio. Tubin. 
£a, 1586. in-4t0. Ÿ. 

Difputationes Chimico-Medice, fub ejus prafidio ab aliquot 

Medicina Candidatis & Studiofis publice cenfure expo- 
® fite. Marpurgi, 1611, in-4to, Secunda editio auélior ; 
1614. 1n-4t0. à | 

Philofophus , feu nature confultus Medicus : Oratione pu 
blic& initio profeffionis [ua ab Auflore faëlus & produitus 
IV. Kalendi Aprilis 1609. Acceffit Programma pablicums 

L future Profeffonis Chimiatrica confilia € rationes indi- 

getans. Marpurgi, 1609. in-8vo. 

« Epiflole varie Medice , extant cum cifla Medica Joannis 

Hornangi, Noriberga, 1625. in-4to. - 

: HARVEY, (Guillaume) célébre Médecin, nâquit à 

Falkftone dans le Comté de Kent lan 1577. Il étudia cinq. 

ans À Padoue, où il prit le Bonnet de Doéteur; il {e fit 
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auffi recevoir Doéteur à Cambridge. Il mourut l’an 1657. 
dans la quatre-vingtiéme année de fon âge, après avoir 
été Médecin des Rois Jacques I. & Charles I. & Préfi- 
dent du Collége des Médecins. Il s’eft immortalifé par la 
découverte de la circulation du fang , la plus importante 
ui ait jamais été faite en Médecine. Cette découverte, 
ont ce célébre Médecin Anglois a donné une expofition 
elaire & complette au commencement du dix-feptiéme 
fiécle, fut enviée à fon Auteur, Vander Linden n’a rien 
épargné pour démontrer que la circulation du fang étoit 
connue d'Hippocrate ; d’autres l’attribuent à Michel Servet, 
Médecin Efpagnol, qui fut brûlé à Geneve pour caufe d’A- 
rianifme; quelques-uns font honneur de cette découverte 
à Realdus Columbus, de Crémone , Andreas Cafalpinus, 
d’autres enfin à Conftantius Varolius : mais Harvey eft le 
feul à qui on ne peut en refufer équitablement la gloire; 
car ce que tous fes prédéceffeurs avoient dit du mouve- : 
mènt périodique du fang, étoit trop obfcur pour qu'il 
en eût tiré quelques fecours, Il faut pourtant convenir que 
la circulation du fang fe développa par des dégrés fuccef- 
fifs, ainfi que toutes les autres chofes dont la recherche a 
été de quelque difficulté. Hippocrate parla d’abord du mou- 
vement du fang. Platon dit enfuite que le cœur étoit la 
fource des veines, & de tout le fang qui étoit diftribué 
dans les différentes parties du corps. AÂriftote Joignit à 
ces idées , celle du retour de ce fluide, Mais toutes ces 
chofes jufques-là n’étoient qu'hipothétiques : la fuppoii- 
tion étoit fenfée, à la vérité, & digne de perfonnages 
auf intelligens ; mais comme elle n’étoit appuyée fur 
aucune expérience, on pouvoit l’admettre ou la nier avec 
la même facilité. Servet s’apperçut le premier que le fang 
pañfloit dans les poumons. Columbus avança un peu 
plus, & connut l’ufage des valvules ou des pores du cœur, 
de ces membranes dont les unes ne permettent point la 
fortie, & les autres le retour. Les chofes en étoient là, & 
ce fut d'après ces notions que Harvey travailla. Nous 
pañlons même encore une circonftance qui devoit, fans 
doute, faciliter le refte de l'Ouvrage : c'eft que Fabricius 
ab Aquapendente venoit de donner la defcription des valvu- 
les des veines, que le Pere Paul, Vénitien, avoit découver- 
tes peu de tems auparavant ; c’étoit un pas de plus du côté 
de la circulation. Thomas Bartholin & Confentinus fe 
font plu à élever ce Pere Paul en oppoñtion à Harvey; 
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ils ont combattu pour lui, & il n’a pas tenu à eux que ce 
rival ne partageñt avec le Médecin Anglois, l'honneur de 
Ja découverte de la circulation. Mais ce qu’ils ont dit en 
fa faveur , fe reduit à ceci; que tout le mécanifme de læ 
circulation du fang fe trouvoit dans un Manufcrit que le 


- P. Paul avoit laiflé entre les mains du P. Fulgence, tel 


que Harvey l’a publié, & que ce Manufcrit avoit été 
communiqué à Fabricius ab Aquapendente, qui en fit part 
à Harvey dans fon féjour à Padoue. 

Mais tout ce qu'il y a de vrai dans cette Hiftoire, c’eft 
que Harvey, à fon retour en Angleterre, fit préfent d’un 
Exemplaire de fon Ouvrage, qui ne faifoit que de parot- 
tre , à l'Ambafladeur de Venife, qui en fit part au Pere 
Paul, & que celui-ci en fit un extrait, & que c’eft cet ex- 
trait qu on donne comme un livre original. Ce qui a donné 

uelque vraifemblance à cette avanture, telle que Bartholin 
& Confentinus l’ont rapportée, c’eft la fagacité du Pere 
Paul dans les recherches anatomiques; car il eft le pre- 
mier qui ait obfervé la contrattion & la dilatation de la 
prunelle de l'œil; & l’on dit que Fabricius ab Aqua- 
pendente tenoit de lui la connoiffance des valvules des 
veines. | 

Outre la découverte de la circulation du fang, on doit 
à Harvey un grand nombre d’obfervations nouvelles fur 
la génération des animaux. Il a compoié les Ouvrages 
fuivans : | 

Exercitatio anatomica de motn cordis y» fanguinis in ani- 

malibus.. Francofurti, 1628. in-4t0. Lugd. Bat, 1629. 
in-480, ibid. 1647. cum refutationibus Æmilii Parifiant, 
Patauii, 1643. 
Exercitationes dua de circulatione fanguinis. Roterod. 1649! 
Exercitationes de generatione animalium. Londini, 1651. 
in-4to. Amfielodami, 1651,1652.in-12. Haga Comitis» 
1680, 47-12. En Anglois à Londres, 1643. 
HASCHARDUS ou HASSARDUS ( Pierre } 


_étoit de Lille en Flandres. Il fe titre lui-même de Méde- 


cin-Chirurgien dans un Traité de Morbo Gallico, imprimé 
ä Louvain en 1554. Il paroit qu'il a fait grand fond fur 
l’Aftrologie ; car François Rapardus, Médecin de Bruges, 


ayant fait imprimer à Anvers en 1551. un Ouvrage inti- 


tulé : Mo 
Magnum cn perpernum Almanach à confuetis nugis liberum , 
coque vere Medicum , de Dhlebotomia , de Balneis, de pur 
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gationibus certiora pracepta continens , ut merito dici pof- 
fit Culgarinm Prognofficon Medicorum, Empiricorum 
Medicafirorum flagellum. 

Hafchardus répondit à l’Auteur par un livre intitulé : 

Clypeus Affrologicus. | 

Il y étend fon attention fcrupuleufe fur la pofition des 
aftres, jufqu’au tems que l’on doit choifir pour fe faire 
rafer. C’eft dans cet Ouvrage qu’il loue l’ordonnance du 
Magiftrat de Bruges, qui enjoignoit à tous Barbiers, 
de $ conformer far cet article, à l’Almanach de Pierre 
Bruhezius, autre Médecin entêté de l’Aftrologie. Comme 
Rapardus s’étoit moqué de cette ridicule Ordonnance, fa 
critique avoit mis Hafchardus de mauvaife humeur ; & 
quelque bonne raifon qu’on püût objeéter à ce dernier pour. 
le départir de fes idées aftrologiques, il-n’en voulut rien 
retrancher : au contraire, il pouffa fa folie jufqu’à exhor- 
ter tous les Magiftrats à édiéter des réglemens conformes 
à celui que l'ignorant où fuperftitieux Magiftrat de Bru- 
ges venoit de publier avec autant de férieux, que fi ce 
point avoit intereflé l'Etat & la Police. 

Outre l'Ouvrage dont on vient de parler, nous avons 
encore le fuivant de la façon d'Hafchardus : 

Saluberrima bone valetudinis tuenda pracepta Eobani Hefi 

© Poëta feffiviffimi, elegiaco carmine, ad imitationem Ga- 

leni confcripta , novifque commentariis üluffrata. Fran- 
\ cofurti, 1568. in-8vo. 

HATTEMIUS, (Olivier) natif d'Utrecht, étudia 
d'abord dans fa Patrie, & alla enfuite fe perfectionner à 
Leyde. Il parle quelque part de Juftus Lipfius comme 
d'un de fes Maîtres. Après avoir été Müiniftre pendant 
fes ans, il quitta la Religion Prétendue-Réformée, 

pañla dans le giron de l’Eglife Catholique avec fa fem- 
me & fes neuf enfans. Ce fut alors qu’il prit les dégrés de 

Licence en Médecine dans l’Univerfité de Louvain. ILa 

écrit quelques Ouvrages contre les Miniftres de la Religion. 

qu'il avoit abjurée. 

Hattemius mourut à Anvers lé 23 Décembre 1610, qui 
étoit la trente-huitiéme de fon âge, & la troifiéme de fa 
converfion, - 

HAVENREUTER, (Sebaldus) Médecin, étoit de 
Nuremberg. I! enfeigna à Tubingen, Ville d'Allemagne 
au cercle de Suabe, & il mouruten 1586. Il eft pere de Jean- 
Louis Havenreuter, aufli Médecir, né à Stäsbourg en 1548, 
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& moït le premier du mois d'Oëtobre 1618. Ces deux 
Médecins ont été eftimés dans leur Patrie, & ils ont tous 
deux écrit divers Ouvrages. Vander Linden parle d’une 
‘Oraifon de Arte medica de la facon de Jean-Louis; elle 
fut imprimée à Francfort en 1586. 7-8vo.. 
_ HAVERS, (Clopton) Médecin Anglois, qui publia 
en 1691. un Traité d'Oftéologie; l’année fuivante il fut 
traduit de l’Anglois en Latin. La derniére impreflion eft 
celle de Leyde en 1734, fous ce titre: ù | 
Nova quadam Obfervationes de offibus , in-8vo. 
Havers a parfaitement bien écrit fur les os; il a fait 
quelques découvertes fur le périofte & fur la moëlle. Il 
apperçut le premier dans chaque articulation, des glandes. 
particulières d'où fort une fubftance mucilagineufe , dont 
11 a examiné la nature par un grand nombre d'expérien- 
ces. Elle fert avec la moëlle que les os fourniflent, à hu- 
meéter les jointures & les parties qui s’y emboitent, afin 
“qu'elles puiflent jouer aifément, & remplir les fonétions 
auxquelles la nature les a deftinées. Cette découverte eft 
importante, & elle a jetté des lümiéres fur un grand nom- 
bre de phénoménes qu'on n’expliquoit auparavant qu'avec 
peine, & qu'on entend maintenant avec aflez de facilité. 
Cat en particulier à cette découverte que nous devons 
l'évidence avec laquelle on démontre la caufe & les effets 
dé la goutte. Si à ce premier avantage tiré de l’Anato- 
mie , la Thérapeutique pouvoit ajouter celui de trouver 
un reméde efficace pour cette pénible maladie, la Médecine 
en feroit infiniment illuftrée ; elle trouveroit des panégi- 
riftes chez le tiers du genre humain. 
. HECATE’, femme d’Oétès, fe rendit fameufe dans 
l'antiquité par la connoiïffance des Simples. On dit qu’elle 
s occupa à exprimer des plantes des fucs mortels, tels que 
celui de l'Aconit, dont elle a la réputation d’avoir remar- 
qué la premiére les propriétés dangereufes. 
HECQUET, (Philippe) Doëteur de la Faculté de 
Paris , connu d'un chacun par le grand nombre d'Ou- 
ques qu'il a mis au jour. | 
I] nâquit à Abbeville en Picardie, l’onziéme jour de 
Février 1661, & fut le cinquiéme des enfans de Jacques 
Hécquet & de Catherine Pigné, qui ne négligerent rien pour 
les former à las vertu par des inftruétions toujours foute- 
nues de leurs exemples; & pour ne rien épargner dans 
leur éducation, aux principes d’une vie Chrétienne, ils 


* 
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ajouterent ceux des Belles-Lettres, qu’ils leur firent ap. 
prendre fous leurs yeux par différens Maîtres. 2 

A l’âge de 17 ans, Philippe quitta fa Patrie pour venir 
à Paris achever fes études, & fit fon cours de Philofophie 
pendant les années 1678. & 1679. fous Mr. Ozon, qui pro- 
fefloit au Collége des Graflins. Le gout de l'Etat ou de la 
fcience eccléfiaftique que Philippe conferva jufqu’à la fin 
de fes jours, le fit pancher alors du côté de la Théologie, 
dont il prit des leçons pendant les années 1680 & 16817. 
Mais les exhortations e Mr. Du Saufloi, fon oncle, lui- 
même auffi favant Théologien qu'habile Médecin, le tour- 
nerent du côté de la Médecine. Il en commença l'étude à 
Paris en 1682 & 1683, & l’année fuivante il alla prendre 
fes dégrés à Rheïms, d’où il retourna à Abbeville, réfolx 
de s’y fixer, tant par l'amour de fa Patrie, que par le défir 
de s’y perfeétionner dans l'étude fous les yeux & par les 
confeils de fon oncle. Mais à peine commençoit-il à s’at- 
tirer la confiance de fes Concitoyens, qu’il les quitta pour 
venir à Paris fatisfaire à cette avidité qu’il avoit d’appren- 
dre : il y fut d'abord inquiété dans l'exercice de fa Pro- 
feflion, parce qu’il n’étoit point de la Faculté de cette Vil- 
le; fujet pourquoi il forma le deflein de retourner dans {æ 
Patrie. Il étoit dans ces difpofitions, lorfqu'il fut choifs 
pour Médecin du Monaftére de Port-Royal des Champs : il 
alla s’y établir le 14 Août 1688, à deflein d'y pañer le 
refte de fa vie : mais des fatigues outrées pour le bien des 
pauvres, & des auftérités pouflées jufqu'à l’indifcrétion, 
altererent bientôt fa fanté & l’accablerent d’infirmités. On 
craignit pour fa vie dans les premiers jours de Septembre 
1689; mais fa jeuneffe l'ayant tiré d’affaires, il reprit le 
même train de vie, & au bout de quelques années fa fanté 
fe trouva fi dérangée, qu'à l’exhortation de fes amis, ïl 
quitta enfin Port-Royal en 1693. Alors réfolu de fe fixer à 
Paris, il fe mit fur les bancs de la Faculté en 1694, & y 
reçut le bonnet de Doéteur en 1697. L'Ecole de Médecine ne 
vit pas, fans étonnement, un Difciple en état d’être mat- 
tre, venir prendre fes leçons avec toute l'attention & la do- 
cilité d’un jeune Afpirant : elle le vit enfuite briller dans 
la Chaire & dans l'exercice de fa Profeflion. En 1708. il 
. fut choifi Médecin de Mr. Le Prince, (HPIntes de 

Bourbon, Prince de Condé, } & après la mort de celui- 
ci, arrivée en 1709, Madame la Princeffe ne l’honora pas 
de moins de confiance que fon augufte Epoux n'avoit fait. 


L 


Cependant fa réputation s’étoit répandue dans Paris & 
de tout côté : on s’emprefloit d’avoir un Médecin dans 


lequel on étoit sûr de trouver un ami. Tant que fa fanté 


lui permit, il ne refufa fes foins à perfonne; mais dans 


tout tems il préféra les pauvres, à qui {a maifon fut tou- 


jours ouverte. En 1710. il fut choifi pour Médecin de 


l'Hôpital de la Charité : ce pofte convenoit à fa tendrefle 

our les pauvres ; aufli s’impofa-t'il la loi d'aller plu- 
fente fois par jour voir tous les malades de cet Hôpital, 
& de pafler un tems confidérable auprès de ceux qui pa- 
roifloient avoir le plus befoin de fes fecours. Mais fes 
forces ne répondant pas à fes défirs, fes amis le forcerent 
d'abandonner cet emploi. 

Le 15 Novembre de l’année 1712. la Faculté l’élut pou 
fon Doyen : fon premier mouvement fut de refufer un : 
honneur dont il fe croyoit indigne. Pendant tout fon Dé. 
canat, il ne fut occupé que des projets qui puflent faire 
honneur à la Faculté; il propofa de compofer & de met- 


tre au jour un nouveau Difpenfaire de Remédes, ou Code 
de Pharmacie. Il obtint par le moyen de Mr. Fagon, 


alors premier Médecin , une loterie pour fubvenir à Ja ré. 
dification des Ecoles, mais elle ne fut point exécutée. 
Depuis fon établiflement à Paris, il n’avoit difcontinué 


de donner au Public les admirables fruits de fon efprit; 
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& quoique fa nombreufe pratique femblâit le diftraire de: 
la compofition de fes Ouvrages, il favoit fi bien ménager 
fon tems par la courte durée de fes repas & le peu de 
fommeil qu'il s’accordoit, qu’il fuffit lui {eul pour mettre 
au jour, ce qu'on n'auroit prefque ofé efpérer de plufieurs 
enfemble. 

Ce füt vers la fin de l’an 1726. que devenu très-infirmes 
& ne pouvant prefque plus fe fervir de fes jambes, dont 


il ne tarda pas à perdre totalement l’ufage, aufli-bien que 


celui de fon bras droit, il prit la réfolution de quitter le 


monde pour ne plus travailler dans la retraite qu'à l’ou- 


yrage de fon falut, en même tems qu’il confacreroit fa 
’ » 1e y . . . , 
plume à l'utilité Ro À peine fut-on informé de fon 
deffein, que plufieurs Communautés & quelques-uns de 
fes amis s’offrirent, avec empreflement, à le prendre dans 
leurs maifons. Les Religieufes Carmelites du Fauxbourg 
Saint-Jacques furent celles qui le folliciterent avec plus de 
vivacité de prendre chez elles un logement. Depuis 32 ans 


qu'il s’étoit chargé du foin de leurs malades, fa fageffe, fon 
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expérience, fa piété, la bonté de fon cœur, avoïent mé- 
vité tout leur attachement; & prefque depuis ce tems elles: 
le regardoient encore plus comme un ami tendre & fincé- 
re, que comme un habile Médecin. Mais il craignoit que 
fes infirmités ne lui permiflent pas de leur continuer fes 
fervices ; & ce ne fut qu'après avoir balancé long-tems qu’il 
crut devoir fe rendre à ce qu'elles fouhaitoient dé lui. Pé- 
nétré de reconnoiflance pour une affeétion fondée elle- 
même fur l’eftime & fur la reconnoiflance, il accepta dans 
la premiéie cour extérieure de leur maifon, un petit aps 
partement, qu'il fit accommoder felon fon gout, c’eft-à- 
dire , avec la plus grande fimplicité. Comme l’efprit de 
pénitence étoit, aufli-bien que l’affoibliflement de fa fanté, 
le motif de fa retraite, il s’impofa la loi de vivre, du 
moins en partie, comine la Communauté. C’eft pour cela 
w’arrivant chez ces Religieufes, il convint avec elles d’une 
omme qu'il leur donna, pour qu’elles fe chargeaffent du 
foin de je nourrir. Il avoit, depuis plus de 25 ans, prit 
l'habitude de faire toujours maigre, & de ne manger prin- 
cipalement que des herbes & des légumes; régime qu’il 
avoit toujours coloré du prétexte de fa fanté. Depuis auf 
long-tems il s’étoit interdit le vin, & malgré l’âge & les 
infirmités, il continua toujours de s’en priver; il fe per- 
mettoit feulement dans des cas abfolument néceflaires, 
quelques gouttes de vin d'Alicante. « 

Sa vie fut auffi laborieufe dans fa retraite qu’elle l’avoit 
toujours été, L'exercice de fa Profeflion étoit dans fon ef- 
prit au rang de Îes premiers devoirs; aufli ne l’aban- 
donna-t'il pas, quoiqu'il eût déclaré qu'il n'iroit plus en 
Ville, & qu'il eût pris congé de tous ceux qu’il avoit foi- 
gnés jufqu'alors. Sa porte ne ceffa jamais d'être ouverte à 
tous ceux qui le voulurent confulter, & fur-tout aux pau: 
vres pour lefquels il avoit toujours marqué tant de prédi: 
letion. A quelque heure qu'ils vinflent, quelque occupé 

u’il pût être, ils étoient sûrs d’être bien reçus ; & quand 
il les favoit dans l’impuiflance d’acheter les remédes qu’il 
leur prefcrivoit, ou de fuivre un régime qui lui paroïfloit 
néceffaire, il leur en fournifloit généreufement les moyens : 
c’eft ce qu'il avoit fait en tout tems. 

Sa retraite ne fut pas fans fruit pour le Public; elle 
lui donna nombre d’Ouvragés. Mais les infirmités conti: 
nuelles, jointes aux travaux immenfes & à la vie auftére 

qu'il s’étoit impofée, acheverent bientôt d’ufer un tempe- 
rament 
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“mort. Dans le courant de Mars, un foir en ac 
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rament encore tout de feu malgré l’âge, Vers le commen- 
cement de l’année 1737. il s’apperçut que fa fanté s’affoi- 
blifloit, & fit {a principale occupation de fe RES à la 

1évant de 
réciter l'Office de l'Eglife, il eut un œil frappé d’éblouif- 
fement ; il fe coucha pourtant fans en rien dire. Au milieu 
de la nuit, comme il avoit de la lumiére dans fa chambre, 
il s’apperçut qu'il n’en voyoit pas; ce qui lui fit éveiller le 
garcon qui le fervoit pour qu'il examinât {on œil. Il n’y 
paroifloit rien à l'extérieur. Dès le matin il fe fit faigner, 
& l'après-midi la faignée fut réitérée. Comme il étoit fans 
fiévre, & qu'il n'avoit pas perdu l'appétit, il conferva fon 
régime, en fe permettant feulement du bouillon gras. Le 
24 du même mois il fit fon teftament, & quoique fa fanté 
parût rétablie, il prévit qu’il approchoïit de fa fin, & ne 
s’occupa plus déformais que des penfées de la mort. Le 


so Avril fur les huit heures du foir, il lui prit, en fe 


mièttant au lit, un frifon qui fut fuivi de la fièvre, accom- 
pagnée de grande fueur. Le lendemain matin il fe fit fai- 
g#ner Quelques heures après il reçut, en véritable Chré- 
tien, le Viatique & l'Extrême-Onction. Il avoit fait ap- 

eller Mr. de l’Epy, fon confrere & fon ami, Praticien 

abile, qu'il regardoit comme fon éléve. De leur evis 
commun la faignée fut réitérée fur les deux heures après- 


midi; lui-même à l’infpeétion de fang, il Jugea qu'il n'i- 


roit pas loin. En effet, il mourut fur les fix heures & 
demie, fans aucune efpéce d’aponie, & n'ayant perdu la 


<onnoiflance qu'au moment qu'il s’endorimit du fommeil 


de la mort. Il conferva même fa tête fi faine pendant la 
courte durée de fa maladie, que deux heures avant que 
d’expirer, il fut en état de fatisfaire un autre de fes Con- 
freres, dont la femme étoit dangereufement maiade, & 
qui le vint confulter. Le lendemain il fut inhumé dans 
l'Eglife des Carmelites auprès de la porte. 

Le Sieur Lacherie, qui demeuroit auprès de lui depuis 

lus de 23 ans, avoit mérité toute fa confiance par des 
foins infinis & par l’affeétion la plus marquée. Ce bon 


maître d’un ferviteur fidéle, le fit légataire univerfel du 


peu d'effets mobiliers qui lui reftoient, & de fes Manuf- 
crits, & le nomma pour exécuteur de fon teftament. Le 


. Sr. Lacherie prit donc foin de fes funerailles , qui furent 


honorées de la préfence d’un grand nombre de fes Con- 
freres , & d’une multitude de’ gens de mérite de différen- 
Tome II, B 


18 AE C 


tes conditions. Le Légataire, pour laiffer un monument 
éternel de fa reconnoifiance, fit mettre quelque tems après, 
fur la fépulture de fon cher maître, cette Épitaplie com- 
pofée par le célébre Mr. Rollin : 


Hic jacet 
PHILIPPUS HECQUET, 
Doëtor Regens in Facultate Medica Parifienfi, | 
Natus apud Abbatis-Villam anno Chriffi 1661, die 11 Februarit. 
Piè ac diligenter à parentibus educatus, totum fe artis Medicæ 
ffadio dedit. LT 
Eomprimüm, Door in Facultate Remenf fa@&tus , in Patriaexercuit. 
 Mox accenfus defiderio doûtrinæ amplioris, larifios venit. 
Ib fiadium Medicum cum infigni laude emeñfus ; nobiliorem Doc- 
toris gradum adeptus eff. 
ÆEvocatus in Rogii portés folitudinem , ut illuffri fœminé opem me- 
dicam praæberet, 
Intüs, foris, ægrotantes per annos quatuor, affidua & felici opera 
curavit, 
Exindè, doûriné & pietate, non opibus au&ior , Parifios rediit. 
Quantum pertinaci labore & longo Medicine ufu profecerit 
Teffantur plena Medice eruditionis opera que elucubravit. 
DECANUS SUÆ FACULTATIS Anno 1712. ELECTUS, 
Re diu & maturè cum [eleitis Do&oribus perpenfä, 
Saluberrimum Medicine Codicèem inffituit. 
= Anno 1717. ingreflus in banc Carmelitarum domum , quam ut Medicur 
Der annos 32 jam rexerat, reliquum vite tempus in or4tio- 
ne, jejunio & continu& mortis meditatione, vini 
carnifque abffinens ; tranfegir. e ; 
Paupères ægrotos, à quibus nunquam non confulebatur ; pluribus merm- 
bris à diutino morbo captus, at idem animo ac mente integer 
ac valens, pecunié & confilio ufque adjuvit. Tandem 
Dent pauper ipfe, Cœlebs obdormivit is 
Domino, anno ætatis [ue 76, 
‘ Cbriffi 1737.die Apri- 
\ lis undecimé. 
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Avant de fe retirer aux Carmelites, il avoit abandonné 
fon patrimoine à fa famille pour une modique penfion 
viagére, & depuis fa retraite 1l ne voulut plus rien rece- 
voir de perfonne pour fes confultations. On ne peut pas 
dire qu'il ait jamais été riche, ni même dans un état d'ai- 
fance; il ne laiffa cependant pas d’être également definte. 
reflé & généreux. Il s’étoit 5 une régle de ne point re- 
cevoir de préfent; il refufait même quelquefois une par- 
tie de l’honoraire qu'on lui préfentoit. Outre que pen 
dant toute fa vie il ourut les pauvres de {on argent aus 
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tant que de fes confeils, il eut toujours fa bourfe ouverte 
pour le fervice de tous ceux qu'il connoifloit, & princi- 
palement de fes confreres. On a plufieurs exemples de fa 
générofité à cet égard. Il avoit foin de les aller vifiter 
uand il les favoit malades; & comme il connoifloit à 
peu près l’état des affaires de la plupart, il recommandoit 
toujours à ceux qu'il trouvoit auprès d'eux, de ne rien 
épargner; & fi l'argent manquoit, d’avoir recours à lui, 
He le témoigner aux malades. Il y a une infinité d’au- 
tres circonftances curieufes & édifiantes dans la vie de 
Mr. Hecquet , qu'on peut voir dans le troifiéme volume 
de la Médecine des Pauvres, à la fin duquel eft une Hif 


toire aflez longue de la Vie de ce favant Médecin. C’eft 


‘de cet Ouvrage que j'ai tiré ce que je viens de rapporter. 
Les principaux Ouvrages de Philippe Hecquet, font les 
fuivans , la plupart imprimés à Paris, en un ou plufieurs 
volumes 27«12. | Q 
En 1707, Explication philique dr méchanique des effets de 
la faignée & de la boilfon dans la cure des Maladies, de. 
1708. L'Indécence aux hommes d'acconcher les femmes. 
_1708. Traité des difpenfes du Carème, réimprimé en 1715. 
1712. De la Digeffion des nlimens € des Maladies de l'ef- 
tomac ; fuivant le [ifféme de la Trituration. 
1714. De pérganda Medicina à curarum fordibus. 
1722. Novus Medicina Confpeilus. 
1724. Obfervations [ur la Jaignée du pied & [ur la pur- 
gation an commencement de la petite Vérole. 
1724. Hippocratis Aphorifmi ad mentem iplius expoliti. 
1726. Réflexion fur l'ufnge de l'Opium, des Calmans & 
des Nurcotiques. 

*. 4733. La Médecine. Théologique. 

1733. Le Naturalifme des convulfions. 
1740. La Médecine, la Chirurgie. la Pharmacie des Pau. 
«res, ouvrage poffhume. | 
Et plufeurs autres Traités moins confidérables en forme 

de Lettres, de Théfes, &c. 

. Ce fut Philippe Hecquet quiintroduifit de nouveau dans 
la Médecine le fftême de la trituration & celui de la force 
des folides : les.différens Traités qu'ila donnés au Public, 
buttent,tous à établir cette doétrine. Son fiftême.a trouvé 

. des partifans, il a trouvé des frondeurs; & cette différence 
de fentimens entre.les deux partis, a fufcité de grands 

hommes, quifans donner ni dans l’une F. dans l'autre des 
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extrémités, ont allié les contraires, après les avoir châtiés 
& reduits aux régles immuables de la nature, toujours 
fimple & toujours uniforme dans fes opérations. 
 HEER (Henri ab) nâquit à Tongres, ancienne Ville 
des Pays-Bas, dans l'Evêché de Liéoe. Il étoit favant en 
Philofophie & en Mathématiques, & parloit parfaitement 
les Langues Allemande, Françoife, Efpagnole, Italienne 
& Angloife. Il fervit les Evêques & Princes de Liéve, 
Ernefte & Ferdinand, pendant trente ans & plus, en qua- 
lité de leur premier Médecin. C'étoit un homme d'une 

rande érudition, d’un efprit pénétrant, d’un jugement 
ide, & qui jamais ne fe lafloit de lire & d'étudier. 
Nous avons les Ouvrages fuivans de fa façon: 

Spadacrene, hocest, Fons Spadanus, ejus fingularia, bibendi 
modus, Medicamina bibentibus neceffaria. Leodii, 1614, 
1620. in-8vo. Lipfia, 164$. Lugd. Batav, 1685. 

 Deplementum Supplementi de Spadanis Fontibus, advershs 
Joannem Bapt. Helmontium. Leodit, 1624. in-8vo. 

Obfervationes Medica oppido rara, in Spa € Leodii animad- : 
verfe, cum Medicamentis aliquot feleélis. Leodii, 1631. 
Lipfia, 1645. un ; | 

HEISTER, (Laurent) natif de Francfort fur le Mein, 

enfeigna premiérement la Médecine à Altorf, Ville d’AI- 
lemagne dans le cercle de Franconie, & puis à Helmftadt, 
autre Ville d'Allemagne au Duché de Brunfwick, toutes 
deux avec Univerfités. Nous avons de ce Médecin un éx- 
cellent Traité d'Anatomie fous le titre -de : 

Compendium anatomicum veterum recéntiorumque Obfer- 
vationes breviffimè compleélens. Altorfii, 1717. in-4t0. 
Altorfi > Norimberge, 1719, 1727 € 1732. . 

Cet Ouvrage a été traduit en Anglois, & imprimé. à Eon- 
dres en 1721. L | 
HELENE, cette belle Gréque fi cohnue dans la Fa- 
ble, a eu connoiflance d'un Médicament qu'Homére ap- 
pelle Népenrhes, & qu'elle tenoit de Polydamna. Ce Médi- 
cament étoit fi admirable, qu'il appaifoit tout deuil & 
toute douleur, & qu’il faifoit oublier tous les maux. Hé- 
léne avoit tiré ce Reméde de l'Egypte; plufieurs croient 
que c’étoit de l’Opism : du moins les vertus de cèt admira- 
ble fuc, qui nous vient du même Pays, ont bien du rap- 

port avec les qualités du Népenthes. ARS 

HELMONT , ( Jean-Baptifte) dit VAN HELMONT, 

Sieux de Royemborch, de Pellines, &ec. Cet homme étoit 
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d'une induftrie infatigable. Il employa cinquante ans à 
examiner par la Chimie, les fofliles , les animaux & les 
végétaux. L'univers lui eût eu de grandes obligations, s’il 
eut fait un meilleur ufage de fes découvertes, s’il les eut 
éxpofées clairement; & fa réputation eût été mieux & 
plutôt établie , fi, fans s'occuper à copier Paracelfe, il 
n'eut pas pouflé le ridicule jufqu’à fe vanter, comme lui, 
de pofféder un Reméde univerfel. 

Helmont nâquit à Bruxelles en 1577, trente-fix ans 
après la mort de Paracelfe. Sa famille étoit illuftre dans 
cette Ville, Il perdit fon pere en 1580. Il étoit le plus 
jeune de fes frères, & il s’appliqua de lui-même à l'étude 
de la Médecine; & malgré loppoñition de fa mere & celle 
de fes amis , il finit fon cours de Philofophie l’an 1597. 
Il avoit à peine dix-fept ans, qu’il avoit lu deux fois Ga- 
lien, une fois Hippocrate, tous les autres Médecins, tant 
Grecs qu'Arabes , avec beaucoup de foin; il avoit même 
fait des remarques fur la plupart d’entre eux ; en forte 
que l’on peut dire qu’il avoit fait plus de leéture à l’âge 
où les autres commencent de lire, qu'on n’en fait commu- 
nément dans toute la vie. Il fut fait Doéteur en Médecine 
à Louvain en 1599. c’eft-à-dire , à la vingt-dexiéme an- 
née de fon âge. Ce fut alors qu'il commença à foupçon- 
ner l’infuffifance des leçons des Ecoles ; mais ce ne fut 
que long-tems après qu'il fut en état de fubitituer quel- 
que chofe de mieux à ce qu’il avoit appris fur les bancs. 
Incommodé par une galle légére, dont il ne put jamais 
venir à bout de guérir par la méthode des Ecoles; maig 
qu'il rc prefque fans aucune peine avec le fouffre; 
l'incertitude de la fcience à laquelle il s’étoit dévoué, lui . 
fit faire des réflexions. Il crut avoir dérogé en s’appli- 
quant à la Médecine, qui n’avoit été cultivée jufqu’alors 
par aucun de fa famille, & il fe repentit de s’être livré à 
cette Profeflion. Ces motifs l’engagerent à y renoncer, IL 

artagea fon bien à fes amis, & abandonna fa Patrie dans 

e deffein de n’y jamais reparoître, Il difperfa, avec mé- 
pris, tout l'argent qu’il avoit tiré de fes ouvrages, & il fe 
mit à parcourir les Pays étrangers. Après des voyages 
de dix années, il {e livra enfin entiérement à la Chimie, dans 
laquelle il avoit été initié par un homme fans lettres, que 
Je hazard lui avoit offert. Après deux ans de travaux il 
à la connoiffance de quelques Remédes chimiques, 

il fe trouva en état de ouérir sr aies maladies. 
H] 


+ 
22 H'E'L 
En 1609. il époufa une femme riche, noble & vertueu- 
fe, avec laquelle il fe retira à Wilwoord, où il fe renfer- 
ma plus que jamais dans fon laboratoire. Pendant fon 
noviciat de Chimie, il fit plufieurs expériences dangereu- 
fes, qui penferent lui couter la vie. Il ne vifitoit point les 
malades, il ne pratiquoit point la Médecine par efpoir de 
lucre : cependant il nous aflure qu'il guérifloit chaque 
année des milliers de perfonnes. Il pafla cinquante années 
entiéres à diftiler. L'Electeur de Cologne, Prince extré- 
mement verfé dans la Chimie, en faifoit beaucoup de 
cas. L'Empereur Rodolphe & fes deux Succeffeurs l’invi- 
terent à féjourner à la Cour de Vienne ; mais ces hon- 
neurs ne le tenterent point. En 1624. il publia un Traité 
à Liége De Aquis Spadanis, & enfuite différens autres Ou- 
vrages, | 
Avec toute fa fcience il ne put jamais parvenir à guérir 
deux de fes fils qui moururent de la pefte, ni fa fille aï- 
née de la lépre, bien qu'il eut eflayé fur elles fes remédes 
pendant deux ans entiers. Ses fecrets ne lui réuflirent pas 
mieux {ur {a femme, fur une autre de fes filles & fur lui- 
même; elles moururent toutes deux de poifon. En 1640. 
au mois de Janvier, à la foixante-troifiéme année de fon 
âge , il fut attaqué d’une flévre accompagnée d’un frifon 
violent qui lui faifoit claqueter les dents, d’une douleur 
aiguë aux environs du fternum, d’une difficulté de refpi- 
rer, & d'un crachement d’abord de matiére fanglante, & 
enfuite de fang pur; il fe délivra de la plupart de ces fä- 
cheux fimptomes avec de la raclure de penis de cerf : à 
peine eut-1l pris ce reméde, que la douleur du fternum fe 
. xallentit. Une dragme de fang de bouc arrêta le crache. 
ment de fang en quatre jours , & il ne lui refta qu’une 
petite toux, avec une expeétoration modérée; mais la fié- 
vre perfifta & fut fuivie d’une douleur à la rate, contre 
laquelle il employa le vin où il avoit fait bouillir les yeux 
d'écrevifles. Ce reméde emporta le refte de la maladie : 
en 1643. il fut faifi d’une finçcope occafionnée par la fu. 
mée du charbon, dont il guérit avec le fouffie de vitriol. 
Le dix-huit Novembre 1644. il fut attaqué d’un afthme 
accompagné de deux attaques de pleurefie, & il mourut 
le 30 Décembre fuivant , d'une fiévre lente & d’une foi- 
bleffe extrême, après avoir langui pendant fept femaines. 
D'où nous pouvons conclurte qu'Helmont ne poflédoit 
point çe rémedé univer{el dont il s’étoit vanté fi fouvent: 
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nous conviendrons-pourtant qu’il opéra des cures extraor- 
dinaires de maladies chroniques, en employant des re- 
médes violens , qui lui réuflirent toutes les fois que la 
conititution du malade étoit aflez forte pour en fupporter 
lation. Mais une obfervation que nous ne pouvons nous 
difpenfer de faire, c’eft qu'aucun de ces Chimiftes qui 
promettoient aux autres une longue vie, n’a eu le fecret 
de fe la procurer à lui-même: 

Pendant fa retraite à Wilwoord, il examina, par les 
voies de la Chimie, avec une induftrie & des travaux in- 
croyables , prefque tous les corps que nous connoiflons, 
foffiles, végétaux & animaux; en forte qu'on peut dire 
qu'il étoit en état de fournir lui feul un nouveau corps 
ou cours de Chimie. C’eft dans ce laboratoire de Wil- 
woord qu'il fit les célébres découvertes de l'huile de fouf. 
fre per campanam, du laudanum de Paracelfe, de l’efprit 
de corne de cerf, de l’efprit de fang humain, du fel vo- 
Jatil huileux , & de beaucoup d’autres chofes. Sur le pré- 
jugé violent qu’il avoit conçu contre la méthode & les 
remédes Galéniques, par le peu de fuccès qu’il en avoit 
éprouvé dans la pratique, & fur la force & les avantages 
des Médicamens dont la Chünie lui avoit donné les pré- 
parations, il prit la lance contre l'Ecole Galénique, & 
reduïfit tout l’art de la Médecine aux principes chimiques. 
Voilà les idées dont il étoit préoccupé lorfqu'il fe mit à 
écrire, Son premier Ouvrage fut, comme nous l'avons 
dit, le Traité fur les Eaux de Spa, imprimé à Liége en 1624. 
: Cet Ouvrage lui fit une grande réputation : aufli convien- 
drons-nous qu’il eft parfemé de fort bonnes chofes, & 
qu’il n’eft point défiguré ainfi que fes derniers Ouvrages, 

ar des fanfaronades & des rêveries fiftématiques, He 
donna dans la même année, une nouvelle édition à Colo- 
gne, enrichie de nouvelles expériences. En 1644. parurent 
un fecond Ecrit de Humoribus, un troifiéme de Febribus, & 
unquatriéme de Eithiafi. Ce font là tous les Ouvrages qu'il 
ait publiés pendant fa vie. Il mourut peu de tems après avoir 
donné çe dernier; en forte que le foupçon que quelques+ 
uns des premiers Chimiftes fe plaifent à répandre, favoir, 
qu'Helmont avoit abandonné fes premiers fentimens pour 
fe jetter dans des idées toutes contraires; ce fonpçon, 
dis-je, paroit fans fondement. Lorfqu’il fentit approcher 
d'heure de {a mort, il appella fon fils, & lui tint le dif, 
cours {uivant ; “Prenez tous més PNR tant ceux qui 

| iv 
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5» fontébauchés, que ceux qui font finis, joignez-les enfem.. 
» ble, je vous les abandonne; faites-en tout ce que vous 
» croirez qu'il fera bon d’en faire. Dieu qui dirige tout pour 
» une meilleure fin, ne me permet pas d'y donner mes der- 
» tiers foins. Son fils étoit un homme fingulier, & tant 
{oit peu enthoufiafte, qui, du vivant de fon pere, s’étoit 
enrôlé dans une troupe de Bohémiens, avec lefquels il 
s’étoit mis à courir les Provinces. Après la mort de fon 
pere il ne s’aquitta que trop fidélement de ce qu'il lui avoit 
ordonné. Il donna au Public le dépôt de fes Ouvrages, 
tel qu'il l’avoit recu, les publiant fans avoir aucun égard 
à l’ordre, à la liaifon &.à la correétion, abandonnant le 
tout au foin de fon Imprimeur ; delà il eft arrivé que nous 
rencontrons des contradiétions dans les Ouvrages d'Hel- 
mont. En effet, à en juger par la maniére dont ils ont 
été recueillis, il feroit trop extraordinaire qu'ils fuflent 
tous de la même teneur. On conçoit aifément que les 
vues nouvelles qui devoient fe fuccéder les unes aux au- 
tres dans l’efprit d’un homme qui travailloit depuis qua- 
rante à cinquante ans à la perfeétion de la Chimie, qui 
naifloit, pour ainfi dire, entre {es mains, ne pouvoient 
manquer d'y jetter beaucoup d’inégalités. | 

Les Ouvrages qu'il a publiés lui-même, font excellens. 

Le morceau fur la Pierre eft incomparable, ile Traité; des 
Fiévres eft très:ban, & l’on ne peut dire trop de bien de 
celui des humeurs. La doétrine Galénique des quatre élé- 
. mens, des quatre qualités, des quatre dégrés, des quatre 
humeurs , avec la méthode de traiter ces maladies , en tem- 

erant les dégrés, eft démontrée dans les Ouvrages de 

lan Helmont comme abfurde & faufle, & cela d’une 
maniére claire & diftinéte. Il y a plufieurs bonnes chofes 
dans le Traité de la Pefte; mais cet Ouvrage pofthume 
n'eft point du mérite des premiers : quant aux autres, ils 
font d'une fi grande infériorité aux précédens, qu’on a 
de la peine à fuppofer qu'ils foient fortis de la même 
main. Era 

La meilleure édition que nous ayons des Ouvrages de 

Van Helmont, eft celle d'Amfterdam 2-40, chez Elzevir ; 
l'édition de Venife i#-folio, eft parfemée de différens mor- 
ceaux qui ne font point d'Helmont. On peut faire le 
mème reproche à cellé qu'on a donnée tout nouvellement 
en Allemagne. | 


HELVÉTIUS, (Adrien) Hollaudois de nation, & 
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fils d'un, Médecin du même Pays, exerça la Médecine à 
Paris avec beaucoup de réputation, & fut un des Méde. 
cins ordinaires de Philippe, Duc d'Orléans , frere de 
: Louis XIV. | 

: Il n'eut pas fitôt achevé fes études à Leyde, que for 
pere l'envoya à Paris pour y débiter des poudres capa- 
Îles, à ce qu'il prétendoit, de l’enrichir dans un Pays où 
les nouveanx remédes font aifément naître de nouvelles . 
maladies. Cependant.le jeune Helvetius ne gagnoit pas 
dequoi vivre; le petit débit de fes poudres le jetta dans la 
néceffité, & l’obligea de retourner en Hollande. Son pere, 
fans perdre courage, le renvoya en France avec des pou- 
dres plus éprouvées; mais le Public, auffi peu empreffé 

oux celles-ci que pour les premiéres, laifloit morfondre 

e jeune Hollandoiïis. Néanmoins toujours alerte, il fit. 
connoiflance avec un riche Droguifte de la Ville, & le 
voyoit conjointement avec Mr. Aforti, célébre Médecir 
de la Faculté & Botanifte Royal, qui le traitoit d’une 
maladie fort périlleufe, Le Droguifte tiré d’affaires par 
les foins d'Aforti, lui offrit pour recompenfe, cinq à fix 
livres de: la racine du Brefil, comme quelque chofe de 
fort précieux ; mais la vertu de cette plante étant incon- 
nue à ce. Médecin, il aima mieux prendre quelques louis 
d'or dont il connoifloit parfaitement la vertu fpécifique. 
Cependant la fortune, qui vouloit élever Helvetius, fit 
tomber cêtte racine, par l'indulgence du Droguifte, entre 
les mains de fon jeune favori : Helvetius courut aufli-tôt 
à l'Hôpital , faire, comme l’on dit, experimentum in anima 
vili; & ayant reconnu quil avoit trouvé dans cette ra- 
cine, lé véritable fpécifique contre la difenterie, il avertit 
le Public de fa découverte par les affiches qu'il fit mettre 
dans Paris. Le bruit s’en répandit bientôt à la Ville & à 
la Cour, & étant enfin parvenu jufqu’aux oreilles du Roi, 
Sa Majefté fit appeller Helvetius. On le mit entre les 
mains de Mr, d'Aquin, premier Médecin, pour être exa- 
miné touchant fon prétendu reméde ; & l'ayant con 
vaincu de l'excellence de fon fpécifique, le Roi lui fit don- 
ner 24000 liv. pour fon fecret, avec le privilége de tra- 
-vailler à l’'Hôtel-Dieu. La réputation d'Helvetius s’au- 
menta avec fon bonheur; il ne fut plus parlé que du 

édecin Hollandois, c’étoit à qui l’auroit chez lui. 

J'ai cru obliger le Leéteur en lui détaillant ce trait d’Hif- 
toire : il Jui apprend éoalement, & la fostune du Méde- 
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än dont je parle, & l’heureufe découverte des vertus de 
lTpecacuanha dans la diffenterie. Cette racine n’a paru en 
France qu'en 1672, qu'un certain Le Gras, qui n'étoit 
point Médecin, l’apporta, & la donna à Mr. Craquenel, 
Apoticaire. Mais ce reméde ne fit pas fortune entre les 
mains de celui-ci, qui n’en connoïiffant pas la vertu, s’a- 
vifa d'en donner deux dragmes pour une dofe. En 1687. 
un Marchand étranger, appellé Garnier, tâcha de mettre 
Fpecacuanha en crédit; mais perfonne n’y réuflit mieux 
qu'Helvetius, de qui Louis le Grand acheta la maniére de 
le préparer & de s’en fervir, ainfi que nous venons de le 
sapporter. Helvetius mourut le 20 Février 1727. On a de 
hui un Traité des Maladies les plus fréquentes, y des Remédes 
Jhécifiques pour les guérir, dont la meilleure édition eft 
celle de 1724. 2 vol. i7-8wo. 

Helvetius eut un fils, nommé Jean-Claude-Adrien; fon 
mérite força la fortune à lui faire part de fes faveurs : c'eft 
par ce feul moyen qu'il parvint à la place de premier Mé- 
decin de la Reine Marie Leczinski, époufe de Louis XV. 
Roi de France, Helvetius le fils vivoit encore en 1748. 

HENNINGUS ARNISÆUS étoit d'Halberf- 
tadt, Ville d'Allemagne dans le cercle dela Baffe-Saxe. I] 
énfeigna la Médecine avec beaucoup de réputation dans 
l'Univerfité d'Helmftadt, Ville d'Allemagne au Duché de 
Brunfwick, d’où il pafla en Danemarck en 1630, pour 
occuper la place de premier Médecin de Chriftiern IV, 
Henningus Arnifæus ne jouit pas long-tems de cet em- 
ploi; il mourut en 1635, après avoir mis au jour les Ou- 
vrages fuivans : | | 
 Oéfervationes aliquot anatomice, ex quibus controverlie 

multe medice de phyfice breviter deciduntur. Francof. 
1610. i#-4f0, 

De Obfervationibus quibufdnm anatomicis Epiftola. 

Difputatio de Lue veneren cognofcenda & curanda. 

HENRIQUEZ, (Henri) Médecin Portugais, qu£ 
enfeigna dans l’Univerfité de Salamanque, la plus fa- 
meufe des Ecoles d'Efpagne au Royaume dé Leon. Il eft 
auteur d'un Ouvrage intitulé : de Rerum naturalium pri 
mOrATS, 

HERACLIDE DE PONT, Médecin-Philofophe, 
ui avoit étudié, partie fous Ariftote, partie fous Speu- 
ippe, difciple de Platon. Il a écrit un Livre des au des 

Maladies, &-ur antre intitulé : de 4 Maladie où l'on cft 
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fans refpiration, qui eft une efpéce de fuffocation de mere. 
HERACLIDE DE TARENTE, Médecin Em- 
*pirique, qui vivoit 180 ans avant la naiflance du Fils de 
Dieu, au commencement du trente-neuviéme fiécle” dia 
Monde. IL avoit été difciple de Mantias Hérophilien; 
mais il quitta les principes de fon Maître, pour fe don- 
ner tout entier à l’'Empirique. Héraclide eft le plus grand 
& le plus célébre Médecin de cette Seéte; jamais il ne 
trahit la vérité pour foutenir fon parti : il conferva tou- 
jours le caraétére d’honnête homme, & n’avança jamais 
rien qu’il n'eût vérifié par {a propre expérience. Les Maï- 
tres qu'il fuivit dans {a maniére de pratiquer, furent Hip- 
pocrate, Diocles & Praxagoras; & fi l’on excepte l’abfti- 
nence qu'il porta jufqu’à l'excès, quelquefois jufqu'à fept 
jours au commencement d’une fiévre, 11 fut confidéré gé- 
néralement comme un des plus fages & des plus judicieux 
Médecins qui euffent paru avant lui, I admit, dans fa 
pratique, un peu plus de raifonnement que ne faifoient 
la plupart des Empiriques, comme il paroiït par ce qu'en 
dit Cælius Aurelianus. Il s’attacha particuliérement à ce 
qu'on appelle {4 Matiére de la Médecine, c'eft-à-dire, les 
Plantes, les Animaux”/&@ les Mineraux, & à préparer di- 
vers Médicamens, dont il donna les defcriptions & mar- 
qua les propriétés, felon que l’expérience les lui avoit dé- 
couvertes. Une partie des Livres qu'il compofa fur ce 
fujet, étoient dédiés à un nommé Æffydamas, & une au- 
tre à une Dame nommée Aariochis, comme on l’apprend 
de Galien, Cælius Aurelianus parle d’un autre Livre d'Hé- . 
raclide, qui étoit intitulé Nicolas; cet Auteur ayant appa- 
renment donné à fon Livre le nom de celui à qui il le 
dédioit. Ce dernier Ouvrage traitoit des Maladies inter- 
nes. Héraclide avoit encore écrit touchant la dére, ou le 
régime de vivre qu'il faut obferver en chaque maladie; ik 
avoit aufli écrit contre Hérophile au fujet du pois. 

Cælius Aurelianus & Galien parlent d'Héraclide avec 
e : ce dernier lui rend le témoignage qu’il poffédoit 
aufli-bien Ia Médecine qu'aucun autre de fes contempo- : 
rains, Au refte, ce célébre Empirique n’étoit pas moins 
entendu dans la Chirurgie que dans les autres parties de 
la Médecine, Galien cite, avec de grands éloges, le qua- 
triéme livre d’un Ouvrage qu'Héraclide avoit compofé 
for la Chirurgie, 

Il y a eu plufieurs Médecins du nom d'Héraclide, comme 
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le pere d'Hippocrate ; Héraclide Erythréen, fetateur d'Hé. 
xophile; Héraclide, difciple d'Hicefius Erafiftratéen, &c. . 
HERACLITE, Philofophe- Médecin, étoit d'Ephéfe,* 

‘& vivoit dans le commencement du trente-fixiéme fiécle 
du Monde, prefque en même-tems que Pythagore. Il fut 
furnommé le Ténébreux, à caufe de fa grande obfcurité. 
Platon même ne pouvoit entendre fes Ecrits, à l’excep- 
tion cependant d’une partie de fa Phifique, qu’il infera 
dans fes propres Ouvrages. Quelques Auteurs font Héra- 
clite difciple de Xénophane; d’autres ont écrit qu'il n'eut 
point de Maître, & qu'il devint Philofophe par de pro- 
fondes & continuelles méditations. Il établit le feu pour 
principe général de toutes chofes, & il annonça que le 
monde finiroit par un embrafement. Les uns ont attribué 

à cette réflexion, la caufe de fes larmes; d’autres eftiment 
qu'il gémifloit & pleuroit continuellement de la folie des 
hommes. La Philofophie lui infpira un tel détachement 
des grandeurs, qu'il abandonna à fon frere Ja Principauté 
d'Ephéfe. Darius, fils d'Hyftape, Roi de Perfe, rechercha 
fon amitié. Ce Philofophe mifantrope fut le contrafte de 
Socrate par fa vanité, comme il l’étoit de Démocrite par 
es pleurs. Il traitoit tous les hommes d'ignorans & croyoit 
tout favoir. | | 

Héraclite s’étant retiré dans un lieu écarté pour fuir le : 

commerce des hommes, & ne vivant que d’eau & d’her- 
bages, tomba dans une hidropifie. Cet accident l’obligea 
de fe rapprocher des lieux habités ; & ayant demandé à 
quelques Médecins, s’i/s pourroient bien changer la pluie en 
un tems fec € ferein, &-voyant qu'ils ne favoient que ré- 
pondre à cette énigme, il ne voulut pas les confulter da- 
vantage; mais de fon ordonnance, il s’expofa tout nud 
‘au foleil, & alla enfuite fe jetter dans une étable, où 
il fe couvrit le corps de fumier, dans la penfée qu'il con- 
fumeroit, par ce moyen, l'humidité fuperflue qui étoit 
dans fes entrailles. Mais il n'eut aucun fuccès de cette 
nouvelle efpéce de reméde, & les chiens le mangerent 
dans fon fumier, d'où il n’avoit pu fe relever par trop de- 
foibleffe. Cela lui arriva à la foixantiéme année de fon 
âge. Il n'eft pas étonnant qu'Héraglite ait donné dans cet 
écart, comme pour fe railler des Médecins ; fes autres fen. 
timens de Milliite. aufli obfcurs que ceux de fa Philo- 
fophie, font à peu près aufli ridicules que celui-ci. 

« HERAS, Cappadocien, eft compté par Galien entre 
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céux qui ont bien écrit de la compoñition des Médicamens. 
Illavêcu fous les Empereurs Tibére, Caligula & Claude, 

HERCULE, le plus célébre des Héros de l'antiquité 
par fa valeur, nâquit à Tyrinthe ou à Thébes dans la 
Boëtie, vers 1280. avant |. C. Entre les Sciences & les 
Arts que Chiron lui enfeigna, où ne compte pas feule- 
ment l'Art Militaire & l’Aftronomie, on met encore au 
même rang la Médecine, dans laquelle Plutarque prétend 
que ce Héros a excellé. On tire aufli un argument pour 
prouver qu'Hercule entendoit la Médecine, de ce que di- 
verfes plantes médecinales & plufieurs formules de remé.- 
des {e trouvent appellées de fon nom. Ce Héros eut une 
fille nommée Hepione, qui entendoit aufli la Médecine. 

Ce qu'Euripide raconte, qu'Hercule combattit la mort, 
& lui arracha Æ/cefte, fignifie, fuivant Muret, variar. Lec- 
. tion. lib, &. cap. 23. qu’Alcefte étant fi mal, qu'on défef. 
péroit de fa guérifon, Hercule lui rendit la fanté par fes 
remédes. | 

HERET, (Mathurin) Doéteur de la Faculté de Pa- 
ris, étoit natif du Breil dans le Maine : il vivoit en 1584. 
Tl traduifit plufieurs Traités de Grec en François. 

 HERLICIUS, (David) Philofophe, Médecin & 
Aftrologue, nâquit à Ceits en Mifnie le 28 Décembre 1557. 
T1 publia en 1584. un Almanach qui eut un grand fuccès, 
& s’appliqua À ce genre d'ouvrage pendant 52 ans. Il 
_tiroit aufli les horcfcopes , & comme il ne manquoit pas 
d’efprit, il y apportoit toutes les précautions imaginables , 
pour n'être point expofé aux railleries qu'attire l’incerti- 
tude de'cet Art. Il prédit néanmoins que l’Empire des 
Turcs feroit bientôt détruit; mais il fubfifte encore. Her 
licius enfeigna les Mathématiques, la Philofophie & la 
Médecine en Allemagne, & mourut à Stutgard le 15 Août 
‘1636. âgé de 79 ans. | 

HERMANN, Comte de Nevenare & Prévôt de la Ca: 
thédrale de Cologne, a compofé un Traité de Sudore Bri- 
tannico, imprimé à Cologne en 1529. #-410. Nous avons 
encore de lui: | 

Annotationes aliquot Herbarum. Tomo 2. Herburii Othonis 
Brunsfelfii. 

… HERMAN, (Paul) célébre Botanifte du XVII. fié- 

cle) natif de Hall en Saxe, exerça la Médecine dans l'Ifle 

de Ceylan, & fut enfuite Profefleur en Botanique à Ley- 

de, où il mourut le 29 Janvier 1695. On a de lui un Ca: 
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talogue des Plantes du Jardin public de Leyde, & un au- 
tre Ouvrage intitulé : IP 
Flora Lugduno Batave Flores, \ | 
HERMES, THOT, THOUTH, ou MERCURE, 
felon la conjeéture de quelques Savans, eft le même que 
Chanann fils de Cham. Quand cette opinion ne feroit pas 
bien fondée, je veux dire, quand Hermes & Chanaan au- 
roient été deux différentes perfonnes , ils auroient du moins 
. vêcu en même-tems, & Hermes auroit même été Le plus 
vieux. Mr. Bochart a prouvé dans fon Phaleg, que Chro- 
nos ou Saturne étoit le même que Noë, Or, nous ap- 
prenons de Sanchoniaton, qu'Hermes, ou Thoth, ou 
Taautus , (comme les Phéniciens & les Egyptiens l’ap- 
pelloient) étoit l’un des Confeillers de Saturne; & Dio- 
dore de Sicile ajoute qu’Hermes étoit Sécrétaire d'Ofiris & 
d'Ifis, les plus anciens Roi & Reine d'Egypte, qui fe di- 
foient l’un & l’autre enfans ou petit-fils de Chronos. San- 
choniaton fait Hermes Phénicien, & fils de Mifor, qui vi- 
voit aufli dans le tems qu'on vient de marquer. Clément 
d'Alexandrie le fait natif de Thébes en Egypte, .& d’au- 
tres ont.dit qu'il étoit fils de Philon & de Proferpine, 
fille de ce dernier, Quoi qu'il en foit, il eft certain que 
les Egyptiens, & après eux tous les autres Peuplés ont 
eru qu'il avoit inventé tous les Arts & toutes les Scien- 
ces, @& même la Médecine; & c'eft, fans doute, pour cela 
ue les Anciens repréfentoient fouvent Mercure accom- 
pagné de la Déefle Hygieia, c’eft-à-dire, de la fanté, que 
‘on prétendoit qu'il eut apportée aux hommes avec la 
Médecine. Jofeph nous apprend que les fils de Seth avoient 
fait bâtir des colonnes, fur lefquelles ils avoient écrit ce 
qu'ils favoient concernant l'Aftronomie : Mercure avoit 
pris Jes mêmes mefures, pour laifler à la poftérité des 
monumens de fon favoir. Eufébe fait mention, fur ja 
foi de Manethon, Prêtre Egyptien, de certaines colon- 
nes {ur lefquelles Thoyr ou le premier Mercure, avoit écrit 
plufieurs chofes en Langue & en caraétéres facrés, ajou- 
tant qu'Agathodæmon, ou le fecond Mercure avoit tua: 
duit ces Ecritures en Grec après le déluge, & en avoit 
compofé des Livres en lettres facrées, que l’on confervoit 
dans les lieux les plus fecrets des Temples d'Egypte. Jam- 
blicus dit auffi, qu'il y avoit des colonnes en Égypte tou- 
tes remplies d’écritures , qui contenoient la doétrine de 
Mercure. Le même Auteur remarque encore ailleurs, que 
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‘Pythagore & Platon avoient tiré de grandes lumiéres de 
ce qu'ils avoient lu dans les livres du même Mercure, 
Platon lui-même parle en deux endroits, des colonnes 
fur lefquelles les Egyptiens & d’autres anciens Peuples 
avoient écrit leurs Loix, l’Hiftoire de leur tems, &: les 
chofes les plus confidérables qu'ils avoient inventées. 

_ Que tout ce qu’on vient de rapporter touchant ces co- 
lonnes & touchant les extraits que les Prêtres d'Egypte 
difoient en avoir fait, foit vrai ou faux, il fuffit que ce 
qu'on en publioit, donna occafion à la produétion de 
quantité d'Ecrits ou de Livres, qui fe débiterent comme 
es copies de ces extraits, & qu'on prétendit faire pafler 
ur des ouvrages légitimes de Mercure. Jambliquecompte 
jufqu’à trente-fix mille cinq cens vingt-cinq deces Livres; 

. mais quoique les Livres des Anciens fuflentordinairement 
aflez courts, il eft vifible qu'il y a ici de l’exagération, 

_ & quelques Savans ont raifon de reduire ces Livres en au- 

tant de verfets. | 
. Suivant quelques Chronologiftes modernes, il y a eu 
deux Mercure ou Hermes, dont le premier eft placé quel- 
que terms après le Déluge; à ce compte, le premier Her 
mes {eroit celui dont on vient de parler. : 

 HERMES TRISMEGIÈTE, ou Trifmegiftus, 
comme fi on difoit ter Maximus. Il eft impoflible de con- 
cilier ce que les Auteurs ont dit d’'Hermes ou Mercure Trif. 
mégifte : on trouve prefqu’autant de fentimens différens 
qu'il y a de perfonnes qui en ont parlé. Quelques Au- 
teurs ont écrit qu'il a regné en Egypte, & qu’il eft le même 
ue Siphoas, furnommé fils de Vulcain, & qui a été fils 
& fuccefleur de Moeris. A ce compte, il auroit vêcu envi. 
ron le vingtiéme fiécle du Monde: ceci s’accordeaflez avec 
le fentiment de ceux qui le font contemporain d’'Abra- 
ham, qui nâquit l’an de la création 2008. D’autres difent 
qu'il a vêcu vers 2433, qui eft l’année de la naiflance de 
Moïfe; il s’en trouve même qui le font vivre en 2717, 
Mais s'il eft vrai qu'Hermes, qui pale pour le Philofophe 
le plus renommé de fon tems, ait introduit la Médecine 
chez. les Egyptiens, il doit avoir vêcu long-tems avant 
Moïfe; puiique ce Légiflateur du Peuple de Dieu nous 
apprend lui-même, qu'il y avoit déja des Médecins en 
Egypte 400 ans avant lui, . \> 
Quoi qu'il en foit, on attribue divers Ouvrages à Herè 
#es l'rifmégifte, Vander Linden parle des fuivans: 
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.* latromathemntica ad Ammonem Ægyptium. A Davide 
Hoejchelio Auguftano, Gracè > Latinè edita, fide ma- 
nufcripti codicis èmendata. Auçufe Vindelicorum , 1597. 
in-Svo. Norimnberga, 1532. in-8vo. 

Pycmander. Sermo Sacer. Clavis. Sermo ad Filium, Serme 

ad Ajclepinm Minerva mundi, dc. Extant cum F.Pa- 
l +ricit Magia philofophica. Hamburgi, 1593. in-8vo. 

De Lapidis philofophici Secreto, Tracfatus nureus, in ch- 
pita 7 divifus. Extat vol. 4. Theatri Chemici. Argento- 
rati, 1613. :n-8Vo. UE 

Saint Clément d'Alexandrie fait mention de fix Livres 

‘eompofés par Mercure Trifimégifte fur la Médecine, dont 
de premier traitoit de la conftruétion du corps, le fecond 
des maladies, le troifiéme des inftrumens néceffaires', le 
quatriéme des médicamens, le cinquiéme des maux des 
yeux, le fixiémme des maladies des femmes. Il ne fe peut 
rien de plus éxaét; mais il ÿ a bien de l'apparence que ces 
Livres avoient été compofés plufieurs fiéctes après Hermes, 
dans un tems où la Médecine étoit déja fort avancée; & 
Jon ne fauroit douter que les Prêtres Egyptiens n’euflent 
fait pañler fous le nom d’Hermes leurs propres ouvrages, 
ou ceux de quelques habiles Médecins. Quand la chofe 
ne parleroit ipas d'elle-même , Jamblicus fait naître ce 
-foupçon, en nous apprenant que les Ecrivains Egyptiens, 
-danus la penfée où 1ls étoient que Mercure avoit tout in- 
wenté, lui faifoient ordinairement honneur de leurs pro- 
duétions, ou fe faifoient plutôt honneur à eux-mêmes, 
-en mettant fon nom à la têre de leurs Livres. Galien dit 
‘encore, que les Livres de Médecine, qui portoient, de fon 
tems, le nom de.Mercure ‘Krifmégifte, étoient fuppofés. 
Cette manie de vouloir relever le: mérite d’un ouvrage, 
en lui donnant un ancien perfonnage pour auteur, 4, 
#ans doute, paflé jufqu’aux derniers fiécles; car il n’y a 
pas plus d'apparence que les Livres, dont on a donné les 
titres Latins, foient d’Hermes, que ceux dont parle Clé- 
ment d’Adexandrie. LE 

Il y a tant de rapport entre le premier Hermes & le fe- 

cond, qu'il eft prefque certain qu'ils font un feul & même 
perfonnage. La feule différence des tems, auxquels on les 
fait vivre, a.pu en faire imaginer deux ; mais ceci eft une 
fuite du cahos qui obfcurcit les Hiftoires anciennes; la 
fable mêmen'a pas peu contribué à en rendre le dénoû- 
ment plus difficile. | 
| HERM O- 
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HERMOGENE, Médecin de l'Empereur Adrien, 
qui regnoit au commencement du deuxiéme fiécle de Sa- 
lut: il a laifé plufieurs Traités, fouvent cités par Galien, 
Xiphilin fait aufli mention de lui. MS A 
! Ïleft parlé dans les Auteurs d’un Hermogéne, feétateur 
d'Erafiftrate ; mais rien n'empêche qu'il n’ait pu vivre du 
tems d'Adrien, la Seéte ou l'Ecole d'Erafiftrate ayant fab: 
fifté long-tems après ce tems-la, IL paroït même que Ga- 
lien parle de cet Hermogêne comme d’un homme qui ne 
l’avoit pas précédé de beaucoup. Or, Galien étroit né fous 
l'Empereur. dont on vient de parler, Quant à cet autre 
Hermogène, contre lequel Lucile fit une Epigramme, il 
feroit beaucoup plus ancien, Voici la traduétion de cette 
Epigramme. “ Diophante ayant vu en fonge le Médecin 
» Hermogéne, il ne fe réveilla jamais plus, quoiqu'il 
» portit un préfervatif fur lui. ;, Martial qui a imité cette 
Épigramme, attribue la même chofe à un autre Médecin 
qu'il appelle Hermocrate; mais 1l fe peut que ce dernier 
nom, aufli-bien que le précédent, foit un nom fuppofé. 
Voici comme parle Martial : 


Lotus nobifcum eff bilaris, Cœnnvir & idenis 
Inventus mane eff mortuus Andragoras. 

Tam [ubitæ mortis caufam , Faufline , requiris? 
In Jomnis Medicum viderat Hermocratem, 


HERMOLAUS BARBARUS, natif de Verufe, 
a été Archevêque & Patriarche d’Aquilée , Ville de Frioul ; 
& puis Cardinal vers la fin du XV, fiécle, Il aima telle- 
ment la Médecine, & y donna tant d'application, qu’à 
‘âge de dix-huit ans il avoit déja écrit fur cette Scien 
ce. Il en cultiva toutes les parties avec foin, mais princi- 
palement la Botanique. Il mit le premier Diofcoride en 
Latin, & tâcha de rétablir l’'Hiftoire naturelle de Pline. 
: Nous avons de lui les deux Ouvrages fuivans fur ces mas 
tiéres : | 
In Diofcoridem Corollariorum, libri quinque. Colonia; 15304 
in-folio. 
In Te naturalis Hiftoria libros, caftigationés, Bafileas 
1534. #7-4r0. " 
Hermolaus mourut à Rome l'ai 1404, & fon corps ÿ eft 
enterré dans l'Eglife de fainte Marie du Peuple, où l’on 
voit fon Epitaphe ; c | 
Tome IL, (@ 
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Barbariem Hermoleos Latio qui depulit omnems 
Barbarus hic fitus eff, utraque Lingua gemit. 
Urbs Veneium vitam, mortem dedit inclyta Roma; 
Non potuit nafci, nobiliufve mori. 

, Obiit anno 1494. 


HERMONDAVILLE, (Henri De) premier Chi- 
turgien de Philippe le Bel ; fut difciple de Jean Pittard, 
remier Chirurgien de faint Louis, & fe rendit très-ha- 
bile dans fon Aït. Il enfeigna à Montpellier, & enfuite 
à Paris avec réputation. On ne fait en quel tems il mou- 
rut. On a de lui quelques Traités fort curieux , qu’il com- . 
pofa vers 1306, & qui fe trouvent en partie dans la Bi- 
Étiothéque des Mamufcrits de Sorbonne. 
HERNANDEZ ou FERDIN AND, (François) 
Médecin de Philippe IL. Roi d'Efpagne, a vêeu dans le 
feiziéme fiécle. Ce Prince l’envoya dans les Indes pour y 
obferver les chofes naturelles, & il compofa à ce fujet cet 
Ouvrage que nous avons en deux volumes, 5#-folio, im- 
primé en 1648. & 1651. fous ce titre: | 
Francifci Hernandez, Rerum medicarum nova Hifpanis 
Thefaurus : five Plantarum ; Animalinm, Mineralium 
Mexicanorum Hiftoria, cum notis Joannis Terentii: 
On attribue d’autres Ouvragés à François Hernandez, 
comme une Ré/arion de l'Eglije de Mexico. Ambroife Mo- 
rales parle de lui comme de fon ami. MR 
HERODICUS, inventeur de la Médecine Gymnaf- 
tique, étoit de Selymbre ou Sélivrée, Ville de Thrace, felôn 
Plutarque; & felon d’autres, de Lonrini en Sicile. Il étoit 
Médecin, & de plus Maître d’une Academie où la jeu- 
nefle venoit s’exercer : ce qui lui donna occafon de faire 
entrer la Gymraffique dans la Médecine, c’eft-à-dire, l'Art 
de s'exercer le corps, ayant lui-même, par le moyen de 
l'exercice, obtenu l’agréable effet de vivre long-tems, 
quoiqu'il eut une maladie incurable. | 
_ Les exercices militaires étoient beaucoup antérieurs dans 
la Gréce au tems d'Herodicus, &, par conféquent, à la 
Gymnaftique médecinale pratiquée par cet Auteur, ou 
par quelque autre que ce’ foit. Ils étoient en ufage au 
commencement des Olimpiades : on en fait inftituteur 
Hercule, préférablement aux autres héros de la Nation. 
Iphitus les remit en vigueur, d’un confentement général 
des Peuples, fix ou fept cens ans avant la naiffance de 
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. fefüs-Chrift. Tout le monde fait combien les Jeux Olim- 
piques étoient célébres : les Pythiens fe préparoïent avec 
un peu moins de pompe & de folemnité. Les Grecs avoient 
encore tous les trois ans les Jeux Néméens & Ifthmiens, 
qu'on appelloit des exercices confacrés aux Dieux; rnais 
ils n’étoient pas à comparer aux premiers. Une couronne 
& l'honneur d’avoir vaincu, étoient toute la recompenfe 
du vainqueur, | | 

Outre ces jeux, 1l y en avoit encore d’autres inftituês 
dans des Villes particuliéres, où l'honneur n'étoit pas le 
feul prix de la viétoire. Toutes ces circonftances réunies 
produifirent un bon effet; ce fut d'engager les Grecs à 
traiter l’aquifition dé la vigueur & des forces du corps 
comme une affaire importante, & bientôt la connoifflance - 
du régime & des moyens propres à les procurer, devint 
entre eux une fcience, Mais lé tems & l'expérience firent 
‘connoître que les mêmes exercices étoient encore utiles à 
la fanté; & ils en conclurent qu’on en tireroit de grands 
avantages en les introduifant dans la Médecine; & telle 
fut l’origine de la Gymnañtique médecinale. 

Galien fait Efculape auteur de cette forte de Médecine; 
inais fuppofé qu'il eut déja reconnu l'utilité de l’exercice 
il y a apparence qu'Herodicus alla beaucoup plus loin, 
& qu'il fut le premier qui en fit un Art. L'expérience que 
l’on a dit qu'Herodicus avoit faite de fon art fur lui-mêa 
me, femble marquer qu'il auroit dû réuflir à l'égard des 
autres ; néanmoins Hippocrate, qui avoit été fon difciple; 
ne lui rend pas, fur ce fujet, un. témoignage fort avan- 
tageux, “ Herodicus, dit-il, prétendant {urmonter la fa- 
n tigue de caufe la maladie par une autre fatigue, atti- 
5, roit à fes malades, tantôt des inflammations , tantôt des 
» maux de côtés, &c. & les rendoit d’ailleurs pâles, li- 
» vides & défaits. Na 

Nous avons perdu tous les Ouvrages d'Herodicus, & 
ce neft que fur le rapport de Galien que nous favons 
quels étoient fes fentimens. Il eft vrai que Pline a obfer- 
vé, en général, que pour bien entendre fa doétrine, il 
falloit être favant dans la Mufique & dans la Géométrie, 
& que l'étude en étoit fi difficile, que la plupart de fes 
difciples l’abandonnerent. 

HERODOTE, Médecin, fils d’un nommé Arééus, étoit 
de Tarfe en Cilicie, & avoit étudié fous Menodote, partifan : 
de ji Empirique, 1 füivitles fentimens de fon Maître, 
RAC | | 
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Il y eut un autre Médecin du même nom, difciple d'A- 
thenée, que Galien compte entre les plus zélés Pneuma- 
tiques; & le même Auteur nous apprend que cet Héro- 
dote avoit aquis beaucoup de réputation à Rome, où il 
exerçoit {a Profeflion. Il fut, felon quelques-uns, auteur 
du Lexicon pour Hippocrate; mais d’autres attribuent ce 
Livre à Hérodote de Lyfie, peut-être fans autorité fuff- 
fante. Cet Hérodote deLyfie eft cité par Athénée, &ilavoit 
fait un Traité des figues. Galien parle encore d’un Héro- 
dote, qu'il dit avoir compofé un Livre intitulé /e Médecin. 

Aetius a inferé dans fes Ouvrages quelques fragmens 
d’un Hérodote. Voici l’ordre dans lequel Vander Linden 
les rapporte: PR 

Quali curationé ad frigiditates utendum eff? Tetrab. I. 

Jerm. 4. cap. 45. 

Quomodo curandus fit affuo[us ardor ? ibid. cap. 47. 

De gravt Sopore. Tetrab. II. [erm. I, cap. 117. 

Puffularum in Febribus curatio. Ibid. cap. 129. 

De tremoribus in Febribus. Ibid. cap. 130. 

De Lumbricis. Tetrab. III. ferm. I. cap. 39. ; 

HEROPHILE, célébre Médecin, que quelques-uns 
difent natif de Chalcedoine; mais Galien le fait Cartha- 
ginois. Il vivoit fous Ptolomée Soter dans le commence- 
ment du trente-huitiéme fiécle du monde, &il a été con- 
temporain du Philofophe Diodore , dont Sextus Empiri- 
cus fait un affez Joli conte, où Hérophile a beaucoup de 
part. “ Le Médecin Hérophile , dit cet Auteur, fit une ré- 
» ponfe fort plaifante au Philofophe Diodore, qui foute- 
» noit, entre autres opinions, qu'il n'y avoit point de 
» mouvement, & prétendoit le prouver par ce fophifme. 

» Si quelque corps fe meut, il fe meut dans le lieu où 
» il eft, ou dans le lieu où il n’eft pas. 

» Or, il ne fe meut point dans le lieu où il eft; car ce 
#» qui eft dans un lieu, y demeure, &, par conféquent, 
» On ne peut pas dire qu'il fe meut. Il ne fe meut point 
» aufli dans le lieu où il n’eft pas; cax un corps ne peut 
» agir ni pâtir là où il n’eft pas. | 

» Donc rien ne fe meut. 

» Ce Philofophe s'étant un jour difloqué un bras, & 
» étant venu prier Hérophile qu'il le lui remît, celui-ci 
» fit cet argument : | 

» Ou los de votre bras s’eft remué dans le lieu où àb 
» étoit, on dans le lieu où il n’étoit pas. 
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» Or, il ne peut s’être remué, fuivant vos principes, ni 
» dans l’un ni dans l’autre lieu. 
» Donc il ne s’eft point remué. 
» Le pauvre Philofophe voyant qu'Hérophile fe mo- 
» quoit de lui, le fupplia de laifler la Dialectique & les 
8 donnes , & de le traiter felon l’art de la Médecine. ,, 
On voit par cette hiftoire qu'Hérophile exerçoit aufli la 
Chirurgie, & il n’eft rien de furprenant en cela, puifque 
ce fut feulement au tems de ce Médecin, que la Médeci- 
ne, qui jufqu'alors avoit été exercée avec toutes fes dépen- 
dances par une feule perfonne, fut partagée en trois par- 
ties, dont chacune fit dans la fuite, l'occupation d'une 
perfonne différente. 

On croit communément qu'Hérophile & Erafiftrate 
font les premiers qui ont diflequé des cadavres humains ; 
on les a même accufé d’avoir travaillé fur des hommes 
vifs. Voici de quelle maniére Tertullien parle du pre- 
mier : “ Hérophile, dit-il, ce Médecin ou ce Boucher, 
» qui à difiequé un nombre infini d'hommes, pour fon- 
» der la nature, qui a haï l’homme pour le connoître, 
» hena, peut-être, pas mieux pour cela pénétré l’intérieur ; 
» la mort apportant un grand changement à toutes les 
» parties qui ne doivent plus être les mêmes lorfqu'elles 
» n'ont plus la vie, particuliérement ne s’agiflant point 
» ici d'une mort fimple, mais d'une mort procurée par 
, les divers tourmens auxquels la recherche exaéte de 
» l'Anatomifte a expofé des malheureux. ,, Le fait pour- 
roit être véritable ; mais ne feroit-on pas aufli en droit de 
foupconner qu'Hérophile & Erafiftrate étant les premiers 
hommes qui ont diflequé des corps humains, la nouveauté 
de leur entreprife frappa les efprits, fit qu'on exagéra la 
chofe , & qu'on en publia beaucoup plus qu’il n’y en 
avoit, comme c'eft la coutume en pareïlle occafion ? N’en 
fut-il pas d’Hérophile & d’Erafiftrate comme de Médée, 
qui eut la réputation de faire bouillir des hommes vifs, 
parce qu'elle fut la premiére qui mit en ufage les bains 
chauds ? Quoi qu'il en foit, il eft conftant que ces deux 
Médecins ont excellé dans lAnatomie, par rapport au 
tems où ils ont vêcu, & aux connoiffances peu exaétes 

u'on avoit de cette fCience avant eux. C'étoit à Alexan- 

rie , Capitale de l'Egypte , qu'Hérophile faifoit fes dif. 

feétions. Ce qui donne quelque vraifemblance à ce qu’on 

dit d'Erafftrate & de lui, c’eft que pk à ta curiofité des 
; li 
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Rois de ce Pays, & à la prote@ion qu’ils accordoient aux 
Arts, que ces deux Médecins furent redevables' de la Hiberté 
qu’ils eurent de s’inftruire en anatomifant des corps hu- 
mains ; liberté dont jouirent très-rarement leurs fuccef- 
feurs pendant plufieurs fiécles, foit qu’il n’y eût plus des 
Rois aufli curieux & aufli favans que les premiers Ptolo- 
mées, foit que le fcrupule des peuples eût paflé jufqu’aux 
Souverains, ou l’eût emporté fur leur autorité. | 
Une des preuves principales de l’exaétitude d'Hérophile 
en Anatomie, C’eft l'attention qu’on lui remarque à exa- 
miner des parties auxquelles on ne s’étoit encore point at- 
taché, Entre autres chofes, il a paffablement traité la Né. 
vrologie ou la difleétion des nerfs, qui étoit alors un pays 
inconnu. Cet Auteur ne s'eft pas feulement appliqué à 
J’Anatomie, il a encore cultivé la Botanique avec beau. 
coup de foin; & il faifoit tant d’eftime des herbes, qu'il 
difoit ordinairement, qu'il n’y a pas jufqu’à celles qu’on 
foule tous les jours aux pieds, qui n'aient de très-grandes 
propriétés. On dit qu'Hérophile a été le premier de tous 
les anciens Médecins dogmatiques, qui ait fait un grand 
ufage des Médicamens , tant fimples que compofés ; en 
forte que ni lui, ni fes difciples, n’entreprenoient de trai- 
ter aucune maladie fans Médicamens. Il difoit cependant 
que les Médicamens n'étoient rien, on qu'ils étoient les mains 
des Dieux, felon qu'on [avoit les employer. On attribue aufli 
à ce Médecin d’avoir le premier traité, avec exaétitude, la 
Doctrine du Pouls, qui avoit été négligée jufqu'à lui. Pline 
l’accufe même de l'avoir pouflée trop loin. Selon Héro- 
phile, il fallait, dit cet Auteur, être Muficien, & mê- 
me Géométre, pour juger parfaitement du pouls, c’eft-à- 
dire , pour en entendre la cadence & la mefure rélatives . 
aux âges & aux maladies, Mais cette remarque de Pline 
eft fondée fur une erreur populaire à laquelle ce favant 
_ Médecin donna lieu, en introduifant dans la Médecine le 
terme Rythmus ; cadence qui canvenoit à la Mufique. Ce- 
pendant il faut avouer que Galien , de qui nous tenons 
qu'Hérophile avoit traité, à fond, la matiére du pouls, 
prétend qu'il s’étoit embarraffé dans des difficultés dont 
il ne put fe tirer que par des abfurdités; mais cela eft par 
.donnable à un homme qui traitoit ce fujet le premier: 
Pline ajoute que cette grande fübtilité n'étant pas du 
gout, de tout le monde, on abandonna la feéte d'Héro- 
phile. Mais ce fait manque de vraifémblance ; çar nous 
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favons qu'il eut, long-tems après fa mort, un grand nom- 
bre de fectateurs. Voici les principaux, dont les noms fe 
font confervés jufqu'à nous. Zeuxis de Tarente, Alexandre 
Philalethe | Démofthéne Philalethe, Zénon, Andreas, Callia- 


nax, Bacchius, Chryfermus, Héraclide Erytrhéen, Arifioxéne, 


Gaius , Démétrius, Speufippus, Mantias , Apollonius Mus, 
Callimachus , Diofcoride Phacas & Philinus. 

Il y eut du tems de Jules-Céfar un autre Hérophile , Mé- 
decin des chevaux, qui fe difoit defcendu de C. Marius ; 
mais qui étant reconnu, fut banni d'Italie, & enfin exé- 
cuté à moft, pour avoir formé le deflein de tuer tous les 
Principaux du Sénat. On trouve encore dans Hyginus un 


- Hiérophile , qui enfeigna la Médecine à la Sage-Femme 


Agnoñice, dont il eft parlé en fon lieu, 

HERY (Thierry de) étoir de Paris, où il étudia en 
Chirurgie fous les célébres Profeffeurs Jacques Houllier 
& Antoine Saillard, tous deux Doëteurs de la Faculté de 
Médecine. Il fuivit l’armée de France en Italie pendant 
la guerre que François I. y foutint ; delà il partit pour 
Rome, où 1l s’appliqua à guérir les vérolés dans l'Hôpital 
de Saint-Jacques, dit des Incurables; enfuite il revint en 
France, où il mit en pratique ce qu’il avoit appris à Rome 
pour le traitement de la vérole; il traita cette maladie avec 
tant de fuccès, qu’il s’aquit une grande réputation & des 
richeffes confidérables. Nous avons le Traité fuivant de 
{a façon: 

Luis Venerea curanda methodus. Lurtetia, in-8vo, apud M, 

. Davidem. 

On dit de lui, qu'un jour étant profterné devant la fta. 
tue de Charles VIII. dans l'Eglife de faint Denis, il fut 


“averti par un Moine de ce Monaftére, que cette ftatue n’é- 


toit pas celle d’un Saint; à quoi ilrépondit qu'il le favoit 
parfaitement ; mais que cependantil avoit fujet d’honorer 
la mémoire de ce Roi, puifque c’étoit lui qui avoit été le 
principal fujet de fa fortune, en introduifant la véroleen 
France. On avoit auparavant fait le même conte à l'égard 
d'un autre Chirurgien, nommé Mattre-jan ; d'où il paroit 
que ce récit eft plutôt fabuleux que véritable, Thierry de 
Hery mourut le 12 Mai 1599. 

HEURNIUS Jean) nâquit à Utrecht le 25 Janvier 
de l'an 1543. Son pere , appellé Othor, qui étoit Mar 
chand de vin , n’épargna rien pour former fes mœurs & 
fon efprit, Mais Heurnius répondit fi mel aux foins qu'on 
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prit de-fon éducation, qu’à l’âge de onze ans il favoit à 
peine connoître les lettres, & qu'à l’âge de quinze il n'a- 
voit encore pu apprendre les régles de la Grammaire, 
Mais depuis ce‘tems-là il s’attacha à l'étude avec tant d’ar- 
deur, qu'il y pañloit les jours & les nuits entiéres, & par 
un travail aflidu il s’aquit enfin un fi grand fonds de fa- 
voir, qu'il fut confidéré comme un homme également 
favant & poli, qui avoit joint à une connoiflance exaéte 
de la Médecine celle de la belle Litterature. 

Il étudia d'abord à Louvain, puis à Paris, où il eut 
Jean Duret pour maître : delà étant allé à Padoue & puis 
à Pavie, il fit des progrès confidérables fous Capivaccio & 
Mercurial, & s’aquit ces rares connoiflances qui le ren- 
dirent un des plus grands hommes de fa nation. A fon 
retour dans les Pays-Bas, on lui confia une charge de 
Magiftrat à Utrecht ; mais comme cet emploi ne s’accor- 
doit pas avec lé panchant qu’il avoit pour les Lettres, il 
le quitta bientôt. L’an 1581. on le choifit pour enfeigner 
Ja Médecine dans l'Univerfité de Leyde qu’on avoit fon- 
dée depuis peu. Il remplitles devoirs de cetemploi, durant. 
vingt années, avec une réputation qui fit beaucoup d'hon- 
neur à cette nouvelle Academie; il en fut même fix fois 
Reéteur. Mais enfin , après avoir joui long-tems d'une 
fanté parfaite, il fut attaqué de la pierre , & en ayant été 
tourmenté trois années entiéres , 1l mourut le 11 Août 16017, 
âgé de 58 ans. Nous avons les Ouvrages fuivans de la 
façon d'Heurnius : ST 

Taflitutiones medica. Acceffit modus ratioque fludendi eo- 
yum, qui medicine operam dicarunt. Lugduni Batavo- 
YU ; 1592. in-8Vo. 1609. in-12. HanoUia, 1595.in-Bvo. 

Praxis Medicina nova ratio. Eugd. Bat. 1587, 1590.1#-4f0. 

De Morbis qui in fingulis partibus humani capitis infidere 
 confuevernnt. Lugd, Bat. 1594. in-4to, 

De Morbis oculorum, aurium, nafi, dentium €» oris, Li- 
ber. Lugduni Batavorum, 1602. in-4to. ab Othone ejus 
filio editus. 

De Morbis peéloris Liber. 1602. in-4to, ab eodem editus, 
Lugduni Batavorum. 

De Morbis ventriculi Liber. Edidit poff mortem Autoris 
Otho ejns filius. Lugduni Batavorum, 1608. in-4to. 

De graviffimis morbis mulierum Liber. De human felici. 
taie Liber, De Morbis novis > mirandis Epiltola. Euga. 
Eatav, 1607. 4-40 . 
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De Febribus Liber. Lugd. Bat. 1598. in-4to. 

De Peffe Liber. Lugd. Batav. 1600. in-4to. 

An Hippocratis Co: de Hominis naturn Libros duos, Coms- 
mentarius. Lugd. Batav. 1609. in-4to. ab Othone filio 
editus. 

In Hippocratis Coi de vicfus ratione in Morbis acutis Li- 
brum primum > fecundum Commentarius. Edidit Otho 
Heurnius. Lugd. Batav. 1609. in-4to. 

Hippocratis Coi Aphorifmi Gracè y Latinè. Lugd. Batav. 
1609. in-4to. 

Hippocratis Coi Prolegomenn, € Prognofticorum Libri tres. 
Lugduni Batavorum , 1597. in-4to. 

Jean Heurnius avoit époufé Chriffine Bayers, & il en 


avoit eu Ofhon Heurnius en 1577, depuis Profefleur en 


: Médecine dans l’Univerfité de Leyde. Nous lui avons 


l'obligation d’avoir mis au jour plufieurs Ouvrages de 
fon pere; il donna auffi les fuivans de fa compoñition: 
De Barbarica Philofophia Libri duo. 
Babilonica, Ægyptiaca, Indica, rc. Philofophia primordia. 
HEYDEN, (Herman Vander) Doéteur en Médecine, 
étoit de Louvain. Il fe fit beaucoup de réputation à Gand, 


où il exerçoit fa Profeffion, tant par fes rares talens pour 


la cure des maladies, que par la connoiflance qu’il avoit 
des Belles-Lettres, Il écrivit en François, quelques Trai- 
tés de Médecine fur les flux de ventre, la pefte, la goutte, 
les fiévres tierce & quarte, &c. imprimés à Gand en 1619. 
än-4to. Nous avons encore de lui: 
Difeurfus tres. 1. Seri Lactis in fluxu tormentali & maxi- 
mè dyfenterico, II. Aqua frigida podagra dolores vel fi[- 
tentis vel mirabiliter demulcentis, cc. !TII. œ aceti viné 
in prefervatione 2 Pelle, Grec. praftantiffime facultates ex- 
plicantur * commendantur, Gandavi , 1649. in-8vo. 

. Londini ,1653. in-12. 

HICESIUS, Médecin, dont Strabon, qui vivoit fous 
les Empereurs Jules, Auguifte & Tibére, remarque qu'il 
préfidoit dans l'Ecole des Erafiftratéens de Smyrne, qui 
florifloit un peu avant lui, Cet Hicefius a paflé pour un 
des plus grands Médecins de fon tems, & a eu plufieurs 
difciples. Il vivoit dans le quarantiéme fiécle du monde. 

HIDALGUO DE AGUERRO, ( Barthelemi-) 
Médecin de Séville en Efpagne, a été en eftime dans fon 
Pays dans le feiziéme fiécle : il eft mort le s Janvier de 
l'an1597. Il donna au Public, en fa langue naturelle, des 
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Avis de Chirurgie, & un Tré/or de la véritable Chirurgie. 
HIGHMORE, (Nathanaël) Anglois, étoit natif d'Ox- 
fort. Il écrivit un Ouvrage affez confidérable, dans le- 
quel il établit, à n’en pas douter, l’exiftence de la circu- 
lation du fang, qui n'étoit pas encore univerfellement 
reçue. Cet Ouvrage parut à La Haye en 1651, fous le ti- 
tre fuivant: | | 
Corporis bumanti Difquilitio anatomica, in-folio. | 
On a nommé la grande cavité de la machoire fupérieure, 
J'Antre d'Highmore : Antrum Highmorianum. Mais il 
n'eft pas le premier qui en ait fait la defcription. Cafle- 
rius en a parlé fous le nom d’Artrum Gena. 
HILD AN, (Guillaume-Fabrice) Allemand de na- 
tion, étoit un des plus experts Chirurgiens de fon fiécle. IL 
a'laiflé divers Ouvrages très-eftimés, dont voici les titres: 
Confilium; in quo de confervanda valetudine : item \ de 
Thermis Vallefianis,  Acidulis Griesbachcenfibus ,earum 
facultatibus C ufn [uccinéiè agitur, rc. Francofurti, 
1629; in-4to. c 

Obfervationum dy Curationum Chirurgicarum Centuria, 
Bafilea, 1606. in-Svo. 

Obfervationum d Curationum Chirurgicarum Centuria 

fecunda. Geneva, 1611. in-Suo. } 

Obfervationum de Curationum Chirurgicarum Centuria 

tertia. Oppenheimi, 1614. in-Svo. 

Objervationum dy Curationum Chirurgicarum Centuriz 

quarta. Ibidem , 1619, in-4to. 

Obfervationum & Curationum Chirurgicarum Centuria 

quinta. Francofurti, 1627. in-4to. 

De Gangrana & Sphacelo Tratlatus methodicus, Francofur+ 

11, 1600. in-8vo. Oppenheimi, 1617. in-4to. 
Lithotomia velice, dc. Bafilee, 1628. 1n-4t0. 
De Vulnere quodam graviffimo &œ periculofo , iétu fclopeti 
infliclo , obfervatio dr curatio fingularis, Oppenheimi, 
1614. 47-$v0, BL Ni 
De Combullionibns, qua oleo d aqua fervida, ferro can. 
dente, puluere tormentario, fulmine, € quauis ali mue 
teria ignitA fiunt, Libellus. 1607. in-8vo. 

De Dÿfenterin Liber unus, Oppenheimi, 1616: in-8vo. 

De Trichiafi, feu Miétione pilorum , Epiffola € Obfervatio. 

Semen Anifi, carbones dr pili cum urina rejeiki, Obfervatio. 

HIPPOCRAT E étoit un des defcendans d'Efculape 
au dix-huitiéme dégré : il étoit allié à Hercule par fa : 


"4 
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mere, Phénaréte ou Praxithée, au vingtiéme dégré, ainfi 
qu’il paroit par la généalogie fuivante, tirée par les An- 
ciens, des Ouvrages d'Erafthoténe, de Phérécide, d’Apol- 
lodore & d’Arius de Tarfe. 
Efculape, qui avoit été élevé par Chiron, époufa Epio- 
ne , fille d'Hercule, dont il eut plufieurs enfans de l’un 
. & de l’autre fexe, Les enfans mâles furent Podalirius, 
Roi de Carie, & Machaon qui regna dans la Meffenie. 
Les defcendans de Podalirius furent Hippoloque , Sof- 
trate premier, Dardanus, Cléomitidée premier, Chryfa- 
mis premier, Théodore premier, Softrate fecond, Chry- 
famis fecond , Cléomitidée fecond , Théodore fecond, 
Softrate troifiéme, Nebrus Gnofidicus de Cos, Hippo- 
crate premier , Héraclide de Cos , le grand Hippocrate. 
Les defcendans de Podalirius regnerent dans la Carie juf. 
qu'à Théodore fecond, fous lequel fe fit la fameuie def. 
cente des Héraclides, qui les chafferent, & les contrai- 
gnirent de fe retirer dans l’Ifle de Cos, qui eft dans le 
voifinage de la Carie. Les defcendans de Théodore s’il. 
Juftrerent à Cos par le fuccès avec lequel ils pratiquerent 
la Médecine : elle fit des progrès particuliérement fous 
Nebrus Gnofidicus , Hippocrate premier & Héräclide ; 
mais on peut dire qu'aucun d’eux n'eut les talens, ni ne 
jouit de’la réputation d’Hippocrate fecond , à qui la na- 
ture avoit accordé un temperament fi vigoureux, que le 
travail le plus opiniâtre ne put l’alterer ; une pénétration 
& une étendue d’efprit fi prodigieufe, que les abimes des 
Sciences n’auroient rien de trop id pour lui; & tant 
d'amour pour les connoiffances de fon Art, qu'il n’y avoit 
rien dont il ne pût fe promettre de venir à bout. Il nà- 
quit à Cos la premiére année de la quatre-vingtiéme Olim- 
piade , quatre cens cinquante-huit ans avant la naiflance 
de Jjefus-Chrift, & la cinquiéme année du regne d'Ar- 
taxerxès Longuemain, digne contemporain de Socrate, 
d'Hérodote , de Thucidide & des autres grands Hommes 
qui ont.illuftré la Gréce. Son grand-Pere Hipporrare, & 
fon pere Héraclide, qui n'étoient pas feulement d'habiles 
. Médecins, mais des gens verfés en tout genre de Littera, 
ture, ne fe contenterent pas de lui apprendre leur Art; 
ils l’inftruifirent encore dans la Logique, dans ia Phifique, 
dans la Philofophie naturelle, dans la Géométrie & dans 
l'Aftronomie, 11 étudia l’Eloquence fous Gorgias le Léon- 
ün, le Rhéteur le pius çélébre de fon tems. 
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L’Ifle de Cos, lieu de fa naiffance, eft très-heureufement 
fituée. 11 y avoit long-tems que fes ancêtres l’avoient rendu 
fameufe par une Ecole publique de Médecine qu'ils Ê 
avoient fondée. Il eut donc toutes les commodités pofli- 
bles pour s'initier dans la théorie de la Médecine, fans 
être obligé d'abandonner fa Patrie : mais comme c’eft à 
l'expérience à perfettionner dans un Médecin ce qu’il tient 
de l’étude, les plus grandes Villes de la Gréce n'étant pas 
fort peuplées, il fuivit le précepte qu’il donne aux autres 
dans le livre qu'il a intitulé de /4 Loi. Il voyagea pendant 
douze ans en plufieurs Provinces, afin de s’y informer de 
la vertu des Simples, des expériences & des découvertes 
qu’on avoit faites. Il parcourut la Macédoine, la Thrace 
& la Theffalie : c'eft dans ces Contrées qu’il recueillit la 
plus grande partie des obfervations précieufes qui font con- 
tenues dans fes Epidémiques. Galien remarque qu'Hippo- 
crate avoit fouvent été à Smyrne; mais il prétend que ce 
fut une autre Ville que celle de l’Afie mineure, qui porte 
le même nom; & Mercurial a cru que cet ancien Méde- 
cin avoit voyagé dans la Scythie, dans la Lybie & à Dé- 
los. Durant ces voyages il s'arrêta à Ephéfe près du Tem- 
ple de Diane, où il tranfcrivit & mit en ordre les tables de 
Médecine qu'il y trouva. Il y avoit aufli un célébre Temple 
dédié à Efculape dans l’Ifle de Cos, & les Mémoires qu’on: 
y avoit amafñlés, l’aiderent beaucoup dans la compofition 
de fes Ouvrages; car il étoit d’ufage que tous les conva- 
lefcens, en apportant leurs offrandes dans ce Temple, y 
fiflent enrégiftrer les remédes qui les avoient guéri, afin 
qu'ils puflent fervir à d’autres dans une maladie fem- 
blable. 

Telle fut la réputation d’Hippocrate, que la plupart des 
Princes & des Rois tenterent de l’attirer à leur Cour. IL 
fut appellé auprès de Perdiccas, Roi de Macédoine, qu'on 
croyoit attaqué de confomption; mais après l'avoir bien 
examiné , il découvrit que tout fon mal étoit caufé par 
une pañlion violente dont il brûloit pour Phil4, qui étoit 
la Maïîtrefle de fon pere. 

Artaxerxès lui offrit des fommes immenfes & des Villes 
entiéres, pour l’engager à pafleren Afie, & à diffiper une 
pefte qui défoloit, & fes Provinces, & fes Armées ; il or- 
donna qu’on lui comptât d'avance cent talens; mais Hip- 
pocrate regardant ces richeffes comme le préfent d’un en- 
nemi , & l’opprobre éternel de fa maifon, s’il les accep- 
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toit , les rejetta & répondit au Gouverneur de l'Hellef- 
poñt qui les lui offroit de la part d’Artaxerxès : Dites à 
» votre maître que je fuis aflez riche ; que l'honneur ne 
» me permet pas de recevoir fes dons, d’aller en Afie, 
» & de fecourir les ennemis de la Gréce. ,, Artaxerxès 


. fut fi offenfé de cette réponfe, ARtEnses la ville de 
1 


_ Cos de la détruire entiérement, 


elle ne lui livroit Hip- 
pocrate ; mais fes Habitans parurent dans la réfolution 
de s’expofer à toutes fortes d’extrêmités , plutôt que de li- 
vrer leur Citoyen, & la colére d’Artaxerxès n'eut aucune 
fuite. À | 
A la tête des Oeuvres d'Hippocrate & de Galien, on 
trouve un décrét du Peuple d’Athénes qui accorde à Hip- 
pocrate une couronne d'or, droit de Bourgeoifie, & lé- 
ducation gratuite pour les jeunes gens de l’Ifle de Cos, 
ui feroient envoyés à Athénes, comme pour les enfans 
es Athéniens même. On dit qu'Hippocrate refufa d’aller 
chez les Illyriens, qui l’avoient demandé, & lui avoient 


» offert de grandes fommes, pour qu’il vint les délivrer de 


# 


la pefte qui ravageoit leur Pays. La raifon de ce refus, 


c'eft qu'ayant connu par certains vents qui reenoient alors, 
que cette maladie viendroit enfuite dans la Gréce, il ernt 


que fa préfence & fes avis ne feroient pas inutiles à fa 


Patrie ; & à ce fujet, il envoya fes difciples dans toutes 
les Villes pour fecourir ceux qui feroient atteints de cette” 
maladie. Les Athéniens eurent tant de reconnoiffance de 
ce bienfait, qu’ils lui décernerent les mêmes honneurs qu’à 
Hercule. D’autres fervices importans qu’il rendit, le firent 
eftiner de plus en plus, tant des Grecs que des nations 
voifines, chez qui fa réputation s’étoit répandue. 

Le Sénat d’Abdére l'ayant engagé de fe tranfporter das 
la folitude de Démocrite, & de travailler à la guérifon de 
ce Sage, que le Peuple prenoit pour un fou, Hippocrate 
donna encore, dans cette occafion , des marques finguliéres 
de fon mépris pour les richefles ; il refufa Les dix talens 
que les Abdéritains lui offrirent. 

Pline fait Hippocrate auteur de la Médecine Clinique, 
dont on a fait honneur à E/culape; mais il n’y a pas d’ap- 

arence que l’on ait tant tardé à vifiter les malades dans 
_ lit. Ce qui diftingua davantage ce Médecin, c’eft qu'au, 
milieu des brouillards d’une faufle Philofophie, il parut 
comme le fondateur de la véritable Médecine, ayant été 
le premier qui ait clairement enfeigné cette fcience, & ce 
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qui eft très-remarquable, ni fes raifonnemens, ni fes ob- 
fervations ; ni fes remédes n’ont pas la moindre teinture 
de cette fuperftition philofophique qui regnoit de fon 
tems. Son bon fens la lui fit méprifer, & ne confervant 
de la Philofophie que ce qui pouvoit être de quelque ufage, 
il joignit, avec fagefle , le raifonnement à l'expérience; 
ce qu'aucun Médecin n'avoit fait avant lui, & il établit 
ainfi cette forte de Médecine, qu’on 4 appellée Dogmatique 
ou *ationelle. Hippocrate s'appliqua principalement à exa- 
miner le cours de la nature dans les progrès des maladies, 
& non-feulement à connoître les fimptomes pañlés, pré: 
fens & futurs, mais à les décrire de telle façon, que les 
autres puflent les connoître comme lui. Il s’aquit fur 
cela tant d’habileté, que depuis lui, perfonne ne l’a épalé 
dans la maniére d’expofer les indications & les ces 
des maladies ; c’eft aufli ce qui lui a mérité le nom de 
Prince de la Médecine. Ce grand génie ne s’en tint pas 
à; il fut encore l'inventeur de cette excellente partie de 
la Médecine , que nous appellons la Diététique , & qui 
concerne les alimens ou l’abftinence des malades : article 
flimportant, qu'il en a fait fon reméde principal & fouvent. 
unique, fur-tout lorfque le malade eft d’un bon tempera- 
ment & qu’il conferve des forces. | 
Hippocrate eft le plus ancien Auteur qué nous aÿons; 
Chez qui l’Araromie {oit traitée comme une {cience. Ce fa- 
vant Vieillard a femé dans fes Ouvrages une fi grande 
uantité d’obfervations anatomiques , qu’on en compo- 
Éroit un corps confidérable en les réuniffant, Si l’on 
arcourt les Traités admirables qu'il nous a laiflés fur 
es luxarions, les fraétures & les articulations, on ne 
utera point qu'il n'eut une profonde connoiflance de 
FOftéologie. Convaincu lui-même des progrès furprenans 
d'il avoit faits dans cette partie, & jaloux de tranfmettre 
à la poftérité les preuves de fa fcience & de fon induftrie, 
nous lifons dans Paufanias qu'il fit fondre un fquelette 
d’airain , qu'il confacra à Apollon de Delphes. Hip- 
pocrate fut aufli habile dans la Chirurgié ; il paroït en 
avoir pratiqué toutes les parties ; à l'exception de la Lz: 
thotomie, A l'égard de la matiére médicale, on ajouta beau: 
coup de fon tems à celle qui étoit en ufage parmi les Cri: 
diens ; ceux-ci n employoient d’autres remédes que le lait, 
le Serum Laëlis & le fuc épaifli du concombre fauvage. 
Hippocrate attribuoit la fimplicité de cette Médecine au 
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défaut de génie & d’expérience, quoïqu'avec ces remédes 
fimples ils euflent pu guérir de très-grandes maladies. La 
matiére médicale s’accrut donc extrêmement du tems d’'Hip- 
pocrate, afin qu'elle pût répondre à la variété des cas; & 
ce grand Médecin employa fes différens remédes avec 


tant de fuccès, que la plupart font encore aujourd’hui en 


ufage. Il n'eft pas aifé cependant d’expliquer la maniére 
ont quelques-uns de ces remédes étoient préparés. Sa. 
Pharmacopée , dont il fait mention plus d’une fois, n’a 
jamais été publiée ; en forte que nous n’en pouvons juger 
ue par ce que nous trouvons dans fes livres fur les mala- 
dia des femimes, & dans d'autres endroits. Quoi qu'ilen 
foit, il paroit certain qu'il ne fit jamais ufage que de peu 


. de remédes , & que des plus fimples. 


Hippocrate mourut à Larifla, ville de Theflalie, âgé 
de 90 ans, & felon d’autres de 85 feulement; mais l’opi- 


_ nion la plus commune, eft qu'il en vêcut 104 & même 


109. Il futinhumé entre Gyrtone &Larifla, & l’on mon- 
tre encore aujourd’hui fon tombeau. Ce grand Médecin 
n'avoit point demandé aux Dieux, pour recompenfe des 
fervices qu'il rendoit aux hommes, ou des plaifirs, ou des 
richefles , mais une longue vie en parfaite fanté, du fuc- 
cès dans fon Art, & une réputation durable chez la pof: 
térité. Ces fouhaits font contenus dans fon ferment, & ils 
furent accomplis dans toute leur étendue. Il vêcut fort 
âgé, fain de corps & d’efprit ; tels furent fes fuccès dans 
fon art, qu'il en a été regardé comme le fondateur. On 
lui réndit pendant fa vie, des honneurs qu'aucun mortel 
navoit reçu avant lui. Les Argiens lui éleverent une fta- 
tue d’or; les Athéniens luien décernerent des couronnes , 
le maintinrent lui & fes defcendans dans le Pritanée, & 
l'initiérent à leurs plus grands miftéres ; marque de dif- 
tinétion qu’on accordoit rarement aux Etrangers, & dont 
Hercule feul avoit été honoré avant lui; enfin, il a laiflé 
une réputation immortelle. Platon & Ariftote, les deux 
"ae grands génies qui, peut-être, aient paru depuis lui, 
e regarderent comme leur maître , & ne dédaignerent 
pas de le commenter. Il a été regardé de tout tems com- 
me l’interpréte le plus fidéle de la nature, & il confervera, 
felon toute apparence, dans tous les fiécles à venir, une 
gloire & une réputation que deux mille ans & plus ont 
Jaiffée fans atteinte. ; 

Ce Prince de la Médecine a laiffé plufieurs Ouvrages, 
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dont nous rendrons compte à. la fin de cet article : les Sa. 
vans ne lui donnent cependant pas tous ceux qu’on lus 
attribue, non plus que toutes les Lettres qu’on a mifes fur 
fon nom. Plufieurs font certainement l'ouvrage de quelque 
Grec demi-favant & fort peu judicieux, qui les a com- 
pofées long-tems après, par un jeu d’efprit affez groffier, 
ou pour gagner quelqu’argent par ce moyen. Voyez là- 
deffus l’hiftoire de la Médecine de Daniel Le Clerc, partie 

premiére, livre IIT. chap. XXXI, 
Hippocrate laiffa deux fils, Theffalus & Dracon, qui de 
même que Polybe, fon gendre, & Dexippe, {on difciple, 
hériterent de fa fcience Ë de fa probité. Les Auteurs an- 
ciens parlent de ce Pere de la Médecine avec éloge. Ma- 
crobe dit de lui : Hippocrates, qui tnm fallere quam falli 
nefcit. Mais il faut remarquer que cet illuftre Médecin 
étoit bien éloigné d’avoir fi bonne opinion de lui-même. IL 
ne faifoit point de difficulté d’avouer fes fautes : on ne voit 
pas non plus que ce grand Homme craigne de rapporter 
des exemples des malades qui font morts entre fes mains, 
Il difoit ouvertement qu'il falloit fi bien apprendre la Mé- 
deçine, qu'on manquät le moins gw’il eff poffble ; & il ajou- 
toit que dans cette Profefion celui-la eff fort 4 louer qui fait 
le moins de fautes. Celfe & Plutarque remarquent qu'Hip- 
pocrate a reconnu en quelque lieu, qu'il avoit été une fois 
trompé en fondant une plaie de la tête, par les futures 
du crane, qui lui avoient fait croire que l'os étoit caflé, 
Au cinquiéme livre des Epidémiques, il avoue avec une 
ingénuité dont il n'y a guères que les grands génies qui 
foient capables, qu'ayant été appellé auprès d’Astonomus 
qui avoit reçu un coup à la tête, 1l prit la bleffure pour 
une des futures, il négligea de le trépaner ; mais le jour 
Tuivant, le malade fentit une douleur violente au côté, il 
eut des convulfions dans les bras; Hippocrate reconnut 
fa faute, le trépana, mais en vain; il y avoit une quin- 
zaine de jours qu'Autonomus étoit malade; on étoit en 
été ; il mourut le jour fuivant. De quarante-deux malades 
dont il décrit les maladies, dans le premier & le troifié- 
me livre des maladies épidémiques, 11 ne s’en trouve que 
dix-fept qui fe foient tirés d’affaires ; tous les autres font 
morts. C'eft pourquoi on l’en doit croire, lorfqu’il dit, 
dans le fecond des livres qu’on vient de citer, en parlant 
de certaine forte d’efquinancie qui étoit accompagnée de 
grands accidens, que sous en échapperent ; S'ils étaient morts, 
ajoute 
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ajoute:t’il ; je le dirois de même. Quintilien le loue fort de 
cette ingénuité ; & fi l’on voit dans ce procédé le carac- 


tére d'un honnête homme, il paroït qu'il étoittel par tou- 


tes fes maximes , & fpécialement par celles que renferme 
le ferment quil exigeoit de fes difciples, dont voici les 
principales : ‘“ Qu'un Médecin fera obligé de regarder, 
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comme fon propre pere, celui qui lui aura enfeigné la Mé- 
decine ; qu'il lui fera part de tout ce qui {era en fon 
pouvoir ; par rapport aux chofes néceffaires à la vie; 
qu'il regardera aufli les enfans de cet homme-là com- 
me fes freres, & qu'il leur enfeionera à fon tour la mé-. 
ne Profeflion, s’ils font en deflein de l’apprendre, fans 
en exiger de falaire; qu’il leur communiquera tout ce 
qu'il faura, comme à fes propres enfans : & qu'il ufere 
de même à l'égard de tous ceux qui voudront s'engager 
par le préfent ferment, mais non pas à l'égard des au- 
tres. Qu'il ordonnera à fes malades le régime de vivre 
qu'il jugera leur être le plus convenable, & qu’il em- 
êchera de tout fon pouvoir, qu’on leur nuife. Qu'il ne 
e laïffera jamais perfuader de donner à perfonne une 
drogue moïttelle, ou du poifon, ni ne confeillera à au- 
tres de le faire, & que pareillement il ne donnera à 
aucune femme des rermédes pour les faire avorter; mais 
qu'il exercera fon art en homme de bien. Qu'il ne tail- 
lera point ceux qui ont la pierre dans la veflie; mais 
laiflera faire cela aux perfonnes qui fe deftinent en par- 
 ticulier, à cette opération. Que dans les maifons où il 
entrera, ce fera uniquement à deflein de travailler au 
bien du malade, & qu’il fe conduira en forte que l’on 
n'ait jamais aucune matiére de foupcon contre lui, ox 
qu'on le puifle accufer d’avoir fait le moindre tort ow 
la moindre injure à qui que ce foit, particuliérement 
d’avoir abufé de x femme , ou fille, où jeune 
homme, foit libre, foit efclave; enfin, qu'il obferveræ 
de tenir fecret ce qu’il aura vu ou entendu , foit en fai- 
fant la Médecine, foit autrement, lorfqu'il jugera que 
c'eft une chofe qui ne doit pas être publiée. La conclu 
fion eft, qu'il fouhaite que toute te de bonheur Inf 
arrive dans l'exercice de {à Profeffion, s’il tient religieu- 
fement fon ferment, & le contraire, s’il fe parjure, Ce- 
lui qui fait ce ferment, jure par Apollon le Médecin , 
par-Efculape, par Hygiæa, par Panacea , & par tous 
les autres Dieux & Déefles, 
Tome Il, D 
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* On voitaflez par ce ferment, qu'Hippotrateñe fe contenta 

as d’enfeigner fon Art à ceux de fa maiïfon, comme il 
faifoit la Médecine, par un principe d'humanité, & non 
pas fimplement pour en tirer du profit & de la gloire ; il 
voulut bien faire part de fesconnoiffances à des Etrangers. 
T1 fut le premier des Afclépiades qui en ufa de cette manié- 
re: ce quifitique la Médecine , qui avoit été renfermée dans 
une feule famille, fut dès lors communiquée à tout le 
monde, & put être apprife , du moins dans la Gréce, par 
tous ceux qui voulurent s’y appliquer. Nous avons dif- 
férentes éditions des Oeuvres d'Hippocrate. Voici ce que 
nous en lifons dans la Bibliothéque Gréque de Fabritius: 

Editions :Gréques. Ë 

A Venife, 1526. par Alde , i#-folio. 

Baîle , 1538. £#-folio, par Frobenius, corrigée fur trois . 
copies manufcrites, par Jean Cornarius. 

_ Editions Latines. | 

L'ancienne Verfion Latine d’Hippocrate & de Galien 
eft perdue ; mais nous en avons de nouvelles qui ont 
paru depuis la publication de quelques-uns de fes 
Traités, qui ont été "prefque tous traduits de l’Arabe . 
en Latin, & imprimés à Venife en 1493. & en 1497. 

A Bafle, par A. Cratander , 1526. 7-folio. La traduc- 
tion eft de plufieurs mains. y 

A Rome, 1549. #7-folio. La traduétion eft de Marcus 
Fabius Calvus, de Ravenne, & a été faite par ordre 
du Pape Clément VII fur les Manufcrits Grecs du 
Vatican. à 

La Verfion de Janus Cornarius, à Venife, 1545.47-8vo. 

La même, à Paris, 1546. in-8uo. | 

La même, dans la même année, à Bafle, en très-beaux 

_… caraétéres, par Frobenius , 47-folio. 1cP 

La même, par le même, en 1553. ##-folio. 

La même, par le même, en 1554. #7-8vo. 2 vol. 

La même, dans le même lieu, par J. Culman de Gep- 
pingen, en 1558. ##-folio. 

La même, à Lyon, en 1562. i#-8vo. 

La même , dans le même endroit, en 1564. #7-folio, 
avec le Commentaire de Marinellus & les argumens 
de Culman. | 

.. La même, à Venife, 1575. ##-folio. 
, La même, dans le même endroit, en 1719. i#-folio. 

La méme, à Vicence, en 1610. é#-folio, avec une tra. 
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- duétion paraphrafée des Lettres, & de quelqu’autres 
_ Traités, faite par Cornarius, & mife à la tête de 
l'Ouvrage. | 
La même, à Cologne, en 1542. i#-8vo, 

La Verfion Latine d'Anutius Foëfius, à Francfort #p#4 
Wechelos, 1596.1n-8v0. 

Editions Gréques x Latines. 

De Jérôme Mercurialis, à Venife, 1588. #7-folio. 

D’Anutius Foëfius, à Francfort, #ypis Wechelianis, 1595. 
in-folio. 

La même, dans le même endroit, 16217. 

La même, dans le même endroit, 1645. 

La même, à Geneve, 1657. #-folio. 

De J. A. Vander Linden, avec la Verfion de Cornarius, 
à Leyde, 1665. i7-8vo. 

De René Chartier, revue & comparée avec les Manuf- 

* crits, avec les Ouvrages de Galien, la Verfion corri- 
gée en plufieurs endroits, avec des variantes & des 
correttions à la fin de chaque volume, A Paris, 1679. 
treize volumes £#-folio. 

Outre les éditions précédentes, nous avons encore des 
remarques poithumes de Profper Martian fur les Ou- 
vrages d'Hippocrate, publiées à Rome, par Petrus Caf- 
tellanus, 1626. :#-folio. 

Vingt-deux Traités, avec la Verfion de Cornarius, une 
Analife ou des Tables, & des remarques de Théo- 
dore Zwinger, à Bafle, 1579. ##-folio. Cette édition 
eft maintenant fort rare, 

HISPANUS (Pierre) nâquit dans le Portugal. IL 

fut Evêque de Frafcati, Ville de la Campagne de Rome, 
& devint enfin Pape fous le nom de Jean XXI. Pierre 
Hifpanus vivoit dans le treiziéme fiécle; & quoi qu'il fût 
parvenu aux premiéres dignités eccléfaftiques, il s’occupa 
toujours beaucoup de l'étude de la Médecine, & nous 

 laïfla les Ouvrages fuivans fur cette Science : 
Commentarii in Ifnacum de diatis particularibus co uni- 
Verfalibus, Et in ejufdem Ifaaci de urinis Commentaris, 
Extant cum Operibus Ifnaci. Lugduni , 1515. in-folie. 
Thefaurus pauperum , feu de medendis humani corporis 
morbis per experimenta , euporila fimplicin € particu- 
daria, Liber empiricus, ex omni genere Auclorum € ex- 
perientiñ propriä congeftus. Lugdunti ; 15254 Parifis, 
4577. én-16, Francofurti, 1578 Te er 

y 


+. 4 


52 . HO F | \ 40 

Ce Pape mourut à Viterbe le 16 Mai 1277, après un 
regne de fept mois moins deux jours. | 

HOAM-TI, troifiéme Empereur de la Chine , qui 
vivoit environ deux mille ans avant Hippocrate, & qui 
a écrit différens Ouvrages fur la Médecine & fpécialement 
fur le pouls. Les Chinois difent que ces Ouvrages fub- 
fiftent éncore parmi eux. Voyez CiNrNGo. 

HOBOKEN, (Nicolas) Anatomifte RE )quia 
publié, felon Goélicke, un Traité écrit dans fa Langue, 
de la maniére de difléquer. Ses autres Ouvrages anato- 
miques font: | | 

Anatomia fecnndine bumans , quindecim figuris ad vivum 

propriæ Autoris manu delineatis illuftrata ; cum nnnexo 
fhicilegio epiftolarum ; rem ‘potiffimum generatorinm re- 
ferentium. Trajefi ad Rhenum , 1669. in-8uo. ibid. 
1672. 17-8v0. 

Cognitio Phyfiologica Medica, accuratifima € clariffimA me- 

thodotradita. Ultrajethi; 1670. in-4t0. ibid. 1685.in-4t0. 

Anatomia Jecundina bumanarepetita, auéla, roborata dy 

quadraginta quatuor figuris, prophià Autoris manu deli- : 
neatis,infuper illuftrata. Que prater noviffimèobfervatam 
naturam ac conftitutionemnniver(e fecundina; illius, ac. 
partinm fingularum ufum quoque € utilifatem docer. 
Premittuntur littera D. Henrici Euffonii cum-Autoris 
refponfionibus. Ultrajetfi, 1675. in-Svo. 

Anatorsia fecundine vituline, trèginta oëlo figuris, proprik 

Autoris manu delineatis, illuftrata. Ultrajeili, 1678. 
1n-8vo. 

HOCK DE BRACKEN'AU, (Wendelinus) Doc- 
teur ès Arts & en Médecine en l’Univerfité de Bologne, 
a écrit en 1514. un Traité intitulé : À 

Mentagra, five Tractatus de Caujis, prefervativis, regi- 

mine < cura morbi Gallici, vulgd Mala Franco. Item 
Trailatus de Curandis ulceribus morbum hunc ut pluri. 
mum confequentibus. Argentorati, 1514. 2#-4t0. 

HOFFMANN, (Frideric) Doéteur & Profefleur en 
Médecine, qui vivoit dans le dix-huitiéme fiécle, étoit de 
Hall, Ville d'Allemagne dans la Haute-Saxe au Duché de 
Magdebourg. On vit, avec admiration, fe réunir en lui 
toutes les belles qualités qui avoient diftingué fes Ancêtres 
dans l’exercice de leur Profeflion. La Médecine, la Chi- 
mie & la Pharmacie. avoient été cultivées depuis deux fié- 
cles par fes Ayeux. Du côté maternel , Wo/fgarg Holtz- 

; 1 


HOF 53 
svirth , de famille noble & confulaire ; avoit appris la 
Pharmacie à Wittemberg, où Vzlerius Cordus expliquoit 
alors Diofcoride. La doétrine de ce favant Profeffeur le 
charma tellement, qu’il le fuivit à Rome à fon départ de 
Wittemberg, & demeura avec lui jufqu’à fa mort arrivée 
en 1544. Après le décès de Cordus, Holtzwirth alla à Jé- 
rufalem , & delà parcourut l'Arabie, où il s’inftruifit à 
fond de la propriété des Simples les plus rares. Etant de 
retour en fon Pays, il y époufa en 1554. Catherine, fille 
de Melchior Kling, Chancelier de l’Archevêque de Magde- 
bourg ;, &,de ce mariage nâquit Elizabeth, que Laurent 
Hoffinann, natif de Bamberg, époufa en 1579. La Phar- 
macie étoit la Profeffion de celui-ci; il l’avoit apprife à 
Leipfic. Il eft le Bifayeul de Fréderic dont je parle, & le 
pere commun des Hoffmanns de Hall en Saxe. Ses deux 
fils Laurent & André fuivirent, l’un le parti de la Méde. 
cine, & l’autre celui de la Pharmacie. Laurent fut Méde- 
cin de George, Electeur de Saxe; & fon rare mérite lui 
ayant fait un grand nom parmi les Médecins d'Allema- ? 
one, Ferdinand , Empereur des Romains deuxiéme du 
nom, lui accorda des Lettres d’annoblifflement en recom- 
pr des fervices importans qu'il avoit reridus au Public, 

ander Linden parle d’un Laurent Hoffmann de Hall en 
Saxe, Auteur d’un Traité qui a pour titre : 

De vero ufu, & fero abufu Medicamentorum Chimicorum, 

Commentatio. Hale Saxonuin, 1611. 17-410. 

André Hoffmann embrafla la profeflion d’Apoticaire, 
& époufa Gertrude, fille de Frideric Seyfert de Hall. De ce 
mariage nâquit en 1626. Frideric, pere du fameux Méde. 
cin dont on fait l'éloge. Après avoir pris la premiére tein- 
ture des Lettres fous les yeux de fes parens, il alla étudier 
la Médecine à Gnefne, Capitale de la grande Pologne, & 
à Wittemberg ; il y fit tant de progrès, qu'Augufte, Duc 
de Saxe, le ni enfuite pour fon Médecin. Ses Ouvra- 
ges lui aquirent beaucoup de réputation dans la Républi: 
que des Lettres; les principaux font: | 

Methodus medendi. 

Clavis Schræderiana. 

Ce Frideric avoit époufé Ærne-Murie , fille de Friderie. 
Knorr , d’une famille noble & patricienne, & de ce ma: 
riage nâquit le Médecin dont nous parlons , à Hall en 
Saxe le 19 Février de l’an 1660. Ses parens lui donnerent 
d'abord des précepteurs pour debiie: dans les Rudi- 
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mens : à l’âge de 13 ans, il commenca fes Humanités, & 
de fuite il pourfuivit fes études de Philofophie & de Ma- 
thématique. C’eft à la derniére de ces Sciences qu’il di: 
foit devoir les rapides & heureux progrès qu’il avoit faits 
dans la Médecine ; & pour en faire voir l'importance, il 
avoit coutume de citer la lettre qu'Hippocrate écrivit à ce 
fujet à Theflale fon fils. 
Hoffmann perdit fes pere & mere en 1675. durant le ra- 
vage d’une maladie épidémique. En 1678. il finit fon cours 
de Philofophie par une Théfe De Mundo qu'il foutint avec 
honneur. Les folides inftruétions qu’il avoit reçues à l’école 
de fon pere für toutes les parties de la Médecine , & l'amour 
héréditaire qu'il avoit pour cette Science , le détermine- 
sent, après fon cours ni , à embrafier la Profeflion de fes 
Ancêtres. Il alla d’abord étudier la Médecine à Gnefne 
fous Wolfgang Wedelius, qui en 1670. préfida à une Théfe 
De Menfiruo ventriculi, que Frideric foutint avec autant 
de politeffe que de favoir. En 1680. il alla prendre les 
lecons de Chimie de Gafhar Cramer , célébre Profeffeur 
en cette Science dans l’Univerfité d’'Erford , Ville Capitale 
de la Haute-Thuringe. De retour à Gnefne, il difputa De 
Antochiris pour le dégré de Doëteur, le dernier jour de 
-J'année 1681, & en reçut les honneurs le $ Février fuivant. 
À peine eut-il remporté les lauriers du Doétorat, qu'il 
donna des preuves publiques de fon érudition, par le fa- 
vant Traité De Cinnabari Antimonii, qu'il mit au jour 
dans le mois de Mai de la même année. Cet Ouvrage fut 
. reçu des Savans avec un applaudiffement, dont Hoffmann 
wauroit ofé fe flatter à caufe de fa jeunefle; mais les ef- 
prits, tels que celui de Frideric, ont toujours l’avantage 
de donner des chefs-d’œuvres, quand ils penfent n’avoir 
fait que des coups d'effai. Les profondes connoiffances 
qu'Hoffmann s’étoit aquifes dans la Chimie, lui pouvoient 
être un garant afluré de la réuffite de fon Ouvrage; & 
ce furent ces rares connoiffances, jointes à fa,belle mé- 
thode d’enfeigner, qui lui attirerent plus d’auditeurs pen- 
dant l’année qu’il profefla la Chimie à Gnefne, que n’en 
auroient ofé attendre les Maîtres les plus confommés. 
Après avoir dignement rempli la Chaire de Chimie 
dans l’Univerfité de Gnefhne, il alla à Minder, Ville An- 
féatique d'Allemagne en Weftphalie, pour fatisfaire aux 
invitations réitérées de fon illuttre parent Joachim-Martir 


Unverfaerth, Confeiller de l'Eleéteur de Brandebourg, qui 
\ | 
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foubaitoit ardenment de lavoir chez lui. Il fit d'heureufés 
cures dans cette Ville ; & par l'exercice qu'il fut obligé 
de fe donner pour fatisfaire l’empreflement des malades, 
il eut le bonheur de fe débarrafler des incommodités que 
la vie fédentaire lui avoit caufées pendant fon féjour à 
Gnefne. Après deux ans de féjour à Minden, il partit 
our la Hollande , où il rendit vifite à ce qu'il y avoit de 
avans & d’hommes de Lettres en réputation : on lui fit 
par-tout un accueil proportionné à fon rare mérite, & en 
particulier il fut très-honorablement reçu de Paul Hermann, 
Profeffeur en l'Univerfité de Leyde, & natif lui-même de 
Hall en Saxe. Il s'embarqua en Hollande, & il aborda 
heureufement en Angleterre, où il eut aufli de fréquentes 
converfations avec les hommes les plus célébres de Lon- 
dres & d’Oxfort, entre autres avec Robert Boile, qui l’af- 
feétionna beaucoup. 
En 1685. on le choïfit pour être Médecin de la Cita- 
delle de Minden , que commandoit alors Mr. de Zieten ; 
mais cet emploi étant peu de chofe pour lui, Frideric, 
Æleéteur de Brandebourg , le fit Médecin de toute la Princi- 
pauté en 1686, & lui donna le titre honorable de Méde- 
cin de fa Perfonne. En 1688. il quitta Minden, & alla 
demeurer à Halberftadt dans le Cercle de Bafle-Saxe, où 
il fut reçu avec honneur : auffi répondit-il parfaitement à l'i- 
dée qu'on s’étoit formée de fon favoir & de fon mérite. Dès 
cette même année il donna une preuve publique de fon 
érudition, par le Traité : De Infufficientin acidi & vifcidi, 
qu'il mit au jour contre Corneille Bontekoë, dont il dé- 
_truifit le fiftême. 
En 1689. Hoffinann époufa Jeanne-Dorothée, fille uni- 
que d'André Herflelle, Apoticaire, avec laquelle il vêcut 
l’efpace de 48 ans, celle-ci étant morte en 1737. De ce ma- 
riage nâquit Fréderic , # préfent célébre Profeffeur en Mé- 
ou & digne héritier de la gloire que fon pere s'eft 
aquile. de 
rente même année 1689. Frideric, Roi de Prufle, 
fonda l’'Univerfité de Hall, & en 1693. Hoffmann y fut 
choïfi Profefleur primaire en Médecine : il écrivit les Sta- 
tuts de la Faculté, que le Prince approuva & confirma. Ce- 
pendant la réputation du nouveau Profefleur fe répandit 
dans toute l'Allemagne, & pañla même dans les Pays 
étrangers. Luc Schroekius l’invita à prendre place dans l’A- 
cademie Impériaie des Curieux de la ns , fous lénom 
| 1Y 
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de Démocrite, pendant que l’illuftre Leibnstx l’agerégeoit à 
la Société Royale de Berlin, & B/umentroft à celle de Ruffie. 
Durant fa réfidence à Hall , Hoffmann partagea fon 
tems entre la Chaire, les malades & le cabinet, où il s'ap- 
pliquoit à la compofition de fes beaux Ouvrages ; mais il 
{e vit plus d’une fois, obligé d'interrompre ces exercices, 
par les voyages qu'il dut Pre dans les principales Cours 
d'Allemagne, pour des malades du premier rang. Il fut 
reçu par-tout avec honneur & diftinétion, & les heureux 
fuccès de fes entreprifes lui mériterent de grandes recom- 
penfes & des titres honorables. Charles VI, Empereur 
des Romains, de glorieufe mémoire, l’avoit choïfi pour 
fon Médecin aux Bains de Carloftadt; & après qu'Hoff- 
mann eut publié en 1717. un Traité De Aquis Sedlicenfi- 
êus, l'Augufte Monarque, dont je viens de parler, or: 
donna que l’Analife en feroit faite en préfence de l’illuftre 
Nicolas-Pie De Garelli, fon premier Médecin, & de leur 
commun accord on travailla à en tirer un fel amer. 

L’eftime que Frideric, Roi de Prufle, avoit conçue pour 
Hoffmann, l’avoit déterminé à en faire le Médecin de fa 
Perfonne; & à cet effet, il l’attira à fa Cour, où äl réfida 
pendant quelque tems. Mais l'ennui d’une telle vie fi con- 
traire à fes inclinations , & quelques démêlés qu’il eut avec 
André Gundelsheimer, la lui firent quitter au mois de 
Juin de l’année 1712, pour retourner dans fa chere Pa. 
trie. Il favoit, comme dit fort bien Joan Papius dans fa 
quarantiéme Epitre De Vita Aulica ad Keplerum, que les 
imaifons des Princes ne font que des prifons dorées, où 
les miféres de la vie humaine fe font fentir plus vivement 
que dans les cabanes, & dont le poids & l’amertume ont 
quelque chofe d’autant plus accablant, qu’elles font en- 
veloppées par un dehors également trompeur & magnifi- 
que ; fujet pourquoi les maniéres de Cour ne s’accommo- 

ent guères avec le génie libre des gens adonnés à l'étude. 

D’äbord qu'Hoffmann fut à l’aife, 1l travailla aux bel. 
les Differtations, dont il a enrichi la Médecine & la Phy- : 
fique. A l’âge de 60 ans il commença fon Ouvrage intitulé : 

Médicinarationalis [yflematica, five Philofophia corporis hu- 

mani vivi, fani & morboli. 

La premiére partie de cet Ouvrage parut en: 1718. Il 
employa vingt années à le finir, ne l’ayant achevé que 
peu de tems avant fa mort. Cet illuftre Auteur avoit ap- 
perçu le ridicule où la théorie étoit plongée, par les diffé. 
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rens fentimens qui étoient alors en vogue. Les uns accor- 
doient tout aux parties folides du corps humain; leurs li- 
vres ne refpiroient que:sréfuration, ofcillation, &rc. les au- 
tres confidéroient à peine les parties folides, pour tout 
donner aux fluides: fuivant ces derniers, c’étoit la fermer 
tätion qui opéroit toutes les merveilles de l’économie ani- : 
male. . Hoffmann fut vivement touché de ces excès; il 
examina, avec attention, la maniére avec laquelle on trai- 
toit cette Philofophie, & après des méditations férieufes 
& réitérées , il travailla à Ouvrage dont je viens de par- 
ler. Il y établit fes fentimens avec tant de force & de 
clarté, que tout ce qui a été écrit avant lui, doit lui cé- 
der place fur cette matiére. Le Méchanifme raifonné du 
corps humain, eft une des pierres fondamentales de fon 
Ouvrage; un autre foutien, ce font les régles que la Na- 
ture a dictées elle-même : point de fuppofé, point d’hipo- 
théfe qui ne foit conforme aux décrets immuables de cette 
même nature. Cet Ouvrage a été imprimé à Venife, à 
Bâle, à Francfort, à Leyde & à Paris. | 

Nous avons encore de lui un bel Ouvrage intitulé : 

Medicina confultatorta. 

Il ya difpofé en trois centuries les cas les plus rares & les 
plus épineux de fa pratique. Le Traité fuivant eft aufli de 
fa compoñition : . | 

Obfervationum Phyfico-Chymicarum, Libri IIL. 

Malgré la grande application que demandoient les ad- 
 mirables Ecrits dont il a enrichi la République des Lettres, 
Hoffmann favoit encore fe fouftraire de fon cabinet pour 
le fervice des malades, parmi lefquels il comptoit tous les 
ans plufeurs Princes d'Allemagne qui l’appelloient à leur 
. Cour. En 1727. il guérit le Prince Schwartzembourg d'une 
maladie dangereuie, &t en recompenfe de ce fervice, ce 
généreux convalefcent le créa Comte Palatin. 

En 1734. Hoffmann quitta l’Univerfité de Hall, pour 
aller à Berlin voir fa fille unique & fon gendre, & il y 
demeura jufqu’en 1735, y ayant été retenu par la maladie 
dont le Roi de Prufle fut attaqué au Camp du Rhin. Le 

_célébre Herman Boerhaave, qui avoit été confulté au fu- 
jet de la maladie de ce Prince, lui avoit confeillé de fe 
confier entiérement à Hoffmann, & par cet endroit il au- 
. roit feul fu pour le faire retenir à la Cour de Prufle, fi 
la haute eftime qu’on avoit du Médecin dont je parle, n’a- 
. voit déja porté le Roi à remettre Le foin de fa guérifon en- 
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tre fes mains. [1 employa l’efpace de cinq mois à traiter 
ce Prince, & il réuflit dans cette cure au grand contente- 
ment de toute la Cour. Le Roï lui-même le chargea d’hon- 
neur & de préfens, en reconnoiflance des attentions qu’il 
avoit prifes pour fon rétabliflement. Il le mit au rang de 
fes Confeillers Intimes, & conféra à fon fils une place de 
:Profefleur en Médecine dans l’'Univerfité de Hall, avec le 
titre de Médecin Confultant de fa Perfonne Royale. De 
plus, il fit préfent à Hoffmann Confultant de fon portrait 
enrichi de diamans, & ordonna au Peintre qui l’avoit tra- 
vaillé, de prendre celui de ce Médecin, qu'il fit placer dans 
fa Maifon Royale de Monbijou. L’eftime que le Roi portoit 
à ce grand Homme, pañla jufqu’à fes Ecrits, qu’il fit met- 
tre dans fa Bibliothéque. Enfin, le Roi & la Reine auroient 
ardenmerit fouhaité de retenir Hoffmann à la Cour; mais 
il s’en excufa fur fon grand âge, & partit de Berlin au 
mois d'Avril 1735. | | 

En 1737. la maladie & la mort de fa femme vinrent 
troubler fon heureufe vieillefle, En 1738. il fut lui-même 
attaqué d’une fiévre violente, dont il faillit mourir. Ce 
fat comme l’avant-coureur de {a fin; il mourut effeétive- 
ment l’année fuivante. La Médecine perdit en lui un de 
fes plus grands Hommes, & la République des Lettres un 
Savant du premier ordre, dont on verra peu de femblables 
dans les fiécles poftérieurs. 

Tous les Ouvrages d'Hoffmann parurent en 1740. en 
fix tomes #-folio de l'imprefion de Geneve, chez les Fre- 
res De Tournes. A la tête de cet Ouvrage il y a un ample 
Commentaire fur la vie de l’Auteur, d'où j'ai tiré ce que 
je viens de rapporter. Voici une Infcription que l’on a 
confacrée à la mémoire du grand Médecin dont je viens 
de faire l’hiftoire : c’eft un de ces monumens où la flat- 
terie n’a eu aucune part, mais dont la reconnoiffance eft 
le feul Architecte : 


FRIDERICO HOFFMANNO, 
Régie Majeflatis Pruffice Confiliario intimo & Archiatro , 
| Comiti Palatino Cafureo, 
Medicine Profeffori Primario 
Academie Fridericianæ feniori, 
Imperatorie Caroline, Petropolitanæ, Britannice & Pruffice 
Scientiarum Academiæ Sodali : / 
In perpetuum gratitudinis monumentum gens Afclepiadea polait, 
Vir erat omni eruditionis genere inffrultus , | 
* Medicine verè feientiffimns: "7 
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Genuinus Hippocratis difeipulus, 
Celk, Sennertique imitator egregiuss 
Rabius dixerim , Hippocratesipfegermanus, Celfus & Sennertus alter. 
Ob egregia Opera 
Relpublice Litterarie Heros, 
Medicine Reffaurator & Parens, 
Ælmæ Fridericiane ornamentum & fidus. 
Ut erat fidus Nature minifier & interpres, 
Sic & morborum expertus & [agax ipfe domitors 
Morbo tamen mortem conquifivit 
Ænno 1739. 
Esm, Jen Archiairé , tantüm non omnes Germanie Principes defi= 
derant ; 
Medicina lugets 
Refpublica Litteraria plorats 
; Boni omnes / 
Defiderant , lugent, : 


, HOFFMANN (Gafpar) nâquit à Saxe Gotha en 
1572. & exerca la Médecine à Nurenberg & AltorfF, en- 
viron l'an 1609 , & mourut en 1648. Ce Médecin a beau- 
coup écrit, & principalement fur l’Anatomie. Voici les 
titres de fes Ouvrages : 
De ufu lienis fecundum Ariltotelem, Liber fingularis. Lip. 
fie, 1615. in-8vo. 
De nfn cerebri fecundum Ariflotelem , Diatriba. Lipfi La ; 
. 1619. in-Suo, 
 Commentarit in Galenum de ufu partium, Libri 17. Franco- 
furti, 1625. ix-fol. 
_ De Thorace ejufque partibus Commentarinus, FPARCOPAEE 
1627. in-fol. 
“ De generatione hominis , Libri quatuor, Francofurti, 1729. 
in-folio. 
Par ni in Galeni de offibus librum. Ibidem, 1630. 
Ph nant Medice. Lugäduni, 1645. 
De partibus fimilaribus , Liber fingularis. Francofurtt, 
.. 1667. in-4t0, 
Pro veritate, Traclatus tres. Lutetik, 1647. À 
De Ichoribus cr in quibus illi apparent de ee Collette: 
nea, Lipfia, 1617. in-8vo. 
De Thermis Hirfbergenfibus ; Liber. Francofurti , 1697. 
1n-$vo. cum aliis, 
Confilia dr Epiftola Medice, extant in opere L. Scholxis. 
Francofurti. 


HOFFMANN, ( Jean- Maurice) Profefleur en Mé. 
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decine dans l’Univerfité d’Altorff, a publié un Ouvrage 
anatomique fous le titre fuivant : | 
Différtationes Anatomico-Phyfiologice, ad Viri Clariffimi 
Joannis Van Horne, in Univerfitate Lugd. Batav. Pro- 
feflor. quondam meritiffimi, Microcofmum , annotate, 
obfervationibus do experimentis anatomicis recentioribus 
iUluftrata. Alrorfii, 1680. in-4to. LE 
On trouve dans Vander Linden un Conrad Hoffmann, . 
qui a donné au Public: | | 
. Analyfis compolitionis Theriace Andromachi. Lugduni, 
1607. in-8vo. | 
Laurent Hoffmann de Hall en Saxe, de qui nous avons: 
De vero ufn Cr fero abufu Medicamentorum Chimicorum , 
Commentatio. Hale Saxonum , 1611. in-4to. HA 
Pierre Hoffmann , Auteur de quelques Lettres de Médecine, 
imprimées dans le Ciffa Medica Joannis Hornungi. Noriber- 
£2, 1625. in-4to. 
HOGERBETIUS, (Pierre) célébre Médecin, natif 
- de Horn dans la Weftfrife. Le Magiftrat de cette Ville ho- 
nora fa mémoire par l’infcription fuivante: 


PETRO HOGERBETIO 
| Petri Filio, Hornano, 
Viro in omni virtutum & do@rinæe genere preflantifimos 
| Medico fummo, Poetæ raro, 

Civi ad commoda Patrie nato, 

Ejufdem æterno damno denato. 
S. P, Q.H. C. 

Etin fignum gratitudinis, ob multa & preclara ejus merite 
Monumentum boc fumptu publico P, F. 


HOMBERG (N.) nâquit à Batavia aux Indes Orien- 
tales en 1652, d’où il vint à Amfterdam avec fon pere; 
d'Amfterdam il pafla à Génes & à Leipfic pour étudier en 
Droit : mais négligeant l'étude des Loix pour fuivre la 
vente de fon génie, il s’attacha à Othon Guericke, célé- 
bre par l'invention de la machine pneumatique, des hé- 
imifphéres, &c. & fe livra entiérement à la Philofophie 
expérimentale. 

Il vint enfuite à Padoue, où il donna une année à lé- 
tude de la Médecine, mais fur-tout de l’Anatomie &t de la 
Botanique; de Padoue il alla à Bologne & à Rome, d'où 
il paffa en France, & de France en Angleterre, où il tra- 
vailla quelque tems avec le grand Boyle : il quitta lAn- 
gleterre pour la Hollande, où il fe perfeétionna en Ana: 
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tomie fous le fameux de Graaf; enfin, il prit le Bonnet de 
Doëéteur en Médecine à Wirtemberg. I] fit enfuite un tour 
en Allemagne & au Nord, dans le deffein de voir des mi- 
nes; il parcourut la Saxe, la Hongrie & la Suéde : il fé- 
journa quelque tems à Stockolm, & il eut l'honneur de 
travailler quelque tems dans le Laboratoire du Roi; de 
Stockolm 1l repafñla en Hollande, & delà en France, pour 
y recueillir les connoiffances qui pouvoient lui être échap- 
pées. Il étoit fur le point d'abandonner Paris, & de céder 
aux défirs de fon pere qui l’appelloit en Saxe, & de fe 
fixer au milieu de fes parens & de fes amis; Mais Mr. 
Colbert jaloux de le retenir, lui fit faire, dela part du 
Roi, des offres fi avantageufes, qu'après une courte déli- 
bération, il les accepta, & fe fit Catholique en 1682. 
En 1685. il fit le voyage de Rome, où il exerça la Mé- 
decine avec beaucoup de fuccès. De Rome il revint à Pa- 
xis au bout de quelques années, & en 1691. il fut fait 
Membre de l’Academie Royale des Sciences, & mis en pof- 
{eflion de fon Laboratoire. En 1702. le Duc d'Orléans le 
choifit pour s’inftruire dans la Chimie. Pour cet effet on 
conftruifit le Laboratoire le plus magnifique & le mieux 
fourni qui ait jamais exifté. La même année Son Altefe 


_Royale fe procura un grand verre ardent'de la conftruc- 
tion de Mr. Tfchirnhaufen, Allemand de nation. Quel 
ufage ne fit pas Mr. Homberg de ce verre merveilleux ? 
En 1706. il époufà une fille du fameux Mr. Dodart, & 


en 1715. 1l mourut d’une diffenterie. 
Iln’a jamais publié aucun Ouvrage en forme, Ses Ef- 
fais ou Elémens de Chimie avoient commencé de paroître 


dans les Mémoires de l’Academie, & le refte de cet Ou- 
rage étoit prêt à pañler fous la Prefle lorfqu'il mourut. 


On trouve de lui dans les Recueils de l’Academie diffé- 


..rens Mémoires fur différens fujets ; il n’y en a aucun qui ne 
contienne des vues nouvelles, & qui ne brille d’une lu- 


miére qui leur eft particuliére; fa maniére de dire, étoit 


fimple;, précife & méthodique, & il étoit aufli éloigné de 
Foftentation naturelle des Chimiftes, qu'ennemi de leur 
‘obfcurité affectée, 


Il étoit Chimifte expérimenté, & il s’eft diftingué dans 
cet Art autant par la maniére dont il expliquoit lescha- 
fes, que par le grand nombre de fes découvertes. Ses db. 
fervations font générales, & fes raifonnemens clairs, dé- 


liés & vraiment Géométriques. La Philofophie naturelle 


Y 
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n'auroit pas manqué de faire fous ce grand maître, des 
rogrès plus confidérables, s’il eut vêcu plus long-tems. 
il réunifloit à une grande adrefle & à un génie profond, 
une opiniâtreté invincible. Il étoit protégé par le Duc 
d'Orléans, Régent de France, aux dépens duquel fe fai- 
foient les expériences; ce qui lui donna occafion d’en ten- 
ter un grand nombre qui étoient fort au-deflus de la for- 
tune d’un Particulier. * | 
HONAIN, fils d'Ifaac, fut en grande réputation fous 
le Calife Eimottewakel, quicommença fon regne l'an 232 
de l'Hégite, de Jefus-Chrift 846, & mourut l’an de l'Hé- 
gire 247, de J. C. 861. Honain fut difciple de Jean, fur- 
nommé fils de Mafowia, qu’on appelle communément 
Mefué. 
Les Hiftoriens remarquent que Honain entreprit de nou- 
velles traduétions des Livres Grecs, parce que celles de: 
Sergius étoient fort défettueufes. Gabriel, fils-de Boët- 
Jechua, autre fameux Médecin , l’exhorta.à ce travail, 
qu'il fit avec tant de fuccès, que fa traduétion furpañla 
toutes -les autres. Sergius avoit fait les fiennes en Syria- 
que; & Honain, qui avoit demeuré deux ans dans les 
Provinces où on parloit Grec, alla enfuite à Balfora, où 
PArabe étoit le plus pur ; & s'étant perfeétionné dans 
cette Langue, il fe mit à traduire. La plupart des traduc- 
tions Arabes d'Hippocrate & de Galien portent fon nom, 
& les Hébraïques faites il y a plus de 700 ans, l'ont été 
fur la fienne. Les premiers traduéteurs Syriens avoient 
fait leurs verfions en Syriaque, la plupart ne fachant pas 
aflez bien l’Arabe dans les premiers tems du Mahométifme 
pour écrire en cette Langue, fur laquelle les Arabes avoient 
de grandes délicatefles. Ceux qui vinrent enfuite, avoient 
lus traduit fur le Syriaque que fur les Originaux Grecs; 
comme Honain joignit l’érudition Gréque à l'élégance 
de la Langue Arabefque, fes traduétions furpañferent tou- 
tes les autres par leur exaétitude & par la beauté du ffile. 
Les premiéres traductions Latines d'Hippocrate, dont les 
Médécins des fiécles pañtés fe font fervi dans toute l’'Eu- 
rope, n'étoient point faites fur le Grec. Quelques-unes 
‘qui: fe répandirent depuis les guerres d’Outremer, furent 
fhites fur les Livres Arabes; & celles qui entrerent par 
YAfrique & par l’Efpagne, où les Juifs cultivoient extrè- 
mement la Médecine , étoient la plupart faites fur les tra- 
duétions Hébraïques, que les Juifs avoient faites fur Les 
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-Arabefques. Ileft fort difficile de les diftinguer les unes 


desautres, parce que les Copiftes, ou même les Médecins 
de ce tems-là, réformoient {ouvent leurs éditions Latines 
fur celles qui leur tomboiententreles mains; & la maniére 
de traduire étoit fi mauvaife, que ces traduétions, à force 
d’avoir été réformées par des Médecins qui ne favoient ni 
l'Arabe ni l'Hébreu , ou par des Juifs quine favoient pas la 
Médecine, étoient devenues inintelligibles quand on com- 


-mença à lire cet Auteur en original. On en peut dire au 


(tant de toutes les traduétions des Auteurs Grecs, & parti- 
‘culiérement d’Ariftote. Ilavoit été de même traduit en Sy- 
xiaque , puis en Arabe, puis en Hébreu ; & c’étoit fur cette 
troifiéme traduétion qu'avoient été faites ou réformées 
toutes celles qu’on lifoit dans les Ecoles, jufqu’au réta- 
bliflement des Lettres & de l’étude de la Langue Gréque. 
L'ignorance ou la négligence des Traduéteurs alloit filoin, 
que quand on compare l’ancienne traduétion d’Avicenne 
avec fon texte, on ne le peut prefque reconnoître, encore 


moins celui des Auteurs plus difficiles. Mais pour en 


revenir à Honain, fils d'Ifaac, il eft le plus confidérable, 
& prefque le feul interpréte d’Hippocrate; & c’eft de lui 
que les Arabes ont tiré tout ce qu'ils ont d’érudition fur 


_ l'Hiftoire de la Médecine. 


» Honaïin mourut à Bagdat, où il s’étoit retiré, âgé d’en- 
Viron centans. I/aac, fon fils, & Hobaish, fon neveu, fui- 
virent le parti de la Médecine, comme leurs ancêtres avoient 
fait depuis long-tems; & outre les verfions Arabes des 
:-Oeuvrés d’Hippocrate & d’Ariftote, nous devons encore 
à cette famille les traduétions des Ouvrages d'Euclide, 


de Ptolomée & de Galien. 


HOOK, (Robert ) fameux Philofophe & Médecin 
Anglois , nâquit d’une très-bonne famille dans l’Ifle 
de Wight en 1635. Il étoit mal fait & boflu, mais très- 
verfé dans la Phyfique & dans les Mathématiques. Jean 
Cutler connoïiflant fon mérite , lui donna une penfion 
annuelle à Londres , & l'engagea à faire des leçons pu- 
bliques fur la Méchanique. 1Îl étoit aufli Membre de la 
Société Royale & Profeffeur en Géométrie. C’eft lui qui 
a le premier inventé l’ufage des pendules dans les horlo- 
ges: Il mourut au Collége de Gresham le troifiéme Mars 
1703. ï 

HOORNE ( Jean Van-) nâquit à Amfterdam, & pro- 
fefla l’Anatomie à Leyde, [Il fit la découverte du Canal 
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Thorachique.en même tems que Pecquet, & connut le 
premier la vraie ftruéture des tefticules. C’eft lui qui a 
donné le nom d'Ovaires à ce qu’on appelloit auparavant 
les tefticules des femmes. On dit que De Graaf lui doit 
une partie des chofes nouvelles qu'il a écrites fur la géné- 
ration. Nous avons les Ouvrages fuivans de la façon de 

Van-Hoorne: AE 

Novus duifus Chyliferus, nunc primhm delineatus, deferip- 
tus Cr eruditorum examini propofitus. Lugduni Batavo- 
rum), 1652. 17-410. "cet 
Brevis Manuduclio ad hifloriam corporis humant in gratian 
difcipulorum edita. Lugduni Batavorum, 1660 ; 1662. 
dr 1663. in-12. Lipfie, 1675. in-12. : ere 
Prodromus obfervationum [uarum circa partes genitales is 
utroque fexu. Lugd. Batav. 1668. in-12. td 
Obfervationes Anatomico-Medice. Ami. 1674. in-12. 

11 publia aufli l'Ouvrage fuivant: SÉp 
Leonhardi Botali Opera omnia. Lugd: Batav. 1660. in-8vo. 
HORSTIUS (George) nâquit en 1575, & fut Pro- 

fefleur à Wirtemberg en 1606. Il mourut à Ulméen 1636. 

Ses Oeuvres anatomiques font: 

Scepfis .de naturali confervatione y cruentatione cadave- 
rum. Witteberge, 1607. in-8vo.. Li] 
Libri dno de, natura humana. Witteberga, 1607. in-Sve. 
Francofurti, 1612. 17-410. Ulma , 1628. in-4to. Nu- 
remberge, 1652. 1n-4t0. | 
Anatome corporis humani. Grefla, 1617. in-fol. | 
Exercitationes de naturamoths animalis. cie » 1617.4n-4#0. 
HORSTIUS, (Gilbert) natif d’Amfterdam , exerce 
la Médecine à Rome avec beaucoup de réputation. Ilmou- 
sut dans cette Ville l’an 1556. Nous avons de lui: 
De Turpeto & Thaplia Libellus. Rome, 1544. in-4to ,! 
HORSTIUS, ( Jean-Daniel) Profeffeur à Marpurg , 
donna au Public les Ouvrages anatomiques fuivans : 
Decas obfervationum <> epiflolarum anatomicarum , quibus 
fingula Jcitu digna, lailearum nempè thoracicarum & 
vaforum lymphaticorum natura, embryonifque per os nu- 
tritio,atquealia rarioraexponuntur. Francofurti,; 1656. 
in-4t0. | l 
Anatome corporis bumani tabulis comprehenfa. Marpurgi, 
1639. 1n-4t0. 

On trouve encore dans Vander Linden un Gregoire Horf- 

tius, qui a écrit.les Ouvrages fuivans: 


Herbarinm 
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Æerbariurm Horflianum, feu de [eleëis plantis p radicibus 
…  Libri duo. Marpurgi, 1630. in.Suo. 
, Decas bharmaceuticarum Exercitationum. Gieffa , 1611. 
k 2 in-Bvo. Ulma Suevorum, 1618. in-4t0. 
 Centuria problematum Medicorum. Norib. 1635. in-Ato. 
De tuenda fanirate fludio[oram € litteratorum , Libri duo, 
…  Gieffe, 1615. 57-410, 
De Caufis fimilitudinis & diffimilitudinis in fœtu, refpectre 
_  parentum. Gieffr, 1619. 1n-4r0. 
…  Medicarum inflitutionum Compendinm. Witteberge, 1609; 
1630. in-Buo. | 
Differtatio de natura amoris. Gieffe, 1611. in-4t0. 
De morbis corumque caufis, Liber. Gieffz, 1612. in-4t0. 
 Marpurgi, 1629. in-Buo. Si 
Merhodus medendi Ferneliana. Witteberga, 16 30. 2n-8v0. 
Traifatus de Scorbuto. Gieffe, 1609. in-Suo. 
»  Obfervationnm medicinalium fingularinm , Libri quatuor 
no  priores. Ulma, 1628. in-4r0. 
= Obfervarionnm medicinalium fingularium, Libri quatuor 
…  pofleriores. Ulma, 1628. in-410. | 
… Conplementum ad Librum fecundum Epiflolarum €» Con- 
y Jultationum Medicinalinm. Ulme, 1631. in-At0, 
…. Gregoire Hoïftius niquit à Torgaw fur l'Elbeen1— 578. 
Tlenfeigna & pratiqua la Médecine à Wirtemberg, à Gief- 
fen & à Ulme, avec tant de réputation, qu'il fut furnom- 
mé l'Efculape d'Allemagne. Il mourut en 1636. 
Vander Linden parle aufli d’un Jacques Hoïftius, Au- 
teur des Traités fuivans : 
De Vite vinifera, ejufque partibus Opufeulum. Helmaftadii , 
* 1587. 7-8. | 
De natura, differentiis  cauffs corum , qui dormientes 
- ambulant, Qc. Liplie, 1593. in-Svo. 
Deanreo dente muxillari pueri Silefii. Lipfia, 1595. in-&vo. 
Difhutationes Catholic de rebus Jecundiwm € prater natu= 
ram. Witteberge, 1630. in-Bvo. 
Jacques Hoïftius, oncle du précédent, étoit Profeffeur 
“de Médecine dens l'Univerfité d'Helmftad. Outre les Ou- 
vrages dont on vient de parler, il fit une formule de Prié 
res pour invoquer Dieu , en traitant les maladies; petit 
Ouvrage très-eftimé. 
HOR,T A, (Garcie d’) ou Garcie Du Jardin, célébre 
Médecin du XVI fiécle, enfeigna la Philofophie à Lif- 
bonne en 1534, & fut premier Médecin du Comte de Re- 
_ Tome IL ? E 
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dondo , Vice-Roï des Indes. On a de lui d’excellens Dis: 

logues en Efpagnol fur les Simples que l’on trouve en ” 

Orient. Ils ont été traduits en Latin par Charles Clufiüs, 

& ont été imprimés fous ce titre: | 

 Aromatum C fimplicinm aliquot Medicamentorum wpud 
Indos nafcentinm , Hiftoria; Lufitanicé lingua primbm per \ 
Dialogos confcripta. Nunc verd Latino fermone im Epito- 
men contracfa , Cp Iconibus ad vivum exprelfis , locupletio. 
ribufque annotatinnculis illuftrata à Carolo Clufio Atre- 
bate. Antuerpia, 1574, 1593. n-8vo. 

Antoine Colin, Apoticaire de Lyon, a traduit le mé- 
me Ouvrage en François. 

HORTENSIUS, ( Jean) Médecin, appellé en Fran- 
cois Des Jardins , nâquit en Picardie, près de Laon, de 
Es “Dés Jardins, Capitaine du Chäteau de Hamelle dans 
e Diocéfe de Laon. Il profeflales Humanités à Paris dans 
le Coilége du Cardinal Le Moine. Il s’appliqua enfuite à 
la Médecine, & prit le dégré de Bachelier en cette Faculté . 
l'an 1514, celui de Licentié en 1517, & celui de Doéteur : 
en 1519. Ilparoït parles Regitres de l’'Univerfité de Paris, . 
qu’en 1521.11 fut Profefleur de Médecine dans les Ecoles de | 
Ja Faculté, dont il fut élu Doyen en:1524. Il fat Médecin 
de François I. Sa réputation étoit très-erande, & l’on dit ! 
qu'outre la connoiflance parfaite qu'il avoit de la Méde- « 
cine , il entendoit très-bien la Langue Gréque, dont il : 
confeilloit l'étude aux Médecins, afin qu'ils puflent con- ! 
fulter Hippocrate & Galien dans leurs Originaux. Il mou- 
zut d’apoplexie en 1547, fans avoir laifé aucun Ouvrage « 
de fa façon. Defportes fit le Sonnet füivant fur la mort 
de Des Jardins : 


Après avoir fauvé par mon art fecourable, 

Tant de corps languiffans que la mort menaçoit, | 
Et chaffé la rigueur du mal qui les prefoit, 1 
Gagnant comme Efculape un nom toujours durable, 


Cette fatale fœur cruelle, inexorable, 

Voyant que mon pouvoir le fien amoindrifloit, 

Un jour que fon courroux contre moi læpoufoit, 
Finit quant & mes jours mon labeur profitable, 


Pañfant, moi qui pouvois les autres fecourir, Ni 
Ne dis point qu’au befoin je ne pus me guérir; 
Car Ia mort qui doutoit l’effort de ma fcience, 
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‘inf que je prenois librement mon-repas, 


Me prit en trahifon, fain & fans défiance * 
Ne me donnant loifir de penfer au trépas. 


.Ce Sonnet a été traduit en Latin par le Pere Vavañleur, 
» & Mr. Ménage a fait une Epigramme fur la même penfée; 

HOTTON (Pierre) nâquit à Amfterdam en 1648. 

Après avoir pris le dégré de Doëéteur en Médecine dans 
l'Univerfité LÉ Leyde, il évita de fe jetter dans la prati- 
que, afin d'avoir plus de loifir pour fe livrer à.l’étude de 
la Botanique. Dans cette vue il fit un voyage en Dane- 
marck , afin de reconnoître les Plantes qui croiffent dans 
ce Royaume. Mais il en fut rappellé par les Magiftrats de 
Leyde pour remplir la Chaire de Mr. Herman, qu’on en- 
| voyoit aux Indes pour y faire des obfervations fur les 
Plantes exotiques, & cette Chaire lui reftoit pour toujours, 
fi Mr. Herman fût mort dans {on voyage. Hotton rem 
 plaça dignement le Profeffeur abfent, lequel étant de re- 
» tour, reprit fa Chaire; mais lorfqu'il fut mort, ce qui 
arriva en 1695, Hotton lui fuccéda. 
” Outre fon élégant Difcours fur. l’hiftoire & la deflinée 
… de la Botanique, qu’il donna cette année-là même, il en. 
…treprit de eoncilier les méthodes de Tournefort & d’'Her. 
man; mais {a mort qui arriva en 1709, l'empêcha d’exé. 
… cuter un deflein fi utile. 
” HOVIUS,( Jacques) Anatomifte Hollandoïis, de qui 
nous avons un Ouvrage intitulé: | 
Trailatus de circulari bumorum motn in oculis. Lugduni 
Bafav. 1740. fig. 

Cet Auteur avance que l'humeur des yeux fe diffipe 
continuellement, & qu'elle eft continuellement révénérée 
… par les vaifleaux qui aboutifent dans les yeux; que l’hu- 

meur aqueufe s'évapore, & que cette évaporation foit ré- 
parée, cela eft conftant. Mais ce fait n'eft pas de la même 
certitude par rapport aux autres humeurs ; quoique le mê- 
» me méchanifme paroifle néceffaire pour les entretenir dans 
» le même éclat & la même tranfparence. 
 HOULLIER ( Jacques) nâquit à Eftampes, Ville de 
France dans la Beauce, & prit le | de Doéteur en Mé.- 
decine dans l'Univerfité de Paris. la été un des plus habiles 
& des plus fameux Médecins de cette Ville ; &au rapport de 
fainte Marthe, comme il favoit que la joie eft le meilleur de 
tous les remédes, & celui qui fait un effet le plus prompt 
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& le plus affuré, il travailloit non-feulement à guérir fe 
corps par fes ordonnances & par fes médicamens; mais 
il tâchoit fur-tout de divertir l’efprit par fa converfation 
enjouée & par fes difcours agréables. ui 
Houllier compoñfa divers Ouvrages; on ne les publia! 
cependant pastous, & un de fes fils, Confeiller à la Cour 
des Aïdes, qui devoit les faire imprimer, mourut avant 
que d’avoir pu exécuter ce deflein. Voici ceux des Ouvra- 
ges d'Houllier dont parle Vander Linden : 
Opera pralfica ; dothiffimis [choliis & obfervationibus slluf- 
trata. Geneve, 1623. in-Aro. 
De Morborum curaïione. De Febribus. De Pefle cum aliis, 
Parifiis, 1565. in-8vo. | 
De Morbis internis, Libri duo, illuffrati Autoris fcholiis de 
obfervationibus, cumaliis, Pariliis, 1571. in-8Vo. Ve- 
netiis, 1572. in-Buo, Lugduni, 1578. in-Svo. Franco- 
furti, 1589.122-16. | | 
De Materia Chirurgica, Libri tres. Parifiis, 1571.in-8vo, 
Frañcofurti, 1589. în-16. ie 
#A Libros Galeni de compolitione Medicamentorum ; Peric- 
‘cha oûlo. Francofurti, 1589. in-16. vi 
Xn Aphorifmos Hippocratis, Commentarii feptem. Pariliis à 
1579. ##-Bvo, Francofurti, 1597. in-16. 1604. ir-Bvo. 
Lugduni, 1620. n-8v6. 
Magni Hippocratis Coaca prafngia. Lugd. 1576. in-folio, 
Es Houllier mourut en 1562. Mr. De Thou en 
. parle fous cette année dans le XXXIV. Livre de fon Hif 
toire. “ Quelque tems après, dit-il, Jacques Houllier, na- 
» tif .d'Eftampes, non loin de Paris, mourut aufli. C’é- 
ss toit un homme illuftre par la Philofophie & par la Mé. 
# decine. Comme il étoit riche, & qu'il ne fe foucioit 
#» pas du gain, qui eft fort confidérable pour ceux de 
« Cette Profeflion dans une fi grande Ville, il apporta 
» dans la Médecine un jugement fi éclairé par uné pro- 
» fonde méditation , qu’il guérifloit heureufement les 
# maladies défefpérées que les autres, qui ne faifoient que 
# fatiguer leurs mules en courant par les rues de malade 
s») 1 malade, ne connoïfloient pas. II employa auf 
» beaucoup de tems à compofer divers Ouvrages ; mais 
# étant tombé dans une maladie contraétée par les maux 
# publics, il ne put mettre Ja derniére main à fes Ecrits 
# dignes de l’immortalité, qui ont été depuis ou fuppri- 
# mes par des plagiaires, où imprimés avec peu de foin, 
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» ss au defavantage de ce grand Homme, & plus encore 
- “ du Public. J'ai fouvent ouï plaindre de cela fon fils 
. # Qui portoit fon nom, & qui ayant l’efprit admirable 
ss & rempli de toutes fortes de fciences, pouvoir feul ré- 
” > parèr cette perte, bien qu'il fût d’une autre Profeffion, 
. Et certes, fi les charges publiques & les longs voyages, 
. en quoi il employa une bonne partie de fa vie, lui en euf- 
fent laïflé le tems, il ne faut pas douter que nous n’euf- 
fions eu de lui les Ecrits de fon pere en meilleur ordre, 
& corrigés felon l'intention de l’Auteur., 
MeSH U QUES DE SIENNE. Voyez Bencius. 
HUNAULD (François-Jofeph) nâquit à Chateau- 
briant le 24 Février 1701, de René Hunauid, Médecin de 
| Ja Faculté de Caen, & de Leonarde Nepveu, Il y a en. 
- viron quarante ans que le pere quitta la Ville d'Angers, 
fa patrie & fa demeure ordinaire, pour aller s'établir à 
W Saint-Malo, où il a depuis exercé la Médecine avec plus 
… d'honneur & de defintereflement que de fortune. Cette 
. Profeflion étoit comme héréditaire depuis plus d’un fiécle 
… dans la famille des Hunaulds; mais celui de tous qui S'y 
\diftingua davantage, & par [a pratique, & par fes Écrits, 
- eftun grand-oncle paternel de notre Academicien. Nous 
‘avons sa lui des Eztreriens fur la Rage, un Difcours Phyfi- 
“que [ur les Fiévres malignes, & divers autres Traités, 
… Mr. Hunauld fut envoyé, de bonne. heure, à Rennes 
- pour y faire fes Humanités & fa Philofophie, & delà à 
… Angers, où il étudia une année la Médecine, & fe fit re. 
-cevoir Maître ès Arts. Fils, petit-fils, neveu & coufin de 
Médecins, il étoit naturel qu'on le deftinât à la même 
“Profefion; mais la nature n’avoit pas attendu la deftina- 
“tion des parens, & s’étoit déja déclarée dans Mr. Hunauld 
- par le gout le plus vif & les difpolitions les plus heureu- 
fes. À dix-huit ans il vint à Paris, & âgé de vingt & un; 
il alla prendre le Bonnet de Doéteur à Rheims. Les M6- 
…decins de cette Univerfité, à qui {es talens furent bientôt 
“connus,s’enfouviennent avec plaifir, & s’en font honneur. 
ë De retour à Paris, il fe livra tout entier à l’Anatomie, 
le fondement de la Médecine & le guide du Médecin, Il 
Létudia à fond la Chirurgie, Araramie encore, mais qui 
agit fur le corps humain vivant, 
Déja en état de donner des leçons, il n’en était que plus. 
effidu à celles de fes Maîtres. Mr. Winflow fut celui à. 
qui 31 s’attacha plus particuliérement ; qu il voulut aufu 
| | ilj 
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recueillir les derniers enfeignemens de Mr. Du Verney, 
deux hommes célébres & accoutumés à répandre leur fa- 
“voir, foit par leurs Ecrits, {oit par ce nombre infini d'E- 
léves qu'ils ont formés dans toute l’Europe, & dont plu- : 
fieurs font devenus, à leur tour, d’excellens Maîtres. La 
séputation que Mr. Hunauld s’étoit aquife dans les Ecoles 
de Médecine, & le témoignage de Meffieurs Du Verney 
& Winflow, le firent recevoir à l’Academie des Sciences 
dès l'an 1724. Il y entra en qualité de#Chimifte-Adjoint, 
qui étoit alors la feule place vacante, quoiqu'on fût bien 
que la claffe de Chimie n'étoit pas celle où il afpiroit, & 
où il convenoit de le mettre. C’eft une forte d'exception 
qui n'eft pas nouvelle dans l’Academie, mais qui honore 
toujours le fujet dont la Compagnie veut ainfi s'aflurer. 
Ce ne fut qu'en 1728. qu'une pareille place d'Anatomifte 
étant venue à vaquer, on y fit pañler Mr. Hunauld. Ce 
_m'eft auffi que depuis 1728. qu’il vint affidûment aux af- 
#emblées de l’Academie, ai y lut fes Mémoires, &, ce 
qui eft à remarquer, qu'il fe fitinfcrire dans les Liftes pu- 
bliques des Acadeiniciens. | 
Ii paffa une grande partie de cet intervalle en Allema-* 
et Mr. le Duc de Richelieu, aujourd’hui de l'Academie 
es Sciences, & jufte eftimateur des connoiflances qui lui | 
en ont ouvert l'entrée, honoroiïit dès lors Mr. Hunauld de 
Ÿa bienveillance : il fe l’étoit attaché , il l’avoit pris pour. 
Médecin, & il voulut l’enmener avec lui à Vienne, lorf-\ 
qu'il fut en Ambañffade à la Cour de l'Empereur. Il l'y! 
setint jufqu'à fon retour, c’eft-à-dire, jufqu’en 1728, ex-4 
cepté le tems de quelques voyages qu’il lui permit de faire, 
à Paris en 1725 & 1726. Mr. Hunauld a joui jufqu’à fa, 
moit ; de la même faveur, & a rempli les mêmes fonc. 
tions auprès de ce Seigneur : logé dans fon Hôtel, la con-. 
fance qu'infpire le Médecin habile, fut toujours accom-. 
pagnée ; à {on égard, des fentimens refervés à l'ami, 
fidéle, ; 
L'ardeur de Mr. Hunauld pour l’Anatomie, étoit fans« 
bornes ; il en embrafloit toutes les parties ; il avoit fait ce-f 
endant une étude particuliére de l'Oftéologie & des Ma-» 
adies des os. Entre divers Mémoires qu'il a lus à l’Aca-" 
demie fur ce fujet, nous choifirans celui qu'il donna en 
1730, comme un des plus propres à faire fentir la fagacité 
& l'elprit de découvertes qui brillent dans la plupart de. 
Les Ouvrages, Celui-ci a pour Titre : Recherches Anatomi-w 
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ques fur les os du crane de l'homme. Ces jointures dentelées, 
qu'on nomme les f#tures du crane, & par où les parties 
qui le compofent, fe trouvent étroitement unies, font le 
Æprincipal objet du Mémoire. Les plus fameux Anatomif- 
æes ont cru que toutes ces différentes piéces primitivement 
diftinétes , fe lioient entre elles feulement par la différente 


n'découpure de leurs bords, qui s’ajuftent enfemble, qui 


s'engrainent mutuellement. C'eft ce préjugé que Mr. 
Hunauld veut détruire, Il prétend qu'originairement le 


crane ne fait qu'une feule piéce continue; que cette piéce 


ünique, qui n’eft d’abord que membraneufe, fe transforme 
peu à peu en os; que fon oflification commence dans le 
-mmême tems en divers endroits, d’où elle s’étend à la ron- 
de, comme en partant d’autant de centres; & qu'infenfi- 
blement toutes ces portions membraneufes offifiées , fe ren- 
contrent, s’uniflent & s’entrelaffent plus ou moins parfai- 
tement par les inégalités de leurs bords, de maniére ce- 


» pendant qu'on y peut prefque toujours remarquer entre 


deux un refte de la membrane primitive, qui ne s’oflifie 


 entiérement que dans l'extrême vieilleffe. 


C’eft donc par linfpeétion des os du crane des enfans 

& du fœtus, qu'il fauts’aflurer de la conformation primi- 

tive du crane de l’homme. A l'égard des enfans, ce fera 
fur-tout dans ceux qui font morts d’une hidropifie de tê- 

te : car les parties naturellement monftrueufes, ou deve- 

nues telles par accident ou par maladie, comme dans ce 

cas-ci, par une limphe furabondante qui s’infinue dans 

leursfibres, & quien dilate le tiflu, nous dévoilent fouvent 
une ftruéture qué notre induftrie ne nous eût jamais fait 


. appercevoir. Mr. Hunauld vérifie ainfi celle du crane de 


ÿ 


l'homme, & par une infinité de difféétions éclairées de 14 
théorie la plus lumineufe. Il a pu encore tirer de grands 
fecours d’une maniére qu'il avoit trouvée de préparer les 
os , parlaquelle étant trempés dans l’eau, ils s'y amollif- 
{ent , &reprennent enfuite leur premiére dureté en fechant, 
La même année 1730. mourut Mr, Du Verney À l’âge 
de 82 ans, Il y en avoit plus de cinquante qu’il profefloit : 
V'Anatomie au Jardin du Roi. Mr, Hunauld, qui avoit 
obtenu, peu de tems auparavant, de la Cour, & de con. 
cert avec Mr. Du Verney, l'agrément de cette place, lui 
tuccéda , âgé feulement de vingt-huit ans. Malgré une dif- 
proportion d'âge fi marquée, & la circonftance encore. 
plus à craindre d’un prédéceffeur fi Hs il fe fit dans les 
1V 
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mêmes fonétions une réputation peu différente de celle 
que Mr. Du Verney y avoit aquife. Bientôt fes démonftra- 
tions Anatomiques lui attirerent un fi grand concours 
d'Etudians, qu'ils ne pouvaient tenir dans l’Amphithéâtre 
où'elles fe faifoient , tout fpacieux qu'ileft. On renvoyoit 
des Auditeurs par centaines ; ils ne fe rebutoient pas; 
mais ils prenoient mieux leurs mefures pour n'être pas : 
renvoyés une feconde fois. Aux leçons publiques fe jo1- . 
noiènt de petits cours particuliers pour des Ecoliers d'é- 
Le. ou pour des perfonnes de dénion ui ne pou- 
voient aller au Jardin du Roi. C’eft là que fe Faifoient les 
ius fines démonftrations, & les diffeétions les plus dé- 
pue : on eût pu fe rappeller ces jours brillans de la vie 
de Mr. Du Verney, où la Ville, la Cour & les Etrangers 
venoient en foule de toutes parts, pour l'entendre. Auf 
Mr, Hunauld raflembloit-il, avec les qualités effentielles à 
{on art, une grande facilité de s’énoncer, & ces qualités 
extérieures qui ne l’emportent que trop fouvent fur les pre- 
miéres, & qui n’avoient pas peu fervi à concilier des fuf- 
. frages à fon prédécefleur. Tous deux femblent avoir mar- 
ché dans la même route; ils fe font particuliérement ap- 
liqués à l'Oftéologie, & ils y ont fait des découvertes; 
LP & l’autre ont montré une même ardeur pour s’inf- 
truire, & une même fenfibilité pour l’objet de leurs inf- 
truétions pour leurs découvertes. Le nom de Mr, Hu- 
nauld avoit déja paflé chez les nations favantes de l’'Eu- 
sope , encore plus dignes aujourd’hui d’être nos émules- 
dans les fciences que du tems de Mf. Du Verney, & il y 
a grande apparence que ce qui refteroit à défirer pour 
achever ce parellèle, nous auroit été fourni dans une plus 
1ongue vie, fi elle avoit été accordée à Mr. Hunauld. Ilfe 
remit fur les bancs à l'Ecole de Médecine, pour fe faire 
recevoir Doéteur de la Faculté de Paris; titre indifpenfa- 
ble pour exercer la Médécine dans cette Capitale. Il l’ya 
exercée en effet & avec fuccès. La feule envie de s’affèr- 
mir & de fe rendre plus profond dans la théorie, auroit 
fui pour l’engager dans la pratique; car fi la premiére 
eft la bouflole de la feconde, celle-ci peut, à fon tour, la 
redrefler & lui fournir mille nôéuveaux fujets de recher- 
che, C’eft dans cette vue qu'il entra à l'Hôtel-Dieu en 
foats de Médecin-Expeétant, & il fe procura par-là tout . 
‘un coup, un nombre prodigieux de malades à étudier. 
Ses Confultations à Rambouillet, où il fut appellé peirs 
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dant la maladie de Monfieur le Comte de Tonloufe, fu- 
rent fi généralement goutées, que le Roï en parla à Mr. 
le Duc ré Richelieu ; & fi la louange de ce Monarque étroit 
glorieufe pour Mr. Hunauld , elle ne fut guères moins 
flatteufe pour fon protecteur, 
Un voyage que Mr. Hunauld fit en Hollande, lui vas 
ut la connoiffance & l’eftime de l’illuftre Mr. Boerhaave# 
avec qui il a toujours entretenu commerce dans la fuite, 
Il eft le feul Médecin de Paris qui ait expliqué publique- 
ment les Oeuvres claffiques de cet Efculape de nos Jours. 
Il fut à Londres en 1735, & il en revint Membre dela 
Société Royale, après avoir lu dans une des Affemblées 
de cette Compagnie , des Réflexions [ur l'opération de la 
| fffule lacrimale, qui ont été inferées dans les Tranfaëtions 
Philofophiques. 
» Nous nous difpenferons de rapporter le titre & le pré- 
Mcis de plufieurs autres mémoires qu’il a donnés, & qui 
font répandus dans les volumes de l'Academie des Scien- 
“ces depuis l’année 1729, inclufivement, jufqu’au mois de 
“Décembre 1742, où il mourut le dixiéme jour d'une fié- 
“vie maligne. Il étoit monté à la place d'Affocié dans le 
mois d'Août 1741. L'Academie, qui favoit les précau- 
tions & l’exa@titude fcrupuleufe qu’il apportoit à fes re 
» cherches, s’étoit fouvent repofée fur lui du foin d'exami- 
ner certaines queftions, & certains faits délicats dont elle 
: vouloit prendre connoiflance : telle eft la fameufe quef- 
tion de l’accourciflement ou de l'allongement du cœur dans 
» 1a fyftole, {1 s'était élevé en 1731. une difpute fur ce fu- 
- jet entre deux prétendans à une Chaire de Médecine de 
Montpellier, & l’on s’en étoit rapporté à/l’Academie des 
Sciences pour décider. Mr. Hunauld, chargé de cet exa- 
men, donna là-deflus un Mémoire qui eft le fruit du pro- 
fond favoir qu'il avoit déja fur cette matiére , & d'un 
nombre infini de nouvelles difleétions & de nouvelles ex- 
périences qu'il fit à cette occafion, Il paroit fe détermi- 
ner pour l’accourciflement dans la fyftole, 
On fait le bruit que fit, il y à cinq ou fix ans, le re- 
méde prétendu infaillible d’un Payfan Anglois, contre 
Ja morfure des vipéres, par l’application del'huile d'olive . 
far Ja plaie. Mr. Hunauld fut chargé d’en faire la vérifi- 
cation & le rapport conjointement avec Monfieur Geof, 
froy , & jes deux Academiciens n’ont rien oublié pour 
détromper le Public trop prévenu en faveur du reméde, 
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& lui ôter une fécurité qui pouvoit lui devenir funefte 


Mr. Hunauld s’étoit déja formé une Bibliothéque d’A- 


natomie, qui approchoit d'autant plus d'être complette, 
qu'il s’y étoit abfolument borné à cette feule partie de la ” 


Médecine, quoiqu'il ne fût pas médiocrement habile dans 


es autres, dans la HAE & mêine dans les Belles-Lettres. » 
#4 Son cabinet de curiofités, aflorti à fes livres, étoitrem- 


Bi d’une infinité de préparations de païties, dontil avoit 
été le conduéteur & lartifan; car outre qu'il diflequoit 
avec beaucoup d’adrefle ,il s’étoit mis au fait des injec- 
tions anatomiques ; invention nouvelle qui le difpute pour 


le merveilleux aux embaumemens des Anciens, & dont ! 
on fait un ufage plus utile. On voyoit fur-tout dans ce « 


cabinet une colleétion précieufe de tout ce qui concerne 
d'Oftéologie & les Maladies des os : l'Academie l’a efti- 


mée au point d'en faire l’aquifition, pour la joindre au L 


curieux recueil qu’elle avoit déja fur cette matiéres 


Ce qu'on ne fe feroit pas attendu à trouver avec uta 
gout fi décidé pour l’Anatomie, c’eft l’horreur que Mr. ! 

unauld avoit apportée en naïffant pour la diffeétion des 
cadavres ; horreur qu’il eut bien de la peine à furmonter; « 


mais qu il fit céder enfin à la nécefité de vaincre ou de renon- 


cer à fon étude la plus chérie; car, il faut l’avouer à la » 
honte de Ia raifon, le plus sûr moyen & prefque le feul : 
que nous ayons pour nous guérir de nos foiblefles & de : 


nos paflions, eft de leur oppofer des paflions contraires. 


L'ufage qu'a fait Mr. Hunauld de ce que lui valurent 


fes fuccès dans la pratique de la Médecine, & de ce qu'il 
retiroit du Jardin du Roï, eft plus eftimable que tout ce 


que nous venons de dire de lui dans cet éloge. Il n'a ja- « 
mais ceflé de fecourir fon pere & fa famille, qui étaient 

dans le befoin : il fe feroit privé du néceflaire pour rem- . 
plis ce devoir, & il fembloit ne remplir ce devoir que : 


pour fatisfaire à fes plaifirs, C’eft par ce pere infortuné 


& déja avancé en âge , que l’Academie en a été informée. . 


On doit à Mr. Mairan, de l’Academie Françoife & de 


lAcademie Royale des Sciences, ce qu'on vient de dire : 
de Mr. Hunauld : cet extrait eft tiré de l'éloge qu'il en : 
Riou dans une féance publique de l’Academie des . 


ciences en 1743, dont il était alors Sécrétaire. La com. 


munication qu'il a eu la bonté de faire de cet éloge àMr. 


Julien Buffon , l’a ris en état de s’aquitter de ce qu'il 
devoit à l'amitié dont Mr. Hunauld l’avoit honoré. 


HY M. VA | 
| MUTTEN, ( Ulric De) Allemand, iflu de famille 
_moble. Il nâquit l'an 1488. à Steckelberg en Franconie. 
x étudia à Fuide, à RARE & à Francfort fur l’'Oder; 
mais ayant atteint l’âge de porter les armes , il quitta le 
parti des Lettres pour fuivre celui de la guerre, où il fer- 
lyit, avec honneur , dans les troupes que l'Empereur Maxi: 
milien I. avoit en Italie. Delà il vint à la Cour d'Albert 
* de Brandebourg, Archevêque de Mayence, & depuis Car- 
dinal fous le titre de faint Chryfogone, où il refta depuis 
_J'année 1517. jufqu'en 1520. En cette année il embraffa 
* Je parti de Luther, & après avoir vomi mille injures con- 
tre le Pape Leon X., il trouva à propos de fe retirer, 
pour éviter par la fuite ,-les reflentimens du fouverain 
 Pontife juftement irrité. Il parcourut d’abord tous les 
Pays-Bas, puis il alla en Suifle, & delà à Bâle; mais il 
. fut obligé de fortir de cette Ville au mois de Janvier de 
Jan 1523, après un féjour de deux mois. Il mourut mi- 
{érablement le 29 Août de la même année, dans une Ifle 
… du Lac de Zurich, où il s’étoit caché, 
. Nous avons de lui un Traité intitulé: 
De Guaiaci Medicina d Morbo Gallico, Liber unnus. Mo. 
gunti&, 1519. 22-410, 
Il y parle des maux vénériens par expérience; mais lere- 
* iméde qu'il y propofe, ne lui fut pas aufli utile qu’il l'ef- 
péroit; car, au rapport de Conrad Gefner , il expia par 
üne mort prématurée, les fales valuptés qui en avoient été 
la çaufe. 
 HYMENF'E, Affranchi de Claude, étoit Médecin. 
Il paroit de linfcription fuivante, qu'un de fes emplois 
étoit d’avoir la direétion des Bibliothéques publiques : 


TI. Clandius Aug. 
L. Ilymeneus 
Bedicus à Bibliothecis. 


L. 
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decin & Profefleur en l’'Univerfité de Leyde, 
étoit Ecoflois : il vivoit en 1630. Nousavons 
de lui divers Traités de Philofophie & de 
| Médecine, & entre autres : 4 
— Inshturiones Medica. Lugdnni Batavorum, 1624. in-12. | 
: JACCHIN US, (Leonard) Médecin , natif d’Am- 
purias, Ville d'Efpagne dans la Catalogue, étoit en ré- 
putation vers le milieu du feiziéme fiécle. Il profeffa pre- 
amiérement la Médecine à Florence, puis à Pife, & fon 
érudition en cette fcience, aufli-bien que la connoiffance 
des Langues, le firent beaucoup eftimer par toute l'Italie. 
Jacchinus a compofé les Ouvrages fuivans : 

De numero <> entitate indicationum , Liber. Lugduni x 
1537. £27-8V0. H 

Adversus Avicennam, Mefuen dr vulgares Medicos ons 
nes, Traëlatus. Lugduni, 1540.in-Svo. Venetits, 1533. 
in-4to, cum nova Academia Florentina Opufculis. l 

Galeni de purgatione, Libellus, in Latinum converfus & 

, commentario explanatus. Lugduni, 1542. 17-80. 

Oratio apologetica, pracognitionem ex Medicina ut plurt- 
mum certum elfe, fi nihil delinquatur. Ibidem, 1552. 
17-S Vo. 

Commentaria eruditiffima in nonum Librum Rhalis, de. 
partinm morbis, operà > induftriz Hieronomi Donxel- 
lini emendata do perpolitä. Lugdunt, 1577. in-8vo. 

Pracognofcendi Methodus. De rationali curandi Arte. De 
acutorum morborum curatione. @ueftiones naturales. 
Bafilee | 1567. in-4to. 1579. in-Svo. Lugduni, 1622. 
in-410. | 

: Methodus curandarum Febrium, Piis, 1615. in-4to. Bafi- 
leg, 1625. in-8vo. 

JACHEN , fameux Médecin d'Esypte, qui vivoit fous 
eregne de Saanis, c'eft-à-dire, vers l’an du monde 3300, 
Il s’aquit une grande réputation par les charmes & les fe- 
crets magiques dont il fe fervit pour remédier aux ma- 
dadies : on dit quil fit ainfi ceffer la pefte qui ravageoit 
l'Egypte. Les Esyptiens, enreconnoiflance de ce bienfait, 
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fui dédierent un Temple, où ils avoient recours à lui dans 
les maladies publiques , & lui faifoient des facrifices. Ils 
emportoient aufli du feu de deflus fon autel, & en allu- 
xnoient des buchers dans la Ville pour purger les lieux du 
mauvais air qui les infeétoit. /- 

JACOBÆUS, (Oliger) célébre Profefleur de Mé- 
“decine & de Philofophie à Coppenhague, nâquit à Arhus 
Me 6 Juillet 1650, d’une bonne famille, Après avoir 
"pris les dégrés ordinaires dans l’Univerfité de Coppenha- 
gue, il voyagea en France, en Italie , en Hongrie, en An- 
pleterre & dans les Pays-Bas, pour fe perfeétionner dans 

F Sciences & dans la Médecine. Jacobæus fit connoif. 
fance avec tous les plus favans hommes de l'Europe, liæ 

“amitié avec un grand nombre, & entretint commerce de 

_ lettres avec eux. De retour en fa Patrie en 1679, le Roï 
de Danemarck le nomma Profefleur de Médecine & de 

Philofophie dans la Capitale de fon Royaume. Jacobæus 

drecut dans la fuite diverfes autres marques d’eftime, & le 

Roi Fréderic IV. le fit Confeiller de fon Tribunal de Juf- 
tice. Il mourut en 17o1. à 51 ans, laiflant d'Anne-Mar- 

“guerite Bartholin , fille du célébre Thomas Bartholin , fix 

enfans. On a de lui: 

* Compendinm Inffitutionnm Medicarum. 

De Ranis  Lacertis Differtatio. 

» Mufeum Regium five Catalogns rerum tam naturalium 

$ g#am artificialinm que in Bafilica Bibliotheca Chriftiani 

| ninti Hafnia affervantur. 

JACQUES, Roi d'Ecofle quatriéme du nom & pre- 
“mier d'Angleterre, vivoit dans le dix-feptiéme fiécle. Ce 
"Prince aimoit les Lettres ; 1l compofa plufieurs Ouvrages 
qu'on imprima à Londres ##-folio en 1619. On y trouve 
Je Traité fuivant: 

“ Mifocapnus, five de abufu Tobacci Lufus regius. 

* JACQUES; (Frere ) fon véritable nom étoit Jac- 

hques Beaulieu ; mais l’habit d’Hermite qu'il portoit, lui 

“fit donner celui de Frere. I] étoit natif de Beaufort, Bail. 

“liage de Longfaunier dans le Comté de Bourgogne. Ce 

Moine arriva à Paris dans le mois d’Aoûtde l’année 1697, 
dépourvu d'argent, fe contentant d’une nourriture très- 

-frugale, & habillé plus que fimplement: il paroifloit fort 

-fimple & fort ingénu. Il produifit quantité de certificats 

des opérations qu'il avoit faites dans plufieurs Provinces 

fur des perfonnes afHigées de la pierre , & ne deman- 
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doit pour toute recompenfe, que quelques fols potir faire 
xepañler fes inftrumens, ou pour faire raccommoder {es . 
fouliers. Il avoit l’habit de Recollet, avec cette différence, 
qu'il étoit chauffé, & qu'au lieu de capuchon il portoit. 
un chapeau. Il s’étoit fait une Religion à fa mode, avec. 
des vœux dont il laïfloit La liberté à fon -Evêque de le 
difpenfer quand il voudroit. Il s’adrefla aux Médecins du 
Roi & aux principaux Chirurgiens deParis, & les pria de 
Tui permettre de tailler ceux qui étoient afHigés de la pierre, 
les aflurant qu'il n'étoit venu à Paris que pour leur ap-" 
rendre une meilleure méthode que celle dont ils s’étoient 
Ant jufqu’alors. Ils traiterent d’abord fa propofition. 
d’infolente ; mais ils lui donnerent à la fin pour faire! 
fon expérience, un cadavre à qui on avoit mis une pierre. 
dans la veflie. 
Le fujet étant prêt, il commença fon opération en pré-! 
fence de plufieurs Médecins & de plufieurs Chirurgiens 
de la maniére fuivante. + 4 
Après l'avoir afluré fur une table à la maniére ordinai-\ 
re, 1l introduifit dans la veflie une fonde folide exaéte- 
ment ronde & fans rainure:, avec laquelle il poufia la veflie. 
vers le côté gauche du périnée : il prit enfuite ün biffuri. 
femblable à ceux dont on fe fert ordinairement, mais un. 
peu plus long, avec lequel il fit une incifion aù côté gau 
che & interne de la tubérofité- de l’ifchion ; & coupant! 
obliquement de bas en haut, en enfonçant , il trancha. 
tout ce qu'il trouva de parties jufqu’à fa fonde, qu'il ne. 
retira point. Son incifion étant faite, il pouffa fon doigt, 
par la plaie dans la veflie pour reconnoîïtre la pierre; &. 
après avoir remarqué fa fituation, il introduifit dans la: 
vefie un inftrument pour dilater la plaie, & rendre, par. 
ce moyen, la fortie de la pierre plus facile. Sur fon dila- 
tatoire, qu'il appelle fon conducteur, il poufla une tenette’ 
dans la veflie, & retira aufli-tôt ce conduéteur; & après 
avoir cherché & chargé la pierre par la plaie, il retira fa! 
fonde de l’urethre, & enfuite fa tenette avec la pierre pars 
la piaie; ce qu'il fit-avec beaucoup de facilité, quoique la’ 
pierre fût à peu près de la groffeur d'un œuf de poule. 
Les Chirurgiens ayant diffequé les parties qui avoient: 
été coupées, remarquerent que le Frere Jacques avoit d'a+ 
bord coupé les tégumens communs du périnée de la lon- 
gueur environ de deux travers de doigt; qu'il avoit en 
füite conduit fon fçapel entre ls multle érecteur & lacs. 
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&élérateur gauche fans les bleffer ; & qu’il avoit enfin coupé 
le col de la veflie dans toute {a longueur par le côté, & 
énviron demi pouce du corps même de la veflie, & tiré la 
pierre par cette ouverture. Plufieurs de ceux qui avoient été 
témoins de ces particularités, particuliérement Mr. Mery, 
“préférent cette. méthode à celle du grand appareil, comme 
moins dangereufe; parce que l’incifion étant faite dans le 
“col & le corps de la vefie, & la pierre tirée par la partie 
là plus large de angle que forment les os pubis, elle peut 
fortir avec facilité & fans aucun effort. Mais dans l’opé. 
ration ordinaire, Comme on ne fait l’incifion qu’à l’urethre, 
que l’on tire la pierre par le col de la veflie qu'on n’a 
point coupé, & par la partie la plus étroite de l’angle que 
décrivent les os pubis par leur union, il eft vifible que par 
ces endroits qui fort fort étroits, on ne peut tirer la pierre 
“qu'en dilatant extraordinairement le col de la veflie, fon 
Mébiner & la glande proftate, pour peu qu'elle foit grof- 
fe. Cependant cemme l’on n’aime point à introduire de 
nouvelles méthodes, il n’eft pas furprenant qu'on ne lui 
“permit pas alors d'exécuter fon opération {ur un fujet 

vivant. 
… Frere Jacques peu fatisfait de l'accueil qu’on lui avoit 
“fait à Paris, en partit dans le mois d’Oétobre fuivant, 
“pour aller à Fontainebleau , où la Cour étoit pour lors. 
11 s’adrefla à Mr. Duchefne, premier Médecin des Prin 
ces , à qui il rendit quelques lettres de recommandation 
qu’il avoit pour lui, & à qui il fit voir tous fes Certificats. 
Mr. Duchefne fut charmé du récit que lui fit Frere Jac- 
‘ques , tant du deffein qui l’avoit conduit à Paris & à la 
Hour. que de. fa maniére d'opérer & du grand nombre 
"d'opérations qù'il avoit faites; & par un zéle qu’on ne 
“peut aflez louér, il en parla à Mr. Fagon, premier Mé- 
Mecin du Roi, à Mr. Bourdelot & à plufieurs autres, qui 
tous conclurent qu'il falloit le voir travailler. Il fe pré- 
“{enta un Garçon Cordonnier de Verfailles, quiétoit alors 
à Fontainebleau, & qui avoit la pierre, Mr. Duchefne le 
fit mettre chez une garde, & lui fit fournir tout ce qu’il 
lui étoit néceffaire. Frere Jacques lui fit l'opération en pré- 
Sence des Médecins & de Mr. Félix, qui étoit premier Chi- 
surgien du Roi, avectant de fuccès , qu’elle ne fut accom- 
agnée d’aucun des accidens ordinaires , & l’on vit le 
malade fe promener trois femaines après dans les rues. 


Cette opération mérita au Frere l'applaudiffement de tout 
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le monde, & même du Roi, & les Parifiens le regardes 


- “de déh dl 


rent comme un homme envoyé de Dieu pour le foulage-. 
ment des malheureux. La taille du Garçon Cordonnier, 


ainfi que quelques autres qu'il fit tant à la Ville qu’à là Cour, 
lui attirerentuné réputation univerfelle; & la fermeté iné- 


branlable qu'on lui remarquoit en obérant, (car quelque : 


difficiles que fuffent les opérations, on ne le voyoit ja- 
mais s'étonner de rien ) le répandit fi bien dans le grand 
monde, que Mr. Du Harlay, alors premier Préfident au 
Parlement de Paris, ordonna à Mr. Mery, Anatomifte 
de l’Academie Royale des Sciences, & premier Chirur- 
+ > A e Ê . ; » 

gien de l'Hôtel-Dieu, de voir travailler cet Opérateur, &t 
de lui faire le rapport de fa méthode, | 

Comme Frere Jacques étoit retourné le printems fui- 
vant à Paris, 1l tailla un grand nombre de malades à l'H6- 
tel-Dieu & à la Charité; & la quantité des fpeétateurs étoit 
fi confidérable, qu'on fut obligé de mettre des gardes pour 
empêcher ia foule. Les tailles que fit le nouvel Opérateur 
dans ces deux Hôpitaux, fournirent l’occafion à Mr. Mery 


de fatisfaire à l’ordre du premier Préfident ; il donna au 


Public un livre intitulé : Obfervations [ur la maniére de tail. | 
er du Frere Jacques, où il approuva d’abord la façon d’o: 


pérer:de cet Hermite, Mais l' Anatomie qui manquoit à 


cet Opérateur téméraire, fit voir dans la fuite de fes tail. . 


les qu'il agifloit en aveugle : en effet, la plupart des ma- 
lades moururent par les affreux délabremens que le /irho- 


tome avoit faitentre fes mains. Les yeux fe décillerent alors 


fur la bonne opinion qu’on avoit eu de fa façon d'opérer, 
& Mr. Mery lui-même, inftruit par l'examen des perfon- 
nes qui avoient été les triftes viétimes de la témérité du 
Frere Jacques, defapprouva hautement le procédé de cet 
Hermite; procédé cependant qui pouvoit avoir d’heureufes 
fuites, comme onle vit peu de tems après dans la perfonne 
de Mr. Rau, favant Médecin de Leyde, | 

La témérité du Frere étoit fi grande, que la préparation 
chez luin'étoit comptée pour rien; il ne fe foucioit point 
que le malade eutété faigné & purgé avant l'opération : il 
le faifoit afleoir fur le bord d’une table expofée au jour, 
il le couchoit enfuite à la renverfe, lui mettant feulement 
un oreiller fous la tête, & lui faifoit tenir les deux cuif- 
fes écartées & ployées en haut, les talons proche les fefleg 
par deux hommes forts , parce qu'il ne le lioit point, 
comme dn le pratique dans les autres méthodes. Dionis 


sRpporte 
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rapporte qu'il n’y avoit perfonne qui ne tremblât en le 
voyant opérer, & quine plaignît les malheureux qui tom- 
boient dans fes mains. Il ne fongeoit pas même à ap- 

prêter un appareil ni à panfer fes malades, ne fe fervant 
ni d'adftringens, ni de défenfifs, fe contentant d’un peu 
d'huile & de vin pour tout reméde ; & lorfqu’on lui re- 
réfentoit le befoin que le malade avoit d’être bien panfé, 
il répondoit : 1 fufht que je Ini nie tiré lusierre, Dieu le 
guérira. Il traitoit les hommes & les femmes indifféren- 
ment; mais il ouvroit ordinairement le vagin, difant que 
ces fortes de plaies ne font d'aucune conféquence. 

La mort prompte & cruelle de Mr. le Maréchal de Lor- 
ges, qui arriva le lendemain de l'opération que lui fit Frere 
Jacques , acheva de ternir la réputation du nouveau Li- 
thotomifte, & les Parifiens commencerent à le traiter d’i- 
gnorant & d’impofteur. IL prit donc le parti de quitter 
cette Ville, & après avoir parcouru plufieurs Provinces 

de France, il pafla en Hollande, & delà dans la plupart 
des principales Villes d'Allemagne, où il pratiqua fon opé- 
ration avec aufli peu de fuccès ; de forte qu'il n'aquit au- 
cune réputation dans ces Contrées les premiérés années. 
On faura cependant que Salzman , Médecin favant en Chi. 
rurgie à Strasbourg, a écrit que Frere Jacques avoitenfin 
perfectionné fon ancienne méthode , & qu'il tailla en 1712. 
& au commencement de l’année fuivante, feize malades 
dans cette Ville, en fe fervant d’une fonde cannelée, ajou- 
tant qu'il lui avoit avoué ingénûäment qu’il avoit renoncé 
à fa premiére méthode depuis environ un an, & qu'il trai- 
toit {es malades d’une maniére plus judicieufe. | 
. JACQUES DE FORLI, ou DE FRIOUL.; célé- 
bre Médecin qui florifloit environ l’an 1430. Il eft connu 
ar le lieu de fa naiflance, & par les Commentaires fur 
es Aphorifmes d’'Hippocrate, fur Galien, &c. qu'il mit 
au jour. Ses Ouvrages font : 
Expofitio in primum Avicenna Canonem. Papia , 1512. in-fol. 
Antiqua Hippocratis tranflatio [upra feptem Seëtiones Apho- 
rifmorum : uns cum eruditiffima Galeni Commentatione: 
Papie, 15124 5#-fol. 
Commentarit in artem Galeni, cum queflionibus nonaginta 
una. Papi& , 1514. in-fol. 
_« Expofitio in Avicenne aureum capitulum de generations 
Embryt, cum quefiionibus [uper eodem. Veneriis, 1502; 
1518. £#-folio, cum aliis ejufdem argumenti Libris, 
Tome If 
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JANÜS DE DAMAS, ancien Médecin de Syrie. 
Il eft Auteur de lArs de guérir les maladies & de plafieurs : 
autres Traités. * 
. JAPIS, certain Médecin dont parle Virgile dans fon 
Enéide. Il y dit que le défir de conferver la vie à fon pere, . 
l’attira à l’étude de la Médecine. Le même Virgile le fait 
parler ainfi après la guérifon d'Enée : 
Non hec bumanis opibus, ant arte magifiré 


Proveniunt, neque te Ænea , mea dextera fervat, 
Major agit Deus... .... 


JARCHI, ( Salomon) célébre Rabbin , connu auffi 
fous le nom de Rafchi, nâquit à Troyes en Champagne 
en 1104. Il voyagea en Europe, en Afie & en Afrique, 
& devint très-habile dans la Médecine & dans l'Aftrono- 
mie, dans la Mi/chne & dans la Gemare. Il mourut à Troyes 
en 1180. à 75 ans. On a de lui des Commentaires fur la 
Bible, fur la Mifchne & fur la Gemare, fur le Pérke-Avoth, 
& d’autres Ouvrages très-eftimés des Juifs, e 

JASON, le Chef des Argonautes, ce Héros de tant 
de Poëmes, & le fujet de tant de fables, fut élevé par le 
Centaure Chiron. Borrichius fe tourmente beaucoup pour : 
prouver que la Toifon dont il fit la conquête, n’étoit au- : 
tre chofe qu'un Livre qui contenoit la maniére de faire 
de l’or. Mais en cherchant dans les circonftances de cette 
entreprife , quels en furent les vrais motifs, on s’apper- 
çoit, malgré tous les efforts que les Auteurs Grecs ont 
fait pour pallier ce brigandage, que les richefles immen- 
fes d Oétès avoient raffemblé cette élite de guerriers ; qu'ils ! 

artirent dans le deffein de l’en dépouiller, & qu'ils réuf. : 
‘see dans leur entreprife. s | 

JASSOLINUS. ( Jules) Cet Anatomifte fut difci- 
ple de Philippe Ingraflias, & lui fuccéda dans les Ecoles : 
de l'Univerfité de Naples, l’an 1570. Douglas l'appelle l'E- 
pidaure de fon fiécle : mais Riolan, qui favoit bien efti- 
mer le mérite d’un Anatomifte, modére beaucoup cet. 
éloge. “ Certaines perfonnes, dit-il à fon fujet, perdent 
» beaucoup à paroître, & certains Auteurs à être lus. La . 
» préfence des uns détruit la bonne opinion qu'on en. 
» avoit , l'Ouvrage des autres décéle leur ignorance; & 
» fi cet Ouvrage s’eft fait fouhaiter & qu'il ne réponde. 
» pas à l'attente, il couvre l’Auteur de mépris. 

Jaffolinus a dit quelque chofe de remarquable fur la 
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énération de la bile. Il prétend que le recrement bilieux 
Era du foie en deux portions; l’une qui eft fans mélan- 
ge, claire & fans alteration, eft portée par de petits ca- 
naux fitués entre les branches de la veine-porte & de la 
veine-cave , dans la véficule du fiel qui la décharge en- 
fuite au commencement de l’inteltin : l’autre portion qui 
eft mélangée, épaifle & féculente, pafle droit du foie dans 
Vinteftin. Il a donné de plus une nouvelle figure de la 
véficule du fiel & de fes vaifleaux. Voici les titres de {ès 
Ouvrages : 
Quaeftiones Anatomica, Neapoli, 1573. in-8vo. 
Offeologia parva. Hanovik, 1654. in-4to. 
De Poris Cholidocis € de Vefica fellea. Neapol. x 577.1n-8vo. 
IBNU EL BAITAR nâquit à Malaga dans l'An- 
daloufie : outre la Philofophie & ja Médecine, il connut 
très-parfaitement la Botanique. Pour fe perfe&tionner dans 
la connoifflance des Plantes, il parcourut l’ Afrique & pref- 
que toute l’Afie. A fon retour de l'Inde par le Caire, il 
‘entra au fervice de Saladin, le premier dés Soudans d'E- 
gvpte, après la mort duquel il revint dans fa Patrie, où 
il mourut l’an de l'Hégire 594, & de Jefus-Chrift 1197. 
après avoir compofé un excellent Ouvrage fur les pro- 
* priétés des Plantes fur les poifons & les animaux, divifé 
en trois livres, dans lefquels les matiéres font traitées {e- 
lon l’ordre alphabétique, 
IBNU SAIGH näâquit à San@ta-Maria dans l’Anda- 


… loufie. Ses ancêtres étoient Juifs : il entendoit fort bien 


la Médecine & la Philofophie. Il mourut l'an de l'Hé- 
gire 550, & de J.C. 1155. dans le lieu de fa naïffance. fl 
n'a laiflé aucun Ouvrage de Médecine. 

IBNU THOPHAIL nâquit à Séville dans l'Anda- 
Joufie , d’une famille noble ; mais fes parens ayant été 
dépouillés de leurs biens pour avoir pris parti dans une 
rébellion contre leur Prince, il fut obligé de fe jetter du 
côté des Sciences. Il fit des progrès farprenans dans la 
Philofophie & dans la Médecine. Averroès, Rabbi Mafes 
l'Egyptien & beaucoup d’autres vinrent prendre de fes 
leçons. Il mourut l’an de l'Hégire 571, & de J. C. 1175. 
C'eft le même que Abu Beer, Ebn Thophail, l’Auteur 
d’un Ouvrage ingénieux & bien écrit, publié par le Doc- 
teur Pocock, en Arabe & en Latin, fous le titre de Phi%o.- 
fophus - -.._. imprimé à Oxford en 1671, réimprimé plu- 
-fieurs fois depuis, & traduit en d’autres re à j 

k 1] \ 
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IBNU ZOHAR nâquit en Sicile : il fut Médecin de 
Tbnu Habad le rebelle, & enfuite de fon fils. Il fut enve- 
loppé dans leur chute; maïs il eut le bonheur d'entrer au 
fervice du Roi de Maroc. Il exerça fon art fans interêt, 
pour les pauvres & pour les artifans ; mais il acceptoit vo- 
lontiers les préfens des Princes & des Rois. Il fit beau- 
coup de bien à fesennemis , dont il avoit coutume de dire 

u’ils le haïfloient pour avoir feulement excité leurjalou- 
1e; mais qu'il les combleroit de tant de biens, qu'il les 
en feroit repentir. Il mourut à l’âge de 92 ans, l’an de 
l'Hégire 564, & de J. C. 1168. Averroès fut un de fes 
difciples, & apprit la Médecine fous lui. 

IBNU ZOHAR ou ZOR,, fils d'Ibnu Zohar dont 
on vient de parler, apprit la Médecine de fon pere, & de- 
vint après lui, Médecin de Manfor, Calife & Roi de Ma- 
roc. Il mourut âgé de 74 ans à Maroc, l’an de l’'Hégire 
594, de J. C. 1197. Il a compofé différens Ouvrages de 
Médecine, un entre autres fur les yeux. \ 

ICCUS, Médecin, natif de Tarente, qui florifloit vers 
l'an 3530. du Monde. Sa fobriété donna lieu à ce pro- 
verbe qui étoit en ufage parmi les Grecs : Le repas d’Iccus, 
pour dire un repas où il ny avoit rien de fuperflu. Iccus 
avoit jetté les fondemens de la Médecine Gymnaftique ; 

 Hérodicus, qui florifloit peu de tems après lui, la reduifit 
depuis en art, & s’aquit par-là le nom d’inventeur. 

JEAN DAMASCENE. Voyez DAMASCENE. 

JEAN XXII. étoit fils d’un Cordonnier; mais l’obf- 
eurité de fa naïffance ne l’empêcha pas de parvenir au fou- 
verain Pontificat. Ce Pape étoit grand feétateur de la doc- 
trine des Arabes, & avoit été Médecin de la Faculté de 
Montpellier. Il a compolé plufieurs livres de Médecine , 
& entre autres celui qui eft intitulé : 

. Le Tréfor des pauvres. 

EAN, Milanois, compofa vers l’an 1100 , au nom. 
des Médecins du Collése de Salerne, un livre de Méde- 
cine en vers Latins : 1] contenoit 1239 vers, dont il ne 
refte que 372. C'eft ce Livre qui eft très-connu fous le 
nom de l'Ecole de Salerne. On eftime les Obfervations de 
René Moreau fur cet Ouvrage. 

.. IMPERIALI, (Jean-Baptifte) Médecin célébre, étoit 
.de Vicence, Ville d'Italie dans la République de Venife , 
où il nâquit en 1568. IL étudia à Verone, & puis à Bolo- 
gne, & il fit un fi grand progrès dans les Sciences & dans 
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les Langues, qu'il devint un des plus habiles hommes de 
fon tems. Il excella fur-tout dans la Philofophie & dans 
la Médecine , qu’il enfeigna avec réputation à Padoue. 
T1 mourut en 1623, après avoir donné plufieurs Ouvra- 
ges au Public, & entre autres celui qui a pour titre: 

Exoticarum exercitationum, Libri duo, Venet. 1603.in-4t0. 

INGOLSTETER, (Jean) Médecin Allemand, étoit 
de Nuremberg, où il nâquit en 1563. Il s’avanca dans 
les Lettres , qu’il enfeigna avec honneur à Amberg, Ca- 
pitale du Haut-Palatinat de Baviére, & il y mourut le 15 
de Février 1619. Jean Ingolfteter a compofé plufieurs Ou- 
vrages, & fur-tout un fort remarquable au fujet d’une 
dent d’or, qu'on prétendoit qu’un enfant de Siléfie, nom- 


mé Chriffophe Muller , avoit eu naturellement. Cet Ou- 


vrage eft intitulé : | G 

De aureo dente Silefii pueri refponfio, qua demonftratur ne- 
que dentem neque ejus generationem elfe naturalem, Lip- 
Jia, 1596. in-$vo. 

Nous avons encore de lui : 

Ifagoge in Rhetoricam Ariftotelis. 

De natura occultorum c& prodigiof[orum Differtatio ad Ju- 
cobum Horftinm , qua refpondetur iplius Libello de aureo, 
qui putabatur dente. Liplia, 1598. in-8vo. 

* Epiffola varie Medica , que extant cum ciffa medica Jonn- 
ais Hornungi. Noriberge, 1625.1n-8vo. 

INGRASSIAS Chen RrREpe) nâquit en Sicile , 

& profefla à Naples. Il Aorifloit en 1546. Il prétend avoir 
découvert le premier l’étrier, petit os de l’oreille interne, 
& il eft le premier qui ait décrit la vraie ftruéture de l’os 
Etmoïde. [la donné des notes très-favantes fur le livre 
de Galien De Offibus; ce Traité a pour titre: 

In Galeni librum de Offibus dokiffima & expectatiffima Com.- 
mentaria, Panormi ; 1603. in-folio. Venetiis, 1604, 
1n-folio. 

Il a encore écrit : 

De Tumoribus prater naturam. Nenpoli, 1553. in-folio. 

Tatrapologia, Liber quo multa adversus barbaros Medicos 
difputantur. Venctiis, 1558. in-Suo. 

Quaffio de purgatione per medicamentum , atque obiter etians 
de fanguinis miffione, rc. Venetiis, 1568. in-4to, 

. Galeni Ars medica. Venetiis, 1573. in-folio. 

Brevis Methodus curandi pefliferum contagium, quod anno 

Chrifli1575. x 1576. Panormum Metropolim Sicilie inva- 
| F ii] 
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ft : converfa 4 Toachimo Camerario ex Italico fermone 
in Latinum. Argentina, 1583. in-$vo. 

J0 AN N A, fils de Mefuach. Voyez MEsué. 

OLLAS, ou IOLAUS, Bithynien, cité par Pli- 
ne, Diofcoride & par d’autres, comme ayant écrit des 
Médicaméns. Îl doit avoir vêcu vers le commencement 
du trente-huitiéme fiécle du monde. 

JON A, Juif Rabbin, Médecin de Cordoue en Efpagne, 
vivoit fur la fin duonziéme fiécle & au commencement du 
douziéme. C'eft le pius célébre des Gramimairiens Juifs 
après le Rabbin Jxda-Hiug. 

JONGHE, où JU NIUS (Adrien) étoit de 
Horn dans la Weftfriie, où il nâquit le premier Juillet de 
Van 1612. On l'éleva dans les Sciences , & il fe rendit 
très-habile dans lintelligence des Langues favantes, dans 
les Belles-Lettres & dans la Médecine. il voyagea en Fran- 
ce, en Efpagne , en Italie, en Allemagne & en Angle- 
terre, où 1l exerça quelque tems la Médecine : il y publia 
en 1554. un Poëme intitulé: La Philippide, {ur le mariage 
de Philippe IT. Roi d'Efpagne avec Marie Reine d'Angjle- 
terre. Depuis, Adrien Jonghe revint en Hollande, & il 
s'établit à Harlem. Il en fortit en 1572. lorfque cette Ville 
fut affiégée par les Efpagnols, & fe retira à Armuyden 

rès. de Middelbourg, & puis en cette derniére Ville, où 
31l mourut le 16 Juin de lan 1575. par une fuite des in- 
commodités que lui avoit caufé le changement d'air ; mais 
“bien plus par la vive douleur qu’il reflentit des pertes qu'il 
avoit faites, & fur-tout de celle de fa belle Bibliothéque, 

ui fut pillée à la prife d’'Harlem. Voici l'Epitaphe que 
on fils lui a fait ériger en l’Eglife des Prémontrés de 
Middelbourg, où il eft enterré : 


HADRIANO FUNIO HORNANO, 
Philofopho , Medico & Poëte celeberrimo, Batavie Hiftorico fideliffi- 
mo $ cujus in omni difciplinarum genere exquifita eruditio, fin- 
 gularis induffria , infinite le@ionis praltantia , multiplex 
linguarum fcientia, pari conjunêta comitate , dottorum 
omnium admirationem laudemque meruit : pofé va- 
ria incomparabilis ingenii monumenta, quibus 

æternam fibi memoriam comparauit , 
Sub boc marmore condito Patri optimè de [e merite 
Petrus Funius Meffif. pietatis erge P. C. Le 
Vixit annos LXIIL obit XVI. fibi cognominis menfis, anne falutis 
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Junius laiffa divers Ouvrages de fa façon, & il publia 

uelques Traités des Anciens. Ses Ouvrages font: 

Phalli ex fungorum genere in Hollandie fabuletis palfim 
crefcentis defcriptio, @ ad vivum expreffa figura. Del- 
phis, 1564. in-4to. Lugduni Batavorum, 1601. 17-410. 

De coma Commentarius. Extat cum ejufdem animaduer- 
forum Libris [ex , qui funt omni gene leitionis Thefaurus, 
ên quibus infiniti pen Autorum loc corriguntur € der 
clarantur. Bafilea, 1556. in-Suo, | 

Nomenclator omnium rerum propria nomina feptem diverfrs 
linguis explicata indicans. Francof. 1596. in-8vo. 

On dit que Jean Sambuc, Médecin natif de Dyrne en 
Hongrie, étant ailé exprès en Hollande pour voit Junius, 
apprit à fon logis qu'il buvoit avec des Charetiers; ce 
qui lui donna tant de mépris pour ce fameux Critique, 
qu'il s’en retourna fans le voir. Le départ de Sambuc étant 

\ rapporté à Junius, il s’excufa en difant, qu'il ne s’étoit 
trouvé avec ces gens, que pour apprendre d'eux quelques 
termes de leur métier, qu'il vouloit mettre dans {on No- 
amenclator. 

JON GT YS (Daniel) nâquit à Dordrecht, & fut Mé- 
decin & Echevin de Rotterdam. Il mourut dans cette der 

. niére Ville en 1654. C’étoit un homme de grande érudi- 
tion ; également bon Poëte & Hiftorien. Il a traduit di- 
vers Ouvrages de Sesnert de Latin en Flamand, qu'il a 
fait imprimer à Dordrecht en 1638. Nous avons ençare 
de lui: DEN 

De Pracellentis viri ante mulierem, contra Joannem Be- 
verovicium. Rotteradamti, 16464 

De Tortura abufu € neceffaria moderatione. Ibid, 1651. 

Theatrum Zelotypia. Ibid. 1664. 

IONICUS, Poëte Grec & Médecin, qui vivoit dans 
le quatriéme frécle au fentiment d'Eunapiris, Il a com: 

ofé quelques Ouvrages. | 

JONSTON, ( Jean) favant Naturalifte & Médecin 

- du XVII. fiécle, dont on a un grand nombre d'Ouvrages, 
nâquit à Sambter dans la grande Pologne le 3 Septembre 

1603. Il voyagea dans tous les Royaumes de l'Europe, 
& s’y fit eftimer des Savans. Il acheta enfuite la Terre 
de Ziebendorf, dans le Duché de Lignitz en Siléfe, & y 
mourut le 8 Juin 1675, figé de 72 ans. 

Vander Linden rapporte l'Ouvrage füivant fous le nom 
de Jean Jonfton: 

| FAN 


88 JO V. 

Thaumatographia naturalis in claffes decem divifa, in qui. 

bus adimiranda cœli, Elementorum, Meteororum, Fof]i- 
lium, Plantarum, Avium , Quadrupedum , Exançuium, | 
Pifcium , Hominis. Amftel, 1633. 17-12. : 4 

JOUBERT (Laurent) nâquit à Valence en Dauphiné 

de 6 Novembre de l'an 1529. Il étoit frere de François 

oubert, Juge-Mage de la même Ville; & après avoir été,” 
le difciple de Rondelet, il lui faccéda dans la dignité de 
Chancelier de l’'Univerfité de Montpellier. 

Joubert écrivit contre les erreurs populaires, & laiffa 
divers autres Ouvrages dignes de fon efprit, qu’on im- 
prima à Lyon en 1582, & à Francfort en 1599. en deux 
tomes compris, en un volume ##-folio. Ce grand homme ! 
en préparoit d’autres, quand retournant de Touloufe à 
Montpellier , il fut furpris à Lombez d’une maladie vio- 
lente, qui l’emporta le 29 Oftobre de l’an 1582. 

Henri IL. Roi de France , efpérant que Joubert pour- 
roit guérir la ftérilité de la Reine Marguerite, le manda 
à la Cour; mais tous les foins de ce fameux Médecin fu- 
rent inutiles , & fes remédes ne produifirent aucun effet. , 
Joubert laiffa un fils, nommé If44c, quitraduifit en Fran- 
çois quelques paradoxes de fon pere. Dans le deuxiéme 
paradoxe de la premiére Décade, Laurent Joubert rap- 
porte qu'une fille de Spire , âgée de dix ans en 1539, a 
été trois ans fans manger, & a repris enfuite l’ufage des 
alimens. Cette hiftoire fort célébre a été écrite par Gerard 
Bukoldianus, Médecin de l'Empereur Ferdinand I. qui exa- 
mina cette fille par ordre de ce Prince. Bukoldianus cite 
à cette occafion , deux autres exemples; l’un d’une fille 
d'environ douze ans, née près de Commerci, fous l'Em-. 
pire de Lothaire, qui ne prit aucune nourriture pendant 
deux ans & demi, depuis 823. jufqu'en Novembre 825, 
& qui fe remit enfuite à l’aliment, Ce fait eft rapporté 
par l'Abbé d'Urfperg, qui a écrit vers le milieu du dixié- 
me fiécle, Le fecond exemple cité par Bukoldianus, eft 
celui d’un Prêtre, natif de Noyon, qui étoit Copilte de - 
Ja Chancellerie Romaine la fixiéme année du Pontificat 
de Nicolas V, dont le Pogge témoigne que dans le tems 
qu'il écrivoit cette hiftoire, le Prêtre François avoit déja 
paflé deux ans fans prendre aucune nourriture, depuis 
une grande maladie qu'il avoiteue. Telles font à peu près 
les matiéres dont Joubert fait mention dans fes Paradoxes. 


: JOVE, (Paul) Hiftorien du feiziéme fiécle, natif de 
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Come en Lombardie, eft affez connu par fes Ouvrages, 
«mais eftimé peu fidéle en certaines chofes, au rapport mé- 
me de Jufte-Lipfe, qui eft un de ceux qui ont jugé le plus 
avantageufement de lui. Il fit premiérement profeflion de 
Ja Médecine, & enfuite il fut fait Evêque de Nocére au 
Duché de Spolette par le Pape Clément VIT. Il fouhaita 
paflionnément l'Evéché de Come fa Patrie, & ne l’obtint 
pas : cela fut caufe comme.la plupart lont cru, qu’il blä- 
ma Clément d’avarice dans fon hiftoire, quoiqu'il témoi- 
gne en divers endroits, qu'il lui étoit beaucoup obligé, 
Ceft pourquoi on ne le croit pas en bien des chofes, 

arce qu'il paroit que la haine ou la faveur le faifoit écrire, 
& que fa plume étoit vénale. Au moins il eft conftant 
“qu'il recevoit tous les ans une penfion confidérable de 
François I, qui fut le Proteéteur des Savans & le Pere des 
Lettres autant que celui de fon Peuple : mais après la 
mnort de ce Prince, comme le Connétable de Montmo- 
rency, qui étoit le Grand-Maïître de la Maifon du Roi, 
eut été appellé à la Cour, & qu'il revoyoit du regne de 
Henri IL, comme fa charge l'y obligeoit , l’état de la Mai- 
fon de Sa Majefté, il effaça Paul Jove, qui en eut tant de 


dépit, que dans le livre trente & uniéme de fon Hiftoire, 


il dit quantité de chofes contre le Connétable. L’Hiftoire 
de Paul Jove eft en quarante-cinq livres, & finit en 1544. 
Il a aufli compoifé des éloges Le grands Hommes, un 
Traité des devifes & plufieurs autres piéces, comme: 

De Romanis pifcibus, Libellus. Roma, 1524.in-fol. Bafilea, 

. 1545. 27-8vo. cum reliquis.ejus operibus. 

Paul Jove mourut à Florence le onze Oétobre de l’an 
1552 , âgé de 69 ans 7 mois & 22 jours. Il fut enterré 
dans l’Eglife de faint Laurent, où l’on voit cette Epitaphe 
fur fon tombeau : 


v, . 
Hic jacet beu! Fovius Romane gloria lingue, 
Par cui non Crifpus, non Patavinus erat. 


… Paul Jove a fait l'éloge de Benoit fon frere parmi ceux 
des Savans , à la fin de la premiére partie : c’eft ce qui 
donna fujet à Antoine Seroni de fairecette jolie Epigramme : 


Quod fis ultima pars Jovi libelli, 
Id fratris pietate & arte faltum eff, 
IVe vel carior aptiorve imago 

Olim quèm tua jaltet ulla fefe 
SignaÏ]e bunc Jepidiffimum libellum. 


PCR 
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JOYEUX, (Pierre) Médecin célébre, natif de 


Loudun, Ville de France en Poitou, étoit en eftime vers 
la fin du feiziéme fiécle. Il demeura long-tems chez Ini 
fans ambition, & ne fongeant qu’à s’avancer dans les Let- 
tres ; il y fit auffi un merveilleux progrès. Il compofa plu- 
fieurs Ouvrages en profe & en vers, comme un Poëme 
de la Conftance de Job, & traduifit en notre Langue ce- 
lui de Fracaftor. En 1592. il accompagna en Bretagne 
Henri de Bourbon , Duc de Montpenfier & Prince de 
. Dombes, & à fon retour il mourut à Paris âgé d'environ 
50 ans. 


ISAAC, dit Berimiram, Médecin Arabe, qui vivoit : 
du tems d’'Averroës dans le douziéme fiécle de falut. Il a 


écrit des Traités de Philofophie, comme: 
De Definitionibus. 
De Elementis. 
Et plufeurs de Médecine : 
# De Diatis univerfalibus x particularibus. 
De Urinis. ° 
De Febribus. 
Pantechni decem Libri Theorices  decem Praëices. 
Et quelques autres imprimés à Lyon en 1515. #-folio. Le 
livre De Diatis a été particuliérement imprimé à Bâle, 1571. 
2n-4f0. 1577. in-8vo. Anvers, 1608. i#-8vo. On dit que cet 
Tfaac étoit Médecin de Salomon Roi d'Arabie, 
ISAAC fils d'Erram, Philofophe & Médecin, nâquit 
à Damas , étudia à Bagdad , & fut Médecin de Zaïde, Vice- 
‘Roi d'Afrique. Zaïde étant tombé malade, @& un Méde- 
cin Chrétien, Collégué d'Tfaac, condamnant tout ce que 
celui-ci ordonnoit, 1l ceffa de fuivre la maladie; & quand 
on lui demanda la raifon de cette conduite : C'ef que la 
divilion de deux Médecins , vépondit-il , eff plus dange- 
reufe qu'une fiévre tierce, I] mourut lan de l’Hégire 183, 
& de J. C. 799. Il a compofé un livre de la cure des 
Doifons. TER 


#. 


ISAAC LE HOLLANDOIS, ou Jean-Ifaac le | 


Hollandois, nâquit à Stolk, Village de la Hollande. Ila 


écrit différens Ouvrages fur l'Alchimie, & l’on y trouve 
8 id 


plufieurs expériences fort extraordinaires. Il y en a qui 


difent qu’il y a eu deux Ifaacs, pere & fils. D'autres pré- 
tendent qu'ils étoient freres, ce qui n’eft point aifé à dé- 
terminer ; mais il eft conftant qu'ils étoient l’un & l’au- 
tre gens d’un orand mérite & d’une fincérité particuliére. 


ISI gt 
Ts ont écrit fur les Topiques fecs de la Chimie, d'un ftile 
vraiment élégant & oratoire. Ils vivoient, felon toute ap- 
parence , dans le treiziéme fiécle , quoique cela ne {oit 
point abfolument décidé. L’Art d’émailler, ainfi que ce- 
lui de colorer les pierres précieufes & le verre, en y ap- 
pliquant des plaques légéres métalliques, eft de leur in- 
vention. | 
n Leurs Ecrits font fous la forme de procédés, & ils ont 
ouflé la defcription de toutes les opérations qu'ils ont 
Dites. jufqu'aux circonftances les plus minucieufes. Le 
“Traité de l’Art d'émailler pañle pour leur chef-d'œuvre. 
On y trouve tout ce qui concerne la fufion , la féparation 
& la préparation des métaux. Ils ont très-bien parlé de 
“a diflillation, de la férmentation, de la putréfaétion & 
“de leurs effets. Enfin, de la maniére dont ils ont traité 
de toutes ces chofes , il paroit que les modernes ne les en- 
‘tendent pas mieux qu'eux. Ils ont publié un petit Traité 
“de la Pierre Philofôphale, qu'ils prétendent pouvoir être ” 
“préparée avec un corps, quel qu’il foit dans la nature. Ils 
ont donné une méthode de ia produire avec le plomb , 
le fang, le foufre, le mercure & d’autres matiéres. [ls ont 
“fait un grand nombre d'expériences fur le fang humain; 
expériences qui ont été repétées depuis par Van Helmont 
& Boyle. Paracelfe s’eft fait aufli honneur de beaucoup 
“de chofesiqu'il a tirées de leurs Ouvrages. On a encore 
un volume confidérable ##-folio fous leur nom, & qui a 
pour titre : 
La Conftruéfion des Inffrumens dr des Fourneaux Chimiques. 
Leurs principaux Ouvrages font : 
_ De Lapide Philofophorum. 
- On le trouve dans le Théâtre Chimique. : 
N Scientin Chimie. 
L De Projeélione infinita. 
Opera mineralia > vegetabilin. Arnheim, 1616. in-8vo. 
De Vino. 
Opera “vegetabilia. Francof. 1666. in-8vo. 
Manus Philofophica. 
De falibus @oleis Metalloruin. 

» ISIS, nom que l’on voyoit anciennement dans une 
-infcription écrite en caraétéres facrés, qui fe trouvoit dans 
! Ja Ville de Nyfa, que quelques-uns placent en Arabie, & 

d’autres en Egypte. Elle étoit conçue en ces termes : ‘ Je 

_» fuis Ifis, Reine de tout ce Pays , qui ai été inftruite 


— 
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» par Thoüt. Il n’eft au pouvoir de perfonne de délier 
» Ce que je lierai; je fuis la femme & la fœur du Roi Ofi- 
» tis. C'eft moi la premiére qui ai enfeigné aux hommes 
» l'Agriculture. Je fuis la fille ainée CR PnAe le plus 
» jeune des Dieux ; je fuis la mere du Roi Horus. C’eftmoi 
à qui brille dans la Canicule; c’eft moi qui a bâti la Ville 

e Pubaftus. Adieu, adieu ; Egypte, où J'ai été élevée. 
Les Égyptiens, dit Diodore, aflurent qu'Ifis a inventé, 
divers Médicamens , & qu’elle a été très-experte dans la 
Médecine. Ils ajoutent que c’eft pour cela qu'étant main- 
tenant élevée au rang des Dieux, elle prend encore foin 
de la fanté des hommes. Delà vient que ceux qui implo-. 
rent fon fecours, fe fentent vifiblement foulagé de leurs 
maux. Ils difent encore, que ce n’eft pas fur de vaines fa- 
bles , telles que font celles des Grecs, que la réputation 
d’Ifis eft établie, mais fur l’évidence des faits; & ils im- 
plorent fur cela le témoignage de tout l'Univers, qui ho- 
nore cette Déefle pour l’afliftance que l’on en reçoit , par 
rapport à la Médecine. Ifis, continuent les Egyptiens , 
indique des remédes aux malades en fonge, dans le tems 
qu'ils dorment, & ces Remédes ne manquent point d’a- 
voir leur effet, en forte que l’on voit tous les jours des 
malades, même de ceux dont les Médecins ont entiére- 
ment défefpéré, qui recouvrent leur fanté par ce moyen. 

Le témoignage de Diodore eft appuyé par pleurs au- 
tres Auteurs. Quant aux fonges qu’il dit qu'Ifisenvoyoit 
aux malades, ou par lefquels elle leur indiquoit des re- 
médes, on étoit fort prévenu parmi les Payens, que les 
Dieux fe fervoient de cette voie pour aider les homines dans 
cette occafion ; &t les Médecins eux-mêmes étoient fort 
portés à donner dans cette opinion. 

On voyoit du tems de Platon quelques Poëmes quipor- 
toient le nom d’Ifis. On lui attribue aufli un petit Écrit 
qu'on appelle la Table d'Ifis, qui eft en caraétéres Egyp- 
tiens & chargé d’Hiéroglyphes, c’eft-à-dire, de figures & 
d’emblêmes facrés. Kirker & Borrich rapportent que cette 
Table, qui eft une piéce très-curieufe & très-ancienne, fe 
voit dans le Cabinet du Duc de Savoye. Au refte, il fe 
trouve dans les anciens Recueils de Médicamens, de cer- 
taines compofitions qui portent le nom d'Ifis: Galien en 
parle fouvent dans fes Ecrits. Mais il y a plus d'apparence 
qu'on leur avoit donné ce nom pour les Eu valoir, qu'il 
n'y en a qu'Ifis elle-même les eût décrits. 
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Hé Vautours étoient confacrés à Ifis, comme on l’ap- 
… prend d’Elien, & on ornoit fa tête des plumes de cet oi- 
Éniédont on voyoit’aufli les aîles peintes au faîte du vef- 
2tibule des Temples de cette Déefle , apparenment parce 
que les Vautours fervoient aux augures & aux divinations, 
“qui ont du rapport aux pronoftics des Médecins. 
ISMAEL #{ Adib, 1/{mael furnommé A44b, c’eft.à-dire, 
l'Humanifte ou le Philofophe moral, étoit effeétivement un 
grand Philofophe & un excellent Médecin. Il vivoit fous : 
le regne de Maleck Schah dans la Ville de Herat, une 
des quatre Capitales du Khoraflan. On raconte que cet 
L'habile homme marchant un jour par la Ville, vit un jeune 
garçon , Boucher de fon métier, qui en écorchant un mou- 
ton, en prenoit la graifle encore toute chaude, & la man- 
geoit. Cette ation lui fit foulever le cœur, & lui fit ju- 
ger que ce jeune homme tomberoit bientôt dans une grande 
maladie; ce qui l’obligea de prier un de fes voifins de l’a- 
 vertir, Été il arriveroit quelque accident au jeune Bou- 
cher. Il tomba effeétivement quelque tems après dans une 
fincope fi violente, qu'on le crut mort. Ifmael averti par 
“le voifiu du malade, vint aufli-tôt, & foulevant feulement 
Ma tête de ce jeune homme avec des oreillers, lui rendit la 
vie au bout de trois jours. Il n’y eut aucun des afliftans 
… qui ne crut alors que le Médecin l’avoit reflufcité, parce 
“que nul autre que lui ne favoit la caufe du fimptome de 
on malade , & il aquit une telle réputation par ce cas 
fortuit, qu'il pafla pour un homme divin. 
JUIFS. (Etat de la Médecine chez les) Selon les Doc- 
“teurs Juifs il y a trois Anges qui préfident fur cette Scien- 
“ ce : Le Rabbin Ebas en rapporte les noms. Le premier s’ap- 
pelle Sezoz, le fecond Sanfenor, & le troifiéme Sarman- 
gelof. Non contens de cette fable, les mêmes Docteurs 
"en débitent une autre affez particuliére fur l’os qu'ils ap- 
“pellent Luz. Cet os fe trouve , felon eux, dans l’épine 
du dos, & ileft la racine & la bafe de tout l’aflemblage 
du corps humain; en forte que le cœur, le foie, le cer- 
veau & les parties génitales tirent leur origine de ce mer- 
veilleux os, qui a d’ailleurs cette propriété, qu’il ne peut 
être brûlé, ni brifé ou moulu , mais demeure toujours le 
même, étant le germe de la réfurreétion, duquel tout le 
corps pullulera derechef, comme les plantes fortent de leur 
 femence. Riolan, de qui on a tiré ce qu'on vient de rap- 
* porter, ajoute que les Rabbins çcomptoient deux cens & 
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quarante-huit os & trois cens & foixante-cinq veines ou 
ligamens dans le corps humain. | 
Le Juif Berjamin qui vivoit vers l’an 1185, & qui avoit 
beaucoup voyagé , fait dans fon Itineraire le dénombre- 
ment des Viiles où les que étoient établis, & rapporte. 
qu'il y avoit beaucoup de Médecins parmi eux, qui exer- 
çoient leur Profeflion, non-feulement pour ceux de leur 
Tribu, mais aufli pour les Chrétiens. Îl étoit cependant 
défendu à tout Juif de fe mêler de la Médecine, & de 
prefcrire aucun Médicament pour les Ghrétiens ; mais 
cette défenfe fe borna au peuple; car la plupart des Prin-. 
ces fouverains tirerent leurs Médecins de cette nation, & 
fe les attacherent par des appointemens confidérables. Far- 
yagut & Buhahyliha Bengefta étoient Médecins de Char- 
lemagne, Zedekias l’étoit de Charles le Chauve. | 
Ce fut vers la fin du dixiéme fiécle que les Juifs pri- 
rent en Europe le haut bout dans la Médecine : ils étoient 
les feuls dépoñitaires de la doftrine des Arabes ; il ne pa- 
roifloit encore aucune traduétion des Oeuvres d'Hippo- 
crate & de Galien, & perfonne n’entendoit le Grec. Les 
“am ; qui avoient pris foin de fe rendre habiles dans la 
angue Arabe, devinrent les plus céléhres Médecins de 
cé tems-là : ils faifoient leur féjour dans prefque toutes 
les Cours des Princes Chrétiens. Dès l’an 200. de falut ;: 
ils avoient déja une efpéce d'Univerfité à Sora en Afie, 
& depuis ce tems-là ils avoient toujours fait un affez bon 
trafic de la Médecine. Il y avoit encore plufieurs Ecoles 
de Médecine en Efpagne, du tems d’Avenzoar, principa- 
lement à Toléde, dont ce Médecin appelle les Profeffeurs 
des Hommes fages.  - | 
… JULIEN , Médecin, qui vivoit du tems de Galien. 
Il eut Apollonides de Cypre pour maître, qui avoit: été 
difciple d’Olymnpicus de Milet, que lemême Galien appelle 
un Difeur de bagatelles. Ces Médecins étoient tous trois 
attachés à la Secte Méthodique. Julien a écrit quarante- 
huit livres contre les Aphorifmes d’Hippocrate. | 
JULIUS BASSUS, Médecin, difciple & Seétateur 
d’Afclépiade le Bithinien , vivoit dans le quarantiéme 
fiécle du monde : quelques Manufcrits de Diofcoride l'ap- 
pellent Tullius Baffus. Galien cite quelquefois ce Médecin 
a l’occafion de certaines compoñitions de Médicamens ; & 
Cælius Aurelianus parlant de l'Hydrophobie, ditque Tul- 
lius Baflus ordonnoit dans cètte maladie des {ternutatoi- 
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res & des lavemens, ajoutant que Sexrus Niger, autre dif- 


ciple du même Afclépiade, étoit ami de ce Médecin. Nous 


apprenons de Pline que Baflus avoit écrit en Grec, quoi- 


u'il fût Romain. | 
JULIUS POLLUX , de qui nous avons une ma- 


 miére de Diétionnaire Grec, dédié à l’'Empéreur Commo- 


de, peut être regardé comme ayant écrit de la Médecine, 
parce qu'en rapportant les noms de toutes les parties du 
corps , il marque leur fituation & quelquefois leurs ufa- 


ges. Il touche d’ailleurs les noms des maladies & ceux 


des inftrumens des Médecins. Pollux fuivoit les fenti- 
mens d'Erafiftrate. 
. Nous avons plufieurs éditions du Diétionnaire de Julius 


 Pollux. Il eft intitulé : \ 


Onomafiicon, cujus varia capita ad illuffrandam rem me. 
dicam faciunt, Gracè. Venetiis, 1502. in-fol. Florentia, 
1520. in-fol. Bafilea , 1536. in-folio , 4 Joanne Opo- 
rino diligenter emendatum. Francofurti, 1658. in-4to. 
fudio € opera Wolfgangi Seberi Sulani, ex Manufcripris 

- codd. Bibliothecarum Palatine atque Auguftane, adjeit 
interpretatione Latina Rodolphi Gualtheri. 


JUNGERMAN, (Louis) natif de Leipfic, étoit un 


excellent Botanifte. Il mourut à Altdorf le 7 Juin 1653. 


. Nous avons de lui : 


» Catalogus Plantarum, que circa Altorfiim Noricum dy vi- 
cinis quibufdam locis nafcuntur , recenfitus x Gafpare 
“Hoffmanno. Altorfii, 1615. in-4to. 

JUNIUS. Voyez Joncue. 

USTUS, Médecin Oculifte , contemporain de Ga- 
lien. Il guérifloit la maladie appellée Hypopion, en faifant 
afleoir le malade fur une chaife, & tenant la tête de cha: 

ue côté & la fecouant fortement, jufqu'à ce que le pus 


… defcendît au bas de l'œil, à caufe de fa pefanteur ; ce que 
. Galien dit avoir vu lui-même. 
… JUSTUS, (Pafchafius) Doëéteur en Médecine, étoif 


Flamand. Il voyagea en France, en Italie & en Efpagne, 
& {e fit eftimer par fon érudition de tous les Savans qu'il 


vifita dans les Pays qu’il parcourut. Fans étoit d’ailleurs 


d'une humeur extrêmement affable & polie : cette qualité 


Jui donna entrée chez les Grands. Il fut beaucoup confi: 


déré du Marquis de Berg-op-zoom , dont il étoit Méde. 


cin ; & Guillaume , Prince d'Orange , ayant été bleffé 


d'un coup de fufil à Anvers, Juftus arrêta heureufement 
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le fang qui couloit avec force de la veine jugulaire, & ré 
tablit, par ce moyen, la fanté du Prince qu'on défefpéroit 
de tirer d’un pas aufli fâcheux. Il pafla enfüite au fervice 
du Duc d'Alençon, dont il fut premier Médecin. 

La pañlion du jeu étoit celle qui maïîtrifoit Juftus :, il 
a compofé plufieurs priéres pour demander à Dieu d’en 
être délivré. Ces piéces font perdues, mais il nous refte 
de lui un Traité fur la guérifon de la fureur que tant de 
perfonnes ont pour le jeu. Voici le titre: é 

De Alea, five de curandu ludendi in pecuniam cupiditate. 

Bafil. 1561. in-4t0. Francof. 1616. Amftel. 1642. 


EILL, (Jean) célébre Aftronome & Ma- 
thématicien, nâquit en Ecofle vers 1671, & 
fut élevé au Collége de Balieu!, dans l'Uni- 
| verfité d'Oxford , où il prit le dégré de Ba- 
là chelier & de Maître ès Arts. Il'alla en 1709. 
7 dans la nouvelle Angleterre en qualité de Tré- 
forier, & fut fait à fon retour, Profefleur d’Aftronomie 
à Oxford, où il donna le prèmier des leçons fur la Phi- 
lofophie expérimentale. Keill eut la charge de Déchifreur 
fous la Reine Anne, & conferva cette place fous le Roi 
George I. jufqu’en 1716. Il avoit été reçu auparavant de 
la Société Royale de Londres, & Doéteur en Médecine 
-dans l’'Univerfité d'Oxford. Il mourut en 1721. à $o ans. 
On a de lui plufieurs Ouvrages très-eftimés, touchant l’Af- 
tronomie, la Phyfique & la Médecine, | 
KEILL, ( Jacques ) excellent Doéteur en Médecine & 
frere du précédent , nâquit en Ecofle vers 1673. Après 
avoir voyagé en plufieurs lieux, il fit des leçons d'Anato- 
mie à Oxford & à Cambridge, avec un applaudiflement 
univerfel. Il s'établit à Northampton en 1700; il y pra- 
tiqua la Médecine avec une réputation extraordinaire, & 
y mourut d'un cancer à la bouche en 1719, âgé de 46 ans. 
Son Abrégé de l' Anatomie eft juftement eftimé : on en 
a fait à Londres un grand nombre d'éditions. On a en- 
core de Jui quelques Ouvrages de Médecine. | 
:  KENTMANN, ( Jean) Médecin illuftre, étoit né 
à Drefde , Ville de Mifnie, en 1528. IL commença 28 
études 
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études dans fa Patrie, & alla enfuite à Padoue, où il 
. écouta les leçons des plus habiles Médecins &Phyficiens, 

& s’y diftingua par la rapidité de fes progrès. De retour 
. dans fa Patrie , la République de Torgaw le choifit pour 
“ fon Médecin, Il mourut vers l’an 1 568. On a de lui: 


( « 
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Nomenclature Rerum foffilium qua in Mifnia pracipuè , € 
În aliis Regiontbus inveniuntur. 

Traité de la Pefte, en Allemand. 

KEPLER, (Louis) fils de Jean, l’un des plus célé- 


) bres Aftronomes du XVII. fiécle, exerca la Médecine à 
: dre og Prufle. Il a publié quelques Ouvrages de 


_ fon pere, 


les fuivans de fa façon: 
De Febri Epidemia. 
Methodi concilinndarum féétirum in Medicina. 


KERKRING ( Jean-Théodore ) étoit Médecin à 


… Amfterdam. Il a donné les produtions Anatomiques' 
 fuivantes: 


Specilegium Anatomicum continens obfervationum nnato- 
Micarum rariorum Centurinm unam : necnon Offeoge. 
niam fœtuum , in qua, quid cuique officulo fingulis àcce- 


* dat menfibus, quidque decedat cr in eo per Varia immu- 


0 


“#h 


” 


Mi, 4 
… 


» tetur tempora, accuratiffimè oculis fubjicitur. Amftelo- 


dami , 1670, 16734 in-4t0. 
Antepoghonte ichnographia ; five conformatio fœths sb ovo 
ujque nd offificationts principia, in [upplementum Ofteo. 
_geniafætuum , cum figuris. Amnffelodami, 1670. in-At0. 
KETHAM, ( Jean De) Allemand & Médecin. Em- 


- puique, vivoit vers l’an 1490. Nous avons de Jui un Ou. 
… vrage intitulé : | 


M à 


Fafciculus Medicine, tradfans: 
De Judiciis urinarum cum [uis accidentiis. 


_ De Phlebotomia 
 Problemata de membris generationis, de matrice teffi- 


culis, feu de Secretis mulierum. 
.De Chirurgia. 


De agritudinibus particularibus, Venetiis, 1495, 1500. dr» 


e 


1522. :#-folio. 


KEUFNER , (Jean) Médecin, étoit natif de Hall 


n Saxe. Il vêcut à Strasboure, où fa profonde érudition 


en Philofophie & en Médecine lui attira beaucoup de ré- 
putation & d'eftime , vers l'an 1539. Nous avons divers 


rm 


Ouvrages de fa façon: 


| — Tome II. 


Pharmacopoliterion , faluberritn J'nthetorum Pharmaca- 
HE G 
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rum in officinis Medicamentariis pallim promercalinm 
 {ymmicta, ad medibiles quofcumque morbos curandos ap+, 
primè conducibilix promens. Ingolfladii, 1542. in-Svo. 

Tabella curativa adversus peftilentem Cephalaaim, locis plu 

ribus exitialiter graffantem. Ingolfladit, 1543. in-8vos 

De Pefle, Libellus. Ingolffadii, 1544. in-8vo. | 

Scholia in Praclicam medicinalem Leonelli Faventini de 

Vicloriis, Extat cum cadem. Lugduni, 1574. in-12. 

KIRSTENIUS, (Pierre) favant Médecin du XVII. 
fiécle , nâquit à Breflaw le 25 Décembre 1577. I apprit 
Je Grec, le Latin, l'Hébreu , le Syriaque, l’Arabe, l'Hif. 
toire naturelle , l’'Anatoinie , la Botanique & les autres 
Sciences. Il étudia fur-rout les livres d’Avicenne & des 
autres célébres Médecins Arabes. Il fut encouragé dans 
cette étude par Scaliger & Caufabon, qui jugerent qu'il 
en pourroit réfulter un grand bien pour la République 
des Lettres. Après avoir voyagé en Efpagne, en Italie & 
en Angleterre, Kirftenius retourna à Breflaw, où il eut 
la dette du Collége & des Ecoles de cette Ville. Cet 
emploi lui paroïiflant trop pénible, il aima mieux prati- 

uer la Médecine, & fe retira en Prufle avec fa famille. 
Xl s’y fit connoître & eftimer du Chaneelier Oxenftiern , 

ui le mena en Suéde, & le fit Profefleur de Médecine 

ans l’'Univerfité d'Upfal en 1636. Kirftenius devint auffi 
Médecin de Ia Reine de Suéde, & mourut le ; Avril 1640. 
À 63 ans. On dit, dans fon Epitaphe, qu’il favoit26 Lan- 
gues. On a de lui un grand nombre d'Ouvrages, la plu- ‘ 
part traduit de l’Arabe. Vander Linden le fait Auteur du 
‘füivant: 

De vero nfu @ abufu Medicina, Liber. Brefla , 1610. 

in-SVo. 

I] ne faut pas le confondre avec George Kirftenius , au- 
tre favant Médecin & Natwralifte, né à Stettin le 20 Jan- 
vier 1613, & mort en Suéde le 4 Mars 1660. On a auffi 
de lui plufieurs Ouvrages eftimés. 

KOEMPFER, ou KOEMPSER, (Englebert) 
célébre Doéteur en Médecine, nâquit à Lemgow en Weft- 
phalie le 16 Septembre 1651, d’un pere qui étoit Mmiftre 
dans cette Ville. Après avoir étudié dans’/plufieurs Uni- 
verfités d'Allemagne & en Pologne, il alla en Suéde. On 
lui fit des offres avantageufes pour l'arrêter en ce Pays; 
mais fa paflion extrême pour les voyages, lui fit prérérer 
la charge de Sécrétaire d'Ambaflade, à la fuite de Louis : 
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Fabricius, que la Cour de Suéde envoyoit au Roi de Perfe, 
Koempfer arriva à Ifpahan en 1684. L'année fuivante, 
au lieu de revenir en Europe avec Mr. Fabricius, il fe mit 
au fervice de la Compagnie Hollandoiïfe des Indes Orien- 
tales, en qualité de Chirurgien en Chef de la Fiotte, Il 
voyagea dans les Indes, au Royaume de Siam & au Ja- 
… pon, & revint en Europe en 1693. Koempfer prit le bon- 
net de Doéteur en Médecine à Leyde. Il retourna enfuite 
en fon Pays. Il fut Médecin du Comte de la Lippe, fon 
Souverain, & mourut au Château de Steinhof, près de 
Lemgow , le 2 de Novembre 1716. Ses principaux Ou- 
vrages font : 

Amanitates exotice , 1n-At0. 

Ouvrage qui renferme des chofes très-curieufes & très- 
utiles ra l'Hiftoire civile & naturelle des Pays que Koemp- 
fer avoit parcourus. Ù 

Herbarinm Ultra-Gangeticum: 

Hifloire du Japon, en Allemand, | 
Cette Hiftoire eft très-curieule & très-eftimée. On l’a tra- 
duite en François fur la verfion Angloife de Jean-Gafpar 
Scheuchzer. Cette traduétion Françoife a été imprimée à 

La Haye en 1729. 2 vol. #-folio avec figures. 
Un Recueil d'autres Voyages. 
KONIG, (Emmanuel) favant Médecin de Bâle, né 
en cette Ville en 1658, dont les Ouvrages de Médecine 
furent fi eftimés en Suifle, qu’il y fut regardé commeun 
autre Avicénne. Il mourut à Bâle le 31 jus 1931. 4 
KUÜUNKEL ( Jean) nâquit environ l'an 1630. Il fut 
d’abord deftiné à la Pharmacie, enfuite il fe tourna du 
côté de la Verrerie, il devint Chimifte de l'Ele@éur de 
Saxe, puis celui de l’Eleéteur de Brandebourg, & enfin 
celui du Roi de Suéde. Il cultiva la Chimie pendant cin- 
quante ans , & il parvint à un point d'expérience dans 
cet Art qu'on n'atteint pas communément. Ses Protec- 
teurs ie les fraix de toutes les expériences qu’il vou- 
loit tenter. D'ailleurs, étant Direéteur des Verreries, il 
avoit l’occafion de connoître, prefque fans en faire une 
étude particuliére , une infinité de chofes dont les autres 
ne font jamais inftruits, ou ne s’inftruifent qu'avec beau- 
coup de peine. De plus, il étoit induftrieux, opiniâtre & 
adroit à faifir les saut fe fuccédoient dans le 
_ cours des procédés. : Quant à ia théorie, n'ayant jamais 
appris de Philofophie, il faut avouer ae cette partie lui 
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manquoit entiérement : ce qu’il a dit des principes eft va- 
gue & fautif. Nous avons de lui les Ouvrages fuivans: 
Obfervationes Chemice, d’abord publiées en haut Alle- 
mand en 1676, & traduites en Latin fous le titre de: 
Joannis Kunkelit, Eleitoris Saxonici Cubicularii intimi € 
Chimici , utiles obfervationes five animadswverliones de 
falibus fixis & volatilibus, auro y argento potabili, 
fpirits mundi y fimilibus, rc. primhm ab Auctore Ger- 
manicè confcripta, nunc verd Latinitate donata a Carolo 
Aloyfio Ramfaio. Londini & Roterodami , 1678. in-12. 
Le même Ouvrage fous le titre de: 
Philofophia Chemica experimentis confirmata. Amfteloda- 
mi, 1694. in-12. 
Sur le Phofphore, en haut Allemand. Lipfiz, 1678. in-8ue. 
De acido & urinofo, [ale calido & frigido. Berlin, 1696. 
1n-8V0. | | 
Art de la Verrerie, on Commentaire [ur Antoine Neri, en 
haut Allemand. Francofurti, Lipfia, 1689. in-4to. 
Collegium Phyfico-Chimicum experimentale, five Laboratot 
rium Chimicum. Hambourg d Leipfic, 1722. in-8vo. 
haut Allemand, Ouvrage pofthume. 
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AGUNA,ouLACUNA, (André) Mé- 
decin, étoit de Ségovie, Ville d'Éfpagne dans 
la vieille Caftille, où il nâquit en 1499. IL 
pañla prefque toute fa vie à la Cour de l’'Em- 
pereur Charles V, s'arrêta cinq ou fix ans à 
— Metz, & mourut dans fon Pays vers l’an- 
née 1560. Nous avons les Ouvrages fuivans de fa façon : 
Epitome Galeni Pergameni Operum in quatuor partes di- 
geffa. Bafilea, 1551. #n-folio. Ibidem,1571.4n-fol. Ar- 
gentorati, 1609. in-folio. Lugd. 1553. in-16. 4 vol. | 
Epitome ommium rerum @ Jententiarum ; que annotatu 
digne in Commentariis Galeni in Hippocratem extant.* 
Lugd.. 1554. in-8vo. 


Galeni de antidotis Epitome. Extat cum Ægidii Everarti | 


de herbn panacea commentariolo. Antnerp: 1587. in-16, 
#natomica methodus, feu de feclione humani corporis con 


tersplatio, Parifis, 1535. in-$vo, ; Si 4) 
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Annotationes ir Diofcoridem Anazarbeum. Lugd. 155$: 
in-16. 

_ Ex Commentariis Geoponicis, five de Re ruftica, olim divo 
Conflantino Caefari adfcriptis, oëlo ultimi Libri, Colon. 
1543. #7-Suo. 

Æpiffola Apologetica ad Cornarinum. Lugd. 1554. in-Svo. 

Compendium curationis pracautionifque morbi paffim popu- 
lariterque graffantis, oc. Argent. 1542. in-Svo. 

De Caruncula in collo velice nata , novo invento extir- 

panda. Roma, 1551. in-Svo. F 

Viétas ratio , Jcholafficis panperibus paratu facilis dr [alu- 
bris. Adjetlus quoque eff libellus de vitfés €» exercitio- 
vu ratione maximè in feneitlute obfervanda. Colonie, 
1550. 7-8. 

De articulari morbo Commentarius, cui accefit Ti rAgopo 
dagra Lucani. Roma, 1551. in-8vo. , 

LALLAMANT, (Jean) Médecin d’Autun, Ville 

de France au Duché de Bourgogne, fe rendit célébre dans 
le feiziéme fiécle par un grand nombre de livres, & fur- 
tout de Mathématiques. Voici ceux de Médecine dont le 

Public lui eft redevable : % 

Claudii Galeni Pergameni de diebus decretoriis, Libri rres. 
Recens Latini faëli € commentariis illuflrati, Lugduni, 

| 1559. 27-410. 

Hippocratis de hominis atate, ex extremo fine Libri de Car. 
nibus : de feptimeftri item € offimeftri partu, Libells 
Latini Pr fcholiis adornati, Geneva, 1571. in-8vo. 

De Ptifanna fuitemporis Libellus, cum aliis. Hedue , 1578. 

. -2n-8vo... | 

n LANCISE, (Jean-Marie) célébre Médecin & habile 

.Botanifte , nâquit à Rome le 26 Oftobre 1654. IL devint 

 Profefleur d'Anatomie dans le Collége de la Sapience, 
puis Médecin & Camerier fecret d’Innocent XI. & de 

Clément XI. Ce dernier Pape, après avoir heureufement 

"trouvé les Planches anatomiques du célébre Barthelemi 

Euftachius, qu'il avoit fait chercher avec de grandes dé- 

penfes , en fit un don à Lancif, qui les a publiées avec 
une Préface & des notes. Cet Ouvrage parut, | 
Roma, 1714. ex Officina Typographica Francifci Gonzaga, 
in Via lata, in-fol, 

. Nous avons encore de la façon de ce Médecin: 

De Morà cordis y» aneuri[matibus. Roma, Lugd. Baf#U, 17401 

Lancifi Opera omnin. Geneve, 1718. 2 Vol. in-4to. 
| G ii; 
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Ce favant Homme mourut à Rome le 21 Janvier 1720. 
LANDI, (Bafiano) Médecin, étoit de Plaifance en 
Italie. Il étudia à Padoue fous Jean-Baptifte Montanus, 
puis il enfeigna lui-même avec un applaudifièement uni- 
verfel, dans la même Ville, oùil fut affafliné en 1562. En 
fe retirant le foir dû 24 O&tobre chez lui, un fcélérat l’at- 
taqua & le perçca de fept coups de bayonnette, dont'il 
mourut le 31 du même mois. Landi avoit compofé divers 
Ouvrages remplis d’érudition : 
De humana Hiftoria, Libri duo. Bafil. 1542. in-4to. Fran- 
cofurti, 1605. in-8vo. | 
De incremento Libellus. Venetiis, 1556. in-8vo. 
Jatrologia , Dialogi, duo, in quibus de univerfe Artis Me- 
dica , pracipuè verd morborum omninm ç> cognofcendo- 
rum C curandorum abfolutiffimé methodo differitur. Ve- 
netiis, 1557. in-4t0. PBajilee, 1543. in-4to. 
De origine € caufa pellis Patavina, anni 1555. Venetits, 
1555. #7-Svo. | 
Prafrtio im Aphorifmos Hippocratis, de vacuatione Liber, 
extant cum aliis. Patav. 1552. in-8uo. | 
Dialogus , qui Barbaro-Maffix , feu Medicus infcribitur. 
Venet. 1533. #n-4t0, cum nove Academie Florentina' 
Opufculis. | i 
LANDO, (Hortenfio ) Médecin du XVE. fiécle, natif 
de Milan, eft Auteur de plufieurs Ouvrages qu'il publia 
fous de faux noms. On le croit Auteur da Dialogue in- 
titulé : Philaléthes, contre la mémoire d’'Erafme. Il a auffi 
compolé les deux Dialogues fauffement attribués au Car- 
dinal Alexandre, dont l’un eft intitulé : Cicero relegatus, 
& l’autre, Cicero revocatus. 

LANFRANC, célébre Chirurgien, natif de Milan. 
T1 quitta l'Italie pour éviter les troubles qu'excitoïent les 
fations des Guelphes & des Gibelins, & fe retira d’a- 
bord à Lyon, où 1l demeura quelquetems. IE vint à Paris 
en l’année 1295, & s’y fit admirer par fon favoir en Chi- 
rurgie. Cette partie de Ia Médecine étoit alors peu cultivée 
en France : çe fut par les foins de Lanfranc & les folli- 
citations de Jean Pitard auprès du Roi faint Louis, que 
la Chirurgie fecoua le joug de l'ignorance qui la tenoit 
dans l'oppreflion, & qu'elle prit la premiére forme de cet 
étabiiflement que la Communauté de Saint-Côme foutient 
avec honneur. . 

Lanfranc eut des opinions aflez finguliéres : il con- 
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damna l’ufage du trépan, & défendit abfolument celui 
du lithotome , alleguant pour raifon de ce dernier fenti- 
ment , que l’extraétion de la pierre rendoit les hommes 
impuiflans. Nous avons de Janfranc un Traité de Chi- 
rurgie prefque entiérement tiré des Ouvrages de Guillaume 
de Salicet. 

LANGE, ou LAN GIUS, ( Jean ) Médecin, étoit 
de Leoberg en Siléfie, où il nâquit en 1485. Il étudia 
premiérement à Leipfic, où il enfeigna la Cofmographie; 
puis étant allé en Italie, il y étudia en Médecine fous Ni- 
colas Leonicéne, ce célébre interpréte de Diofcoride, qui 
| enfeigna plus de foixante ans à Ferrare, & vécut prefque 
un fiécle entier. Langius étant retourné en Allemagne, il 
enfeigna la Médecine à Heidelberg avec beaucoup de ré- 
putation, & fut honoré de la charge de Médecin des qua- 
tre Electeurs Palatins, qu’il fervit fucceffiyement ; favoir, 
Louis, Frideric II. Othon-Henri, & Frideric LIT. 

Langius aimoit fi fort le fromage, qu'on en fervoit 
toujours à fa table, & qu’il en mangeoit à tous fes repas, 
affurant que c’étoit, fans aucune raïfon, que cet aliment 
étoit décrié par les Médecins : il fit même une Epigram- 
. me à la louange du lait & du fromage. fl mourut à Heï- 
_ delberg le 21 Juin en 1565, âgé de 80 ans, Nous avons 
divers Ouvrages de fa façon, comme: 

Generalis pa compendiaria curanda peftis Methodus. 

Medicinalium Epiffolarum Mifcellanea. Bafil. 1554. in-4to. 
Continentur Epiftole 83. Francof. 1589. 1n-4to. Continen- 
tur Epiflola 156. Hanov. 1605. in-fol. volumen Epiffo!, 
tripartigum, dimidia [eu parte auilum.. 

De Syrmaifmo, dr ratione purgandi per vomitum , ex Ægÿp- 
tiorum invento dr formula. Extat cum Dioclis Caryff:: 
Epiftola de morborum prafagiis. Lutetia, 1572. 1n-8Sv0, 

LAPPIUS A WAVEREN (Gisbert) nâquit à Weeip 
en Hollande en 1511. Son pere qui étoit Bourguemaître 
_de cette Ville, l’envoya étudier les Humanités à Naerden, 
fous Lambert Hortenfius , qui les enfeignoit avec beau- 
coup de réputation. Delà il vint à Louvain, où il com- 
mença fon cours de Médecine, qu'il alla achever à Bolo- 
gne en Italie ; & après une application de plufieurs années 
à l'étude de cette Science, Jacques Arochius, Doéteur en 
Médecine de la même Univerfité de Bologne, lui donna 
le Bonnet en 1545. A fon retour d'Italie, il exerça d'a. 
bord la Médecine à Campen, & puis DE : fon ima- 

| RU) 
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riage avec Jeanne Weftren, Le fixa abfolurent dans cette 
derniére Ville. II y mourut le 4 de Janvier 1574, & fut 
enterré dans l’Eglife Abbatiale de faint Paul. ( | 
LARGENTIER, (Jean) Médecin connu fous le 
nom d'Argenterins , étoit de Caftel-nove en Piémont. Il 
mourut à Turin le 15 Mai de l’an 1572. On a imprimé 
fes Ouvrages fous le titre de: | | 
Opernomnia. Hanov. 1610. én-folio. Venet. 1592. in-folio 
3 vol. 1606. in-fol. 2, vol. 
Les fuivans ont été imprimés féparément : 
Commentarii tres in artem medicinalem Galeni. In Monte- 
Regali, 1566.in-fol, Parifiis, 1553. in-8vuo. Item, 1578. 
| in-Bvo. 70e | 
De Urinis, Liber. Lugd. 1591. in-8vo. 
De Somno @ Vigilia. De Spiritibus çœ calido innato, Li- 
bri duo. Florentie, 1566. in-aro. Parifiis, 1568. în-4to. 
De Confultationibus medicis, five, ut vulgus vocat, colle- 
giandi ratione. Florent. 1551. in-Svo. Parifiis, 1557. 
in-Svo. Item, 1557. in-16, | 
De Erroribus veterum Medicorum. Florent. 1553. im-fol. 
LAUBS, ou LAUBIUS, (George) Médecin Alle- 
,mand , étoit d'Ausbourg , Ville d'Allemagne, Capitale 
du cercle de Suabe, où 1l nâquit en 1554. Il étudia dans 
fon Pays, & puis en France & en Italie, & il fe rendit 
très-habile : car, outre la Médecine, il favoit les Langues 
& les Belles-Lettres. Nous avons de lui un Ouvrageintitulé : 
Rofa Anglica. ruad 4 
Etquelques traduétions. Il mourut le 13 Novembre 1597, 
âgé de 43 ans. | 
LAUREMBERGIUS, (Pierre) natif de Roftoch, 
Ville d'Allemagne au Duché de Mecklenbourg, profefa 
la Philofophie & l’Anatomie dans la même Ville. Ce fut, 
or A de Riolan , un médiocre Anatomifte. II a 
ublié : | L 
k I/ngoges anatomica Graca Interpretatio. Lugd. BataVOrUMI 
_ 1618. 42-410. k 
Proceftria anntomica, Hamburgi, 1619. in-4to. Nr | 
Anatomin corporis humant, Roftochit, 1636. in-4to, Fran- . 
cofurti, B06S. 17-12. | 
Vander Linden parle d’un Pierre Laurembergius, aufli 
natif de Roftoch; mais comme il ne lui attribue aucun 
des Ouvrages qui ont paru fous le nom de celui dont on 
vient de parler, il eft à douter fi ces deux Lauremberg ne 
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… font point deux perfonnages. Voici les Traités dont Van- 
" der Linden fait l'énumération fous Petri Laurembergii Rof- 
… sochienfis:. | 
= Porticus Æfculapii, few generalis artis medice Conffitutio. 
 Roffochii, 1630. in-4to. | 
…  Laurus Delphica, feu Confilium quo defcribitur methodus 
é* perfacilis ad Medicinam. Lugd. Batwv. 1621. in-12. 
“  Apparatus plantarius primus, tributus in duos Libros. 
" O Francof. 1632. in-4fo. 
 Horti cultura Libris duobus comprehenfn. Francof. 1632. 
Mo 17-40. | 
" In Synopfin Aphorifimorum chymiatricorum Angeli Sale Vi: 
@? centini note Cr animadverfiones. Roftoch. 1624. in-4to. 
3 LAURENS, (André Du) natif d'Arles en Provence, 
étoit Docteur de la Faculté de Montpellier. Il étudia pre- 
» miérement à Paris fous Louis Duret pendant fépt ans, 
. puis il alla exercer la Médecine à Carcaflone, d’où il vint 
. aàtla Cour avec la Comtefle de Tonnerre, à la recomman- 
dation de laquelle il fat pourvu de l'emploi de Médecin 
du Roi & de celui de Profefleur Royal en l’'Univerfité de 
Montpellier , où il avoit reçu le Bonnet de Doéteur fept 
ans auparavant , c'eft-à-dire, en 1583. L'an 1603. il fut 
fait Chancelier de la même Univerfité, & prefque en mé- 
me tems Médecin de la Reine Marie de Medicis. Ces hon- 
neurs qui fe fuccédoient les uns aux autres, développe- 
rent de plus en plus fon mérite, & l’animerent à mériter 
d'autres marques de diftinétion, En 1606. il fut nommé 
premier Médecin du Roi Henri IV; mais il n’occupa cette 
place que trais ans; il mourut le 16 Août de 1609. Ses 
» Ouvrages anatomiques font plus remarquables par la 
beauté du ftile, que par l’exaétitude des chofes. On lac- 
. cufe de plufieurs fautes, & on lui reproche de s'être attri- 
bué plufieurs découvertes qu’on avoit faites avant lui. Ses 
. erreurs viennent, dit Riolan, de ce qu’il s’en eft rapporté 
au témoignage des autres, au lieu d'examiner lui-même 
les parties. din fes Ouvrages & fes figures anato- 
_ miques font eftimés & paflent pour fort utiles; en voici 
les titres : | 
Hifioria anatomica humani corporis. Parifiis , 1600. in- 
fol. Francof. 1600. in-fol. 1602. in-8vo. Item, 1616. 
1627. 1n-Bvo. | 
Opera omnia anatomica Cr medica. Francof. 1627. in-fol. 
En Fsançois à Paris, 1646. 5#-fol. 
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Opera anatomica. Hanovie, 1601. in-Svo. 

De Crifibus, Libri tres. Francof. 1596. in-Svo. 

LAURENTIEN, (Laurent) Italien , enfeigna la 

- Philofophie, & fut Profefleir de Médecine à Florence & 

à Pife dans le quinziéme fiécle. Il traduifit les Oeuvres 
d’Hippocrate de Grec en Latin, & fit de très-belles remar- 
ques fur les Ouvrages de Galien, que nous avons encore. 
Les bonnes qualités de fon efprit étoient obfcurcies par 
une noire mélancolie qui rendoit Laurentien infupporta- 
ble à lui-mêine & à fes amis. Un jour qu’il eut envie 
d’avoir une maifon , il en acheta une, & donna la troi- 
fiéme partie du prix, à condition que fi dans fix mois il 
ne payoit le refte, l'argent qu’il avoit avancé, refteroit au 
premier pofleffeur de la maïfon. Cependant il n’avoit pas 
‘affez bien pris fes mefures, & il n’ent pas la fomme qu'il 
devoit compter à la fin des fix mois; ce qui le rendit fi 
chagrin ; que manquant de confiance poux la générofité 
de fes amis qui lui auroient fourni cet argent, il fe préci- 
pita dans un puits. Latomus lui fit cette Epitaphe: 


Candida Laurus erat, quondam pralatè fepuleë 
In titulo, geminis (gloria rara!) notis: 
drtes dum coluit, dum clarus Apollinis inter 
Myffas, perpetuum vivere dignus erat: 
Que Super bunc tumulum fuluis modè palla capillis 
Stultitiam domini deflet & ipfa Jui. 
Qui fibi fpes fubito quod erat pracifa parandi, 
Optabat quali commoditate domum ; ÿ 
Fortune impatiens, puteum fe mifit in altum., 
Sicque mifer vitam perdidit atque animam. 
Hoc eff verfuram vite fecille, doméfque; 
Nempe perire malè , nunquam babitare benè. 


EAURO, ( Jean-Vincent) né à Tropea, Ville de 
Royaume de Naples dans la Calabre, d’une famille hôon- 
nête & d’une condition médiocre, fut élevé dans la mai- 
fon des Carafes Ducs de Nocére, & étudia à Naples, & 
puis à Padoue avec Alfonce. Après qu'ileut aquis lacon- 
noiffance des Langues Gréque & Latine , il s’appliqua fF 
heureufement à l'étude de la Philofophie & de ia Méde- 
cine , qu'il excella en ces deux Sciences. Il fut d’abord 
Domeftique de Paul Parifio, Cardinal de Cofence, & eut 
delà occafion de connoître Hugues Boncompagno, lequel 
étant parvenu au Pontificat, & fe reflouvenant de l’amitié 
qu'il avoit autrefois contraétée aveç Lauro, lui donna le 
Chapeau de Cardinal. | 
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* Mais avant que d’être élevé à cette dignité, & peu detems 
après la mort de Parifio, il s'étoit attaché à Nicolas Gadde, 
Cardinal , & fucceflivement au Cardinal de Tournon, 

ui lui avoit conféré de riches Bénéfices en Auvergne. 

\près la mort de celui-ci, le Duc de Gunife l’introduifit 
dans la Maifon d'Antoine Roi de Navarre, en qualité de 
Médecin , à deflein, dit Mr. De Thou, d'empêcher que 
la Reine & les/autres qui étoient auprès du Prince, ne lui 
perfuadaffent d’embraffer le parti des Proteftans. 
_? Antoine étant mort, fept mois après Lauto s’en re- 
… tourna à Rome avec Hyppolite, Cardinal de Ferrare, qui 

| étoit alors Légat en France; & comme il avoit demeuré 
DR ne à la Cour, & que les grandes connoiffances 
qu'il avoit de la Médecine, lui donnoient d’ailleurs un 
accès familier auprès des Grands, il ne parut pas plutôt 
far ce théâtre, où le mérite des hommes prudens eft fi 
bien reconnu, qu’il fut nommé à l’Archevêché de Mon- 
treal en Sicile, & employé en diverfes ambaflades, entre 
lefquelles la plus mémorable fut celle de Pologne, où il 
fut envoyé par Gregoire XIIL. pendant le regne de Sigif- 
. mond , & où il demeura après le décès de ce Prince fous 

Henri Duc d'Anjou, qui avoit été nommé pour être fon 

fucceffeur , & fous Etienne Batori qui étoit monté fur le 
trône que celui-ci venoit d'abandonner. 

Enfin, ayant été créé Cardinal, il attira fur luiles yeux - 
de tout le monde, & il fut confidéré comme s’il eût déja 
obtenu la fouveraine dignité de l’'Eglife. Il eft vrai que 
dans les Conclaves de Sixte V, d'Urbain VII, de Gre- 
goire XVI, d'Innocent XI, & de Clément VII. il fut 
toujours regardé comme un fujet qui méritoit le Pontifi- 
cat ; mais l'attachement qu'il avoit eu autrefois pour le 
Roi de Navarre, lui nuifit beaucoup , & la faétion Ef- 
pagnole fe fervit de cette raifon pour rendre ce pieux Car- 
dinal fufpeét au facré Collége. Après avoir fouvent gouté 

Pefpérance de la fouveraine Magiftrature de l’'Eglife , il 
rendit tranquilement fon ame à Dieu, âgé de foixante 
dix ans. En mourant, il avoit donné tous fes biens, qui 
étoient d’une grande valeur, à l'Hôpital des malades; & 
comme la fcience de les guérir avoit fait le commence- 
ment de fa fortune , il voulut aufi qu’ils fuflent fes héri- 
tiers. Son corps fut inhumé fans pompe dans l'Eglile de 
. faint Clément, dontil portoitletitre, &l'on mitune Epita- 
phe modefte fur fon tombeau, ainfi qu'il l’avoit ordonné, 
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LAURUS, (Pierre) Médecin Italien, qui traduifiten 
Latin le Traité d’Aloyfus Lobera : ter 
De quatuor egritudinibus Aulicorum. | 
I] fit imprimer fa traduétion ên 1558. 27-8vo.t | 
L'AUTIERS (Honoré-Marie) Médecin, qui mit au 
jour un Ouvrage dont le fujet & le titre font aflez fin- 
guliers. Voici comme il eff intitulé: | k 
| _ Prodiginm unum dr multiplex; 
Ÿ Vifum co incredibile; 
Fœtums humanum extra locum conceptuns, 
Triginta annos geffatum , 
Lapideum & viventem; 
Natura rerum ludit, | R 
Orbis litterarum obflupelcit, | 
Muffipontana exhibet civitas, 
| Aqua fecfia diluunt, 
Rationes ejus @ imachanicam felici referat ffylas 
Medicine apud Aquenfes purpuratus. 
LAZIUS, ou LASIUS, (Wolfgang) Médecin & 
Hiftorien de l'Empereur Ferdinand I, a vêcu dans le fei- 
ziéme fiécle. Il nâquit à Vienne en Autriche, de Simon, 
auffi Médecin , & il y enfeigna les Beiles-Lettres & puis 
la Médecine durant dix-neuf ans, Lazius étoit extrême. 
mént laborieux, & il rechercha les antiquités avec aflez 
de foin. Il s’eft cependant trompé en bien des chofes, & 
divers Auteurs en parlent avec peu d’eftime. Ferdinand 
le mit au nombre de fes Confaillers, & le fit Chevalier 
pour les bons fervices qu’il lui avoit rendus & à la Répu- 
blique des Lettres. Il mourut dans le lieu de fa naïflance 
en 1565, & non pasen 1555, comme plufieurs l'ont cru; 
il étoit alors âgé de so ans. Nous avons de lui: 
Commentariorum Reitublice Romnne in exteris Provinciié 
bello acquilitis conftitute, Libri XII, 
De gentium migrationibus, 
Chorographia Pannonie, 
Alvenrinm antiquitatis | | 
In Genealogiam Auftriacam Commentarioruns, Libri dus. 
On dit que Lazius s'étant fiancé à une Demoifelle, qui 
enfuite ne voulut pas l’époufer, fe maria à une Payfanne 
qu il inftitua héritiére de tout fon bien. | | 
LE CLERC, (Daniel) favant Médecin, fils d'Etienne 
Le Clerc, aufli Médecin, nâquit à Geneve en 1652. Après 
avoir étudié en France, ilretourna à Geneve, où il exerça 
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la Médecine avec beaucoup de réputation. Il y fut en. 

faite Confeiller d'Etat, & y mourut le 8 Juin 1728. à 

76 ans. On a de lui, l’Hiftoire des vers plats , Latorum 
» Lumbricorum ; la Bibliothéque anatomique qu'il a pu- 
» bliée avec Manget, & l’Hiftoire de la Médecine. Elle fut 

" réimprimée à La Haye en 1729. in-4r0. cum figuris. On 
« voit dans cet Ouvrage l’origine & les progrès de la Mé- 
decine de fiécle en fiécle , les Seétes qui s’y {ont formées, 

» les noms des Médecins, leurs découvertes , leurs opinions 
 & les circonftances les plus remarquables de leur vie. 

_L'Auteur a ajouté à l'édition de 1729. l'Effai d’un plan 
* pour fervir À la continuation de fon Hiftoire depuis la fin 
» du deuxiéme fiécle jufqu'au milieu du XVII Cet Ou- 

A vrage de Mr. Le Clerceft un des plus achevés qui ait paru 
en ce genre : il feroit à fouhaiter qu'il en eût donné la 
continuation jufqu’à notre fiécle; mais les raifons qu’il 

. allégue pour s’en difpenfer, font trop juftes & trop foli- 

, des, pour que delà on veuille diminuer la gloire qu'il s’eft 

… aquife par ce qu'il en a écrit. Son âge avancé, la gran- 

… deur des dépenfes, fes occupations, la difficulté de trai- 

. ter la Médecine des Arabes, font les principaux obftacles 

. qui l'ont retenu. 

»\ C’eft de Mr. Le Clerc que j'ai tiré la plupart des arti- 

les de ce Diétionnaire : j'en ai prévenu le Leéteur dans l’A- 
… vertiflement ; & fi je le répéte ici, c’eft pour me rappel- 

ler erñicore une fois les obligations que J'ai à l’Ouvrage 
de ce favant Médecin. Voici le Catalogue des principaux 
Ecrivains qui ont traité l’Hiftoire de la Médecine & des 

Médecins : je parle d’après le même Le Clerc dans fa 

Préface. 

Vossius, dans un livre pofthume intitulé : De Phi. 

dofophia, dit diverfes chofes concernant les Médecins an- 

. ciens , les Ecrits qu'ils ont laiflés, & le tems auquel ils 
ont vêcu. | | 

» Mersomius & ReiNEesius, favans Médecins Al- 
Memands ; ont tous deux travaillé fur cette matiére ; le 

prenuer dans fon Ouvrage intitulé : Magnum Opus de vitis 

Medicorum ; le fecond dans une Hiftoire des Médecins. 

. MenaGEe a aufli compofé une Hiftoire des anciens 
Médecins, qui étoit en Manufcrit dans la Bibliothéque le- 
guéepar Mr, l'Abbé Bignon. } 404 

: Puerre CasTeLzLAN, Profeffeur en Grec à Louvain, 

a donné un petit livre intitulé : Vire dluftrium Medicorure. 
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 BrRoNSFELSIUS avoit fait avant Jui, un Catalogue 
des illuftres Médecins. 

Cuamprerius, ReMAcius Fucustus, PEucE- 
ruSs, ont aufli écrit fur le même fujet. | 

WoLFGANGUS Jusrus a fait une Chronologie des 
Médecins. g 

RENÉ MorEat a aufli remarqué le tems auquel ont 
vêcu divers Médecins. 

NEANDER, Médecin de Breme, Ville d'Allemagne 
dans le Cercle de Baffe-Saxe , a compofé un livre im- 
primé en 1623, où il traite de l’origine de la Médecine, 
de fon antiquité & de fon excellence, des Seétes qui s’y 
font établies, des intervalles pendant lefquels elle a été 
négligée, de ceux où elle s’eft relevée, & enfin de la Vie 
& des Ecrits des Médecins qui y ont contribué. 

ADAMuSs avoit écrit, un peu avant lui, les Vies des 
Médecins Allemands. | 

Dorinéius, autre Médecin Allemand, a fait impri- 
mer en 1611. un petit livre touchant là Médecine & les 
Médecins, l’origine & les progrès de cet Art. 

MarTinN FoGezrius , fameux Profefleur d’'Ham- 
bourg, avoit promis une Hiftoire des Médecins qui avoient 
été omis par ceux qui ont traité de la même matiére. 

Wezscuaius, autre Médecin d'Allemagne, a pareil. 
lement voulu faire cette Hiftoire. 

TiraquEeau doit auf être rangé dans le nombre de 
ceux qui ont travaillé pour l'Hiftoire des Médecins. 

BERN:1ER à donné un Livre intitulé : Effi de la Mé- 
decine, où il eft traité de l’Hiftoire de la Médecine & des 
Médecins. | Kat 

LronxarDo p: Caroa, dote Médecin & Philofo- 
phe Napolitain, à aufli écrit quelque chofe qui approche 
de l’Hiftoire de la Médecine. ÿ | | 

ConriNGivus, dans fon Introduétion à la Médecine, 
à pareillement travaillé fur cette matiére, 

SCHELHAMMER, Célébre Profefleur de l'Univerfité 
de Keil, a joint un favant Commentaire à cet Ouvrage. 

ALMELOVEEN a donné un livre intitulé : Invenra 
nova-antiqua ; id eff, brevis Enarratio orths & progrefsus 
artis Medica, dre. 

Mais de tous ceux-là, perfonne n’a mieux traité la ma- 
tiére que le favant Daniel Le Clerc : de fon Ouvrage, qui 
fe termine à la fin du deuxiéme fiécle de falut, & de ce- 
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… lui du Doëteur Freind, qui commence au tems de Galien, 
_ & s'étend jufqu'au XVI. fiécle, on peut tirer la connoif. 
. fance de l'Hiftoire de la Médecine. Depuis le commence- 
. ment du monde jufqu’au tems où finit le célébre Freind. 
LECLUSE. Poyez CLrusivus. 
. LECOQ (Antoine) étoit de Paris, où il pratiqua la 
Médecine avec beaucoup de réputation. Nous avons quel- 
ques Ouvrages de fa façon : : 
De Ligno fanélo-non permifcendo. Item, in imperitos fu- 
catojque Médicos. Parifiis, 1540. in-Svo. 
De Arthritide Confilia ; extant cum aliis. Francofurti, 
1592. 42-8vo. | 
On dit de Lecoq, qu'ayant été appellé en Cour pour 
confulter fur la maladie de François I. Roi de France, 
qui étoit atteint du mal vénérien, il s’oppofa fortement à 
l'avis de Fernel, qui ne vouloit fe fervir d’autre reméde 
que de fon Opiate antisvénérienne , & qu'il infifta {ur 
| l'ufage de la friétion mercurielle , comme le moyen le 
plus prompt & le plus efficace, en difant au même Fer- 
nel : “ C'eft un vilain qui a gagné la vérole, Frortetur 
» Comme un autre & comme le dernier de fon- Royau- 
» me, puifqu'il s’eft gâté de la même maniére. Cela 
ce rapporté au Roi , qui n'en fit que rire, & lui en fat 
on gré. \ 
LÉ FEVRE, (Nicolas) Profefleur Royal de Chimie 
& Apoticaire de la Maifon du Roi Charles fecond , fut 
auffi connu en France en qualité de Chimifte de Louis XIV, 
_ La meilleure édition de fon Ouvrage eft celle 7-12. On 
ne peut trop louer la clarté qu’il a répandue fur la Chi. 
mie, & la précifion avec laquelle il a décrit tous fes pro- 
. cédés, ne négligeant abfolument aucune circonftance. Il 
eft très-fidéle & très-exaét dans l’expofition de fes expé- 
riences : il s’eft attaché fur-tout à marquer tous les pro- 
cédés, où l’Artifte couroit quelque rifque. On peut cepen- 
dant lui reprocher un défaut; c'eft qu'il regne dans fes 
raifonnemens un peu trop d’efprit chimique, & qu'il 
-parle trop au long des propriétés de fes médicamers. Mr. 
oyle le défigne dans fes Ouvrages par les Lettres L. F, - 
& 11 fait mention de fon Ens primum Baljami, par lequel 
il prétendoit rendre Ia jeuneffe & la vigueur aux animaux 
décrépits. | 
Le Févre a donné fon Traité de Chimie. Paris, 1660. €» 
1669. en 2 vol, in-8vo, Leyde, 1699. 2 vol. in.12. 
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Cet Ouvrage a été traduit en Anglois par P. D.C. Ecuyér, 
& imprimé fous le titre fuivant: 

Corps complet de Chimie en deux parties, contenant tout 
ce qu'il eff bon de connoître dans cet Art, avec fn pra- 
tique entiére. Londres, 1640, in-4to. 

LE FRANÇOIS, (Alexandre) Doéteur en Médecine 
de la Faculté de Paris, dont les fentimens pour le bien 
public & le bon état de la Médecine, font détaillés fort 
au long dans les Ouvrages qu'il a fait imprimer; mais 
comme il ne. falloit rien, moins que l'autorité fouveraine 
pour mettre fes projets en exécution, ils font demeurés 
fans aucun effet pour n'avoir point été goutés du Minif- 
 tére. Voici les titres de fes: Ouvrages: 

Réflexions critiques fur la Médecine. Paris, 1723. 2 vol, 

2-12. * 

Projet de Réformation dela Médecine. Paris, 1723. in-124 

Differtation contre l'ufage de Joutenir des Théfes en Méde- 
cine; avec un Mémoire pour la Réformation de la Mé- 
decine dans la Ville de Paris. Paris, 1720. 1n-12. 

LEGIUS, (Leonard) Médecin , natif de Pavie, qui 
vivoit au commencement du feiziéme fiécle. Il interpréta 
avec beaucoup d’érudition, les dogmes de pratique répan- 
dus dans les Ouvrages de Galien & d’Avicenne. Cet Ou- 
‘vrage eft intitulé: 

Propofitiones , feu Flofculi ex Galeni libris diligentiffimè col. 
lela, cum tabula ad ens faciliter inveniendas Jecundum 
ordinem alphabeti addita. Ejufdem ex expofitione capituli 
aurei Avicenna Introdutforium Medicorum. Ejufderm 
complurium ex antiquis Medicis Medicinarum ad varias 
agritudines compendiaria fumima ad ordinem alphabet 

_ radaila. Venet. 15234 1n-fol. 

LEMAIRE ( Jean) étoit de Bavay, Ville du Hainaut 
dans les Pays-Bas, où il nâquit en 1473. IL écrivit divers 
Ouvrages tant en Grec qu’en Latin, avec autant d'érudi- 
tion que fon fiécle le permettoit. Il compofa aufli un 
Poëme allégorique en François , divifé en trois fables, 
dont voici le titre: 

Les trois Comptes, intitulés : De Cupido , & d’Atropos, 
dont le premier fut inventé par Séraphin, Poëte Italien; 
le fecond dr le tiers de l'invention de Maitre Jean Lemaire. 

Dans la deuxiéme de ces fables , il rapporte les fenti- 
mens qu'o-avoit de fon terms fur la maladie vénérienne. 
Voici ce qu'il en dit: | | 

Mais 


\ 
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. Mais enfin, quand le venin fut meur, 
J1 Jeur naïfloit de gros boutons fans fleurs 
Si trez hideulz, fi laits & fi enormes 
Qu’on ne vit onc vifaiges fi difformes, 
Ne onc ne receut fi trez mortelle injure 
Nature humaine en fa belle figure : 
Au front, au col, au menton & au nez 
Onc ne vit tant de gens boutonnez. 
Et qui pis eft ce, venin tant nuifble 
Par fa malice occulte & invifible 
Alloïit chercher les veines & les arteres 
Et leur caufoit fi étranges miferes, 
Dangier, douleur de pañlion & goutte 
Qu'on n’y fcauroit remede , fomme toute 
Fors de crier, foupirer , lamenter, : 
Plorer & plaindre & mort fe fouhaitter. ‘ 
Ne ne fceut onc lui bailler propre nom 
Nul Medecin, tant eut-il de renom. 
Lung la voulut fahafati nommer | 
En Arabic; l’autre a peu eftimer 
Que l’on doit dire en Latin wentagra, 
Mais le commun quand il la rencontra, 
La nommoïit gorre ou la verole groffe 
Qui n’efpargnoit ne courrone ne croffe; 
Pocken l'ont dit les Flamens & Picquarts, 
Le. mal François la nomment les Lombars, 
Si encore d’autres noms plus de quattre, 
Les Allemand l’appellent grofrie blatre, 
Les Efpagnols /as buas l’ont nommée ; 
Et dit on plus que la puiffante armée 
Des fors François a grant peine & foufrance 
En Naples l’ont conquife & mife en France, 
Dont aucuns d’eulx Ze Jouvenir la nomment 
Et plufeurs faits fur ce comptent & fomment, 
Les Savoyfens /a clavela la difent: 
Delà comme plufeurs gens en devifent, 
Delà comment l’Amour le jeune yvrogne 
À fait aux gens grant dommage & vergogne 
Et ne fcet-on pour ces cloux defclouer 
Bien bonnement à quel Saïnét fe vouer, 
Neantmoins aulcuns par grace fouveraine 
Ont imploré Madame faincte Reine, 
Les autres ont eu recours à fainct Job., 
* Peu de gueris, en font de mors beaucop, 
Car regne à ce trez cruel tourment 
‘Par tour le monde univerfellement. 


EMAITRE, (Rodolphe) natif de Tonnerre en 


: Champagne, étoit Médecin de Gafton Duc d'Orléans. Il 
mourut vers l'an 1630. Nous avons de lui un Ouvrage 
#-12. imprimé à Paris en 1613, qui porte le titre fuivant : 

Tome Il. H 


: 
114 LE M 
Doffrina Hippocratis. Aphorifmi nova interpretatione ae 
methodo exornati. Leges Medicine. Arcanx Judicia. Li. 
mites bumani partus. Patrocininm. 

LEMERY (Nicolas) nâquit à Rouen en 1645. Il re- 
eut les premiéres notions de Chimie d'un Apoticaire de 
cette Ville, à qui on en avoit confié le foin. Mais peu 
content de ce qu’il avoit appris de l’Apoticaire, il vint à 
Paris & s’attacha à Mr. Glafer. 4l fit enfuite plufeurs 
voyages pour fon inftruétion, & il revint à Paris au bout 
de fix ans, Chimifte accompli. Il fit fon premier cours de 
Chimie dans le Laboratoire de Mr. Martin , fon ami, 
Apoticaire du Prince de Condé. Bientôt il en eut un qui 
fut ouvert aux Naturels & aux Etrangers qui s’y ren- 
doient de toutes parts. Paris devint alors le centre de la 
Chimie. Il commença le premier à diffiper l’obfcurité jaf- 

u’alors affeétée à cet Art; il le reduifit à des idées plus 
imples , plus claires, & moins vagues, écartant tout ce 
jargon dont il étoit obfcurci, & s’accommodant au gout 
& à la Philofophie de fon tems. 

11 donna en 1675. fon Cours de Chimie. Cet Ouvrage 
fut reçu avec beaucoup d’applaudiffement, & traduit en 
plufieurs Langues : l'Auteur s'étoit pourtant refervé quel- 
ques Secrets , & on le foupçonne d’avoir feulement fim- 
plifié quelques opérations ; fans révéler le dernier dégré 
de facilité avec lequel il les exécutoit. 

En 1681. les troubles fur la Religion s'étant élevés, 
Mr. Lemery, qui profefloit le Pitetanti fiat fut obligé 
d'interrompre fes cours. Dans ces entrefaites, l’Eleéteur . 
de Brandebourg l’appella à Berlin; mais il le refufa {ur 
les offres qu'on lui faifoit pour fe rendre en Angleterre, 
où le Roi Charles IT. lui fit un accueil favorable. Les cho- 
fes ne répondant point encore dans cette Cour à fon at- 
tente, il repafla en France, & prit le Bonnet de Doéteur 
en Médecine. L’Edit portant révocation de celui de Nan- 
tes, publié en 1685 , interdifant la pratique de la Méde. 
cine à ceux de fa Religion, il fe trouva abfolument fans 
emploi. Ce fut alors qu'il embraffa la Religion Catholi- 
que Romaine, & il s’appliqua dans la fuite à la Pharmae 
cie. En 1697. il donna deux volumes confidérables , dont 
Jun eft intitulé: 

Pharmacopée univerfelle. 
Et l’autre: 
Traité univerfel des Drogues fimples. 
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Au rétabliffement de l’Academie Royaleen 1699, il fut 
choiïfi pour aflocié Chimifte; & Mr. Bourdelin, Penfion- 
naire Chunifte, étant venu à mourir, il lui fuccéda : il lut 
- À l'Academie fon Traité de l’Antimoine à plufieurs repri- 
‘fes ; alors, commençant à avancer en âge, il follicita {a 
lace pour Mr. fon fils. Il mourut d’apoplexie en 1715. 
Le 19 de Juin. | 

Il y a eu différentes éditions du Cours de Chimie de 
Nicolas Lemery. Il parut d’abord à Paris, 1675. #7-8vo. 
Puis à Leyde, 1716.:n-8vo. Lyon, 1724. #7-8vo. Geneve, 
1681. ##-12. en Latin. Drefde, 1697. :#7-8vo. en haut Al- 
Jemand. En Anglois par Walter Harris, Doéteur en Mé- 
decine , feconde édition, Londres, 1688. 57-8vo. & qua- 
triéme édition, traduite d'après la onziéme Françoife. La 
meilleure édition de l’Original eft celle de Paris, i»-8vo. 
1713. On y a mis beaucoup de chofes qui ne fe trouvent 
point dans les précédentes : elle contient les principales 
opérations fur les fubftances de trois regnes ; elles font 
écrites avec exactitude & fidélité; elles {ont chacune ac- 
compagnées de notes qui en contiennent les raifons phy- 
fiques; mais ce n'eft point là la meilleure partie de fon Ou- 
vrage, & on ne confeiileroit point au Leéteur de s’en rap- 
porter aux raifonnemens de Mr. Lemery. Du refte, ot 
ne peut trop louer la diligence minucieufe avec laquelle 
il a décrit toutes les circonftances des procédés, & parti- 
culiérement de ceux où il pourroit y avoir quelque dan- 
… ger pour l’Artifte. Cet Ouvrage ne paroit point, à la ma- 
. niére dont il eft fait, deftiné pour les Commencans. 
L'Auteur débute par la partie la plus difficile de la Chi- 
mie, l’analife des métaux. Le grand nombre de fes pro- 
cédés font purement analogues à la préparation des re- 
médes. Enfin, fon deflein femble par-tout être beaucoup 
plutôt de remplir les boutiques d’Apoticaires de remédes, 
- que d’inftruire fes Leéteurs dans la connoiffance des prin- 
. cipes & des fondemens de la Chimie. Cependant quel 
gré ne doit-on pas lui favoir d’avoir aflujetti à la Méde- 
cine , malgré les difhcultés qu'il a dû rencontrer, un art 
_ qu'on peut regarder comme la partie principale de la Phi. 
Jofophie naturelle ? | 

Le Traité de l’Antimoine ; contenant l’Analife chimi- 
que de ce mineral, & un Recueil d’un grand nombre d’o- 
pérations, &c. a été imprimé à Paris, 1707. 27-12. Outre 
les Ouvrages que nous venons de citer, dE nt plu- 
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fieurs Mémoires de cet Auteur évars dans ceux de l’Aca- 
demie Royale des Sciences. | . 

Nicolas Lemery laïffa un fils, nommé Louis, auffi Doc- 
teur en Médecine , & depuis Médecin ordinaire du Roi 
Louis XV. de l’Academie Royale des Sciences & Profef- 
{eur de Chimie au Jardin des Plantes à Paris. Le Public 
eft redevable à celui-ci de FOuvrage fuivant: | 

Traité des Alimens. Paris, 1702. 1n-12. 

LEMNE. Voyez Levinus LEemnius. 

LE MORT ( Jacques ) étoit Profeffeur de Chimie dans 
l'Univerfité de Leyde. C’eft à lui que le célébre Boerhaave 
faccéda. Il entendoit très-bien la pratique de la Chimie. 
Il en a-expofé les opérations fort clairement, les expli- 

gant par l’art même dont il étoit un Protecteur ardent 
& un zélé défenfeur. Cependant la plupart de fes pro- 
cédés font à préfent hors d’ufage. II ne pouvoit fouffrir 

u’on appliquât les principes de la Géométrie & des Mé- 
chaniques aux productions de la Chimie. Il avoit banni 
de cet Art la doëtrine de Pattraétion, & il a traité avec 
trop de févérité peut-être , un favant Médecin Anglois 
qui a emprunté les fecours des Mathématiques , & qui a - 
fuppofé le principe de l’attraétion dans les explications 
qu il a données des opérations de la Chimie. 

Mr. Le Mort nous a donné lés Ouvrages fuivans: 

4. Jacobi Le Mort Chimie vera nobilitas @ utilitas in 

Phyfica corpufculari, theorià medicà, ejufque materia 
Cr fignis ad majorem perfettionem dedncendis. ; 
2. Pharmacia Medico-Phyfica ; ratione € experientia no= 


bilitata. | a 
3. Chimin Medico-Phyfica. Lugduni Batavorum , 1699. 
in-At0. | 21 


Merallurgia contraëta, à laquelle on a ajouté, Colleéfanes 
Chimica Leydenfir. Lugéduni Batavorum, 1696. in-4t0. 
‘cum figuris. | 
De'concordantia operum nature @ Chimia. Lugduni Ba- 
tavorum, 1n-At0, A 
Facies ac pulchritudo Chimie ab affectis macnlis purificata 
€ ad veras nature y [ua artis leges ornata. Lugduni 
Batavornm, 1712. 1n-8Vo. 
LENSEL. Voyez ArRNouLD DIT DE LENS. 
LEON, (Ambroife) deNole, Ville d'Italie au Royau- 
me de Naples, étoit Médecin & Philofophe. Il s'aquit 
‘beauçoup de réputation vers l’an 1520. ou 1525. Aufliles 


: 
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Ouvrages qu'il a laïffés , témoignent 2e ne manquoit 
ni d'efprit ni d’érudition. Les plus confidérables font : 
Une Hiffoire de Nole, en trois livres. | 
Opus quaftionum tum aliis plarifque in rebus, cum verd 
maximè in Philofophia & Medicina. Venet. 1523. in-4t0. 
LEON. (André de) Il eft incertain s’il nâquît à Gre- 
nade, ou s’il n'en fût qu'habitant : quoi qu’il en foit, il 
y exerça la Médecine & la Chirurgie aflez long-tems, & 
il quitta enfin cette Ville en 1580, pour fuivre la Cour 
de Philippe Il. Roi d’'Efpagne, où il avoit obtenu quel- 
que emploi. Fat 
LEONT, (Pierre) Aftrologue & Médecin célébre, 
étoit-.natif de Spoléte, Ville d’Italie dans l'Etat de l'Eglife. 


| Varillas , dans fes Anecdotes de Florence, rapporte que 


Pierre De Medicis, voyant fon pere mort, jetta de colére 
fon Médecin Leoni dans un puits, où il fe noya. Ange 


1 Politien, qui étoit préfent, témoigne dans une de fes let- 


tres, où 1l rapporte toutes les circonftances de la mort de 
Laurent de Medicis en 1492, que Leoni de déplaifir de n’a- 


voir pu guérir ce Seigneur , comme il fe l'étoit promis, 


fe noya lui-même. Mais plufieurs Auteurs font du fenti- 
ment que Leoni fut précipité dans un puits ; & que le rap- 


ÿ pr d’Ange Politien, qui étoit attaché à la Maïifon de 


edicis, ne butte qu'à épargner à Pierre de Medicis la 
honte d'un crime par lequel 11 voulut venger la mort de 
fon pere. sea qu'il en foit, on dit que Leoni avoit quitté 


.… Venife, où:1l étoit en réputation, & qu'il s’étoit établi en 


“ terre ferme , parce qu'il avoit reconnu à la figure de fa 


/. 


n verfités d'Italie, & Paul Jove a fait fon éloge parmi ceux 


nativité, qu'il mourroit dans l’eau. 
Pierre Leoni s’étoit diftingué dans les plus célébres Uni- 


des Hommes de Lettres. Nous avons l'Ouvrage fuivant 
de la façon de ce Medecin: | 
… De Urinis Traclatus, Exfat cum Ægidii de Urinis x Puls 
fibus libris. Venetiis, 1514. in-folio. 
LEONICENE, (Nicolas) Philofophe, Orateur & 
Médecin , étoit de Vicenze dans l'Etat de Venife, où il . 
nâquit en 1428. Il enfeigna publiquement la Médecine à 
: Ferrare pendant plus de foixante ans, où il s’attira beau. 
coup de réputation par les favans Ouvrages qu'il com- 
pofa. Nous avons de lui: | 
De Plinii & plurium aliorum Medicorum in Medicina erro= 


ribus, 
H ii 
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Epiftola ad Hermolaum Barbarum in primi operis defen 
fionem. 

De Plinii € plurinm aliorum Medicorum erroribus, no- 
vum opus. 

Epiffola ad Hieronimum Menochium , in qua endem mate- 
ria de multis fimplicibus Medicamentis pertratfatur, € 
quadam Plinit atque aliorum Medicorum errata contés 
nentur. Ferrarie , 1509. in-4ta. Baftles, 1529. in-4to. 

On a ajouté à cette derniére édition : 

De Herbis @ Frudficibus, Animalibus, Metallis, Serpenti- 
bus, Tiro feu Vipera. Bafilee, 1532. én-folio, cum als- 
quot aliis ejus opufculis : 

Nempè : De tribus doétrinis ordinatis fecundum Galens fen- 

tentiam. Lib. I. | 
De formativa virtute, Liber unus. 
De Dipfnde & pluribus aliis ferpentibus , Liber 
HNUS. | \ Û 
De morbo Gallico feu Neapolitano, Liber unus. 
Contra [uarum tranflationum obtrefatores ; Apo- 
logia. 
Medici Romani, Nic. Leoniceni difcipuli, Antifo- 
thiffa. | 
Le dégout d'une vie miférablement traverfée par de 
continuels accès d’épilepfie qui lui durerent jufqu'à l’âge 
de 30 ans, porta cent fois ce grand Homme à fe faire 
violence ; mais Dieu qui le refervoit pour le bien & l’a- 
vancement de la Médecine , le délivra enfin de cette fâ- 
cheufe maladie. La régularité & l’exaétitude de fon régi- 
me, le conduifirent à une extrême vieilleffe : il mourut 
plein de force & de jugement en 1524, âgé de 96 ans. Il 
eft affez particulier que Leonicéne , dont les premiéres 
années avoient été fi cruellement traverféees par tant d’at- 
teintes de maladies, foit cependant parvenu à une heu- 
reufe vieilleffe. C’étoit le fujet de l’étonnement de Paul 
Jove, qui lui ayant demandé, par quel fecret il avoit con- 
{ervé à l’âge de plus de quatre-vingt dix ans une mémoire 
sûre, des fens entiers, un corps droit & une fanté pleine 
de vigueur, ce Médecin lui répondit, que c’étoit l'effet de 
l'innocence des mœurs, de la tranquilité de l’efprit & de 
la frugalité, | 
Le Duc & le Sénat de Ferrare drefferent à Nicolas Leo- 
nicéne cette infcription funébre, en reconnoiflance des 
fervices importans qu’il avoit rendus à leur Ville: 
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NICOLAO LEONICENO VICENTINO 
Qui fibi Ferrariam Patriam maluit 
OU ennos LX. Italos & Provinciales magné celebritate Grecè & Latinà 
. snffituit, continué ferie apud Principes Effenfes magno in honore 
babitus. 
Unus omnium , 
Magis peîtore , quèm lingu4 Pbilofopbiam profe{uss 
Rerum nature abditiflimarum experientiffimus, 
Qui primus Herbariam penè defitam, & filvam Rei Medice injuri4 
temporum negligenter babitam , in difquifitionem magné fpe 
mortalium, Revocavit : 
# Barbaros conditores pertinaciter ffylum perffrinxit, & fludio ve- 
ritatis cum omni antiquitate acerrimé depugnauîit. 
Annos natus VI. € XC, | 
Cüm jam æternis monumentis in arcem immortalitatis fibi gradum fe- 
cillet, Homo effe defie. 
4LPHONSUS ESTENSIS DUX IH. 
ET S$S. P. Q. FERRARIENSIS 
B. M pofuëre 
PI. Id. Jun. Anno 1524. 
Bonaventura Piftophilo , grato ejus Diftipulo,. 
Procurante. 


Pierre Myrteus fit cet autre éloge funébre , pour honorer 
- Ja mémoire du célébre Leonicéne : 


Cui neque [at fuit & terras evolvere & undas, . $ 
Queque arcana tenent, flumina , terra, MmArêe 

Dum rerum caufles latè vefligar, & egra 
Morborum revocat corpors. colluviæ :. 

JNunc Leonicenus tegitur parvo gggere ferræs 
Cujus utramque volat fama per Hefperiam. 


LEONIDE d'Alexandrie, Médecin, qui vivoit pen de 


» ftems après Soranus. Il s’appliqua à concitier & réunir les 
| trois Seétes qui partageoient alors la Médecine; favair, 


les Dogmati tes, les Émpiriques & les Méthodiftes : on 
crut même qu'il avoit éuili à accorder leurs opinions , & 
our cette raifon on lui donna ainfi qu’à fes feétateurs, . 
e nom d'Epyfynthétiques. | | 
LEONIS, ( jean-Baptifte Carcanus) Anatomifte, na- 


- tif de Milan, a été difciple de Fallope. Il a fait plufieurs 


découvertes anatomiques , & entre autres chofes il a re- 

marqué que le trou voifin de la veine coronaire par la- 

uelle le fang fe rend dans le fœtus de l'oreillette droite 

ans la gauche, étoit d'une figure ovale ; & ce fut en con- 

féquence de cette obfervagion qu'il fut nominé dans la 

fuite Trou ovale, Nous avons deux ed anatomi- 
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ques de la façon de cet Auteur, imprimés à Pavie, 1574. 
#n-gvo. Nous avons encore: PA 
De Vulneribus capitis abfolutiffimus , Liber, triplicé fer- 
© mone contentus. Mediolani, 1584. in-4t0o. 
LESSIUS, (Leonard) favant Jéfuite, nâquit dans la 
Paroifle de Brechtan, près d'Anvers, le premier Oétobre, 
1554. Il a donné plufieurs Ouvrages, & entre autres le 
fuivant touchant la Médecine. | TOR ER 
Hygiefficon , feu vera Ratio valetudinis bona , & vite, 
una cuin Jenfuum , judicii ? memorie integritate ad extre- 
mam feneitutem confervande. Antuerpia, 1623, in-8vo. 
cum Trafatu Ludovici Cornari Veneti, eodem perti- 
nente , ex Italico in Latinum fermonem ab ipfo Lelfio 
tranflato. 
Leffius mourut le 15 Janvier 1623, âgé de 69 ans. 
LEVINUS LEMNIUS, plus connu fous ce nom 
que fous celui de Lemne, étoit de Ziriczée en Zélande, 
où il nâquit en 1505. Il étudia en Médecine à Louvain, 
& il fe rendit très-habile ; aufli mérita-t'il d’avoir part 
dans l’amitié des plus grands Hommes de fon fiécle. Il 


 exerça long-tems la Médecine dans fon Pays, où il fe ma- 
ria; & après avoir perdu fa femme, il fe fit Prêtre & fut : 


Chanoine de Ziriczée, Il mourut en 1568, & laiffa un 
fils nommé Guillaume, qui fut aufli très-habile, & devint 
premier Médecin d'Eric, Loi de Suéde. On le fit mourir 
lorfque ce Prince fut détrôné. Les Enfans de l’efprit de 
Levinus Lemnius dureront davähtage : les plus confidé- 
sables font: ; 

Libri tres, quorum primus de Aftrologia. Secundus, de pra- 
fixo ffarutoque vite Termino. Tertius, de honeflo animi 
 corporis Obletlaménto, dc. Antuerpie, 1554. in-8vo, 

De occulris natura Miraculis, ac variis rerum Documentis ; 
Libri quatuor. Antuerpie, 1564. in-Svo, Gandavi, 1571: 
u-Svo. Jene, 1588. 2n-8vo, Francofurti, 1591. 17-16. 
1604. 12-12. 

 Similitudinum ac Parabolarum , que in Bibliis ex herbis 
atque arboribus dejumuntur, dilucida explicatio. Antuer- 
pie, 1569. in-8vo, Erphordie, 1581. in-8V0, 7 | 

De babitu de couflitutione quam Graci xeäow , tréviales 
complexionem indigetant , Libri duo. Antuerpie, 1561. 
in-8ve, Francofurti, 1596. 7-16. 1604. 57-12. 1 . 

LEU WENHOEK, (Antoine) fils de Philippe & 

de Marguerite Bel , nâquit. à Delft le 24 Oétobre 1632. 
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» Il mourut le 26 Août 1723. Ce avant Hommeétoit Mem- 
bre de la Société Royale de Londres. Pierre le Grand, 
h Czar de Mofcovie , l'honora de fon eftime ; & pañfant 
» devant Delft en 1698, il envoya deux de fes Gentils- 
hommes le prier de fe rendre auprès de lui dans un des 
+ bateaux de charge qui le fuivoient, & d'apporter fes in- 
… comparables Microfcopes, & lui fit dire, qu’il feroit allé 
» lui-même le voir en paflant par Delft, s’il n’avoit été con- 
traint de fe dérober à la foule qui l’importunoit. Leu- 
wenhoek étant arrivé auprès de Sa Majefté Czarienne, 
eut l'honneur de lui faire voir , entre autres fingularités , 
Ja circulation du fang dans la queue d’une anguille. Per- 
 fonne n’ignore quel nom ce fameux Obfervateur fe fit 
* par fes découvertes & par fes Ecrits. Le nombre des dé- 
couvertes qu'il a faites en Anatomie, à l’aide de fes Mi- 
crofcopes, eft fi grand, que fi on vouloit en faire un dé- 
tail exaét, on fe trouveroit engagé à copier fes Ouvrages 
d’un bout à l’autre. Cet Auteur a rendu évidente l’Anaf- 
tomofe des artéres avec les veines. Ila découvert un nom- 
bre infini de petits Animaux dans le fperme‘des Ani- 
» maux mâles. Mais le fiftéme concernant la génération, 
» qu'on a tâché d'établir fur cette expérience, a tous Les ca- 
« ra@éres de la fauffeté, 

Plufieurs morceaux détachés de cet Auteur, ont paru 
fucceflivement , & en des tems différens. Ses Ouvrages 
entiers ont été imprimés à Leyde en 1722. 

LIBAVIUS , ( André) de Hall en Saxe , profeffa 

l'Hiftoire de la Poëfie à Génes en 1588, & fut en 1605. 
Reéteur de l'Univerfité de Cobourg dans la Franconie. 
Il mourut en 1616. 
… Libavius eft le premier qui ait donné la méthode de 
transfufer le fang d’un animal dans un autre. Il a fait fa 
réputation par fes Ouvrages de Chimie ; il a traité fort 
au long de la nature & de Fexamen des Minéraux ; & 
fes Ouvrages font tels, qu'on n’a pas dédaigné de les met- 
tre de niveau avec Agricola, fur-tout depuis la publica- 
tion de fon Hiftoire des Métaux. Voici les titres de fes 
principaux Ouvrages : 

Aichymia recognits, emendata dr aufla, nm dogmatibus 
1» CG experimentis nonnullis \ tum Commentario Medico 
du Phyfico, Francofurti, 1606. in-fol. | 1 

Commentariorum Alchymia pars fecunda, continens I. Epito- 
se mn imétallicam ; qué metallorum natura declaratur. 


i 


e- 


122 EI GY 


IT, Dialogum de Mercurio Philofophorum. IIT. De Axe. 
tho y aqua permanente. IV. De Lapide Philofothorum. 
V. Artem probandi duobus libris comprehenfam. V1 Trac- 
tatum de judicio aquarum mineralium , in tres libros 
diffributum. Francofurti, 1606. in-folio. 
Syntagma feletlorum undiquaque dr perfpicuè traditorum , 
Alchemia arcanorum. Francofurti, 1611. in-folio. 
Syntagmatis arcanorum Chimicorum tomus Jecundus. Frat- 
cofurti, 1613. in-folio. 
Æppendix neceffaria Sinragmatis arcanorum Chimicorum. 
Francofurti, 1615. in-folio. 
Examen Philofophia nova , qua veteri abroganda opponitur. 
Francofurti, 1615. in-folio. ù 
Neoparacelfira. Francofurti, 1594. in-8vo. 
Anatome Tratfatus Neo-Paracelfici. Francof. 1594. in-8vo. 
Traéfatus duo Phyfici. lbidem , 1594. in-8vo. 
Epiffolarum Chimicarum, Libri tres. Francofurti, 1595 
7 1599. in-8uo. 3 vol. f 
Singularinm pars prima, fecunda, tertin € quarta. Fran 
cofurtt, 1599. c 1601. 2#-8vo. 4 vol. k 
Novus de Medicina veterum , tam Hippocratica quan 
Hermetica Traclatus, Francofurti, 1599. in-8vo. 
Variarum controverfisrum Libri duo [chediaftict, Franco- 
furti, 3600. in-8vo. 
Praxis Alchymia. Francofurti, 1604. in-8vo. 
Defenfio & declaratio perfpicua Alchymia tranfmutaterie, 
Francofurti, 1604. in-8vo. 
Alchimia triumfbhans de injufta in fe Collegii Galenici Spuris 
in Academia Parifienfi cenfura. Francof. 1607. in-8vo. 
De Univerlitate € Originibus rerum conditarum, Fran- 
_ cofurti, 1610. in-4t0, 
LICET, ou LICETO, Médecin célébre, connu 
fous le nom de Fortunius Licetus, étoit de Rappalo dans 
l'Etat de Génes, où il nâquit le 3 du mois d'Oétobre de 
l'an 1577. Son pere étoit Jofeph Eicer, Médecin natif de 
Reco dans le même Etat. Il vint au monde avant le fep- 
tiéme mois de la groffeffe de fa mexe , dont l’accouche- 
ment fut avancé par l’agitation de ia mer en paflant de 
Reco à Rappalo : c'eft pour cette raifon qu'on lui donna 
le nom de Fortunio, & on le mit dans une boite de cot- 
ton. Son pere eut grand foin de fon éducation, & l’inf- 
truifit lui-même dans les Lettres : il y fit ces progrès 
farprenans , dont nous admirons encore les preuves dans. 
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Jes Ouvrages qui nous reftent de lui. Liceto étudia aufñ 
à Bologne, depuis environ l'an 1595. jufqu’en 1599. qu'il 
vint à Génes, où fon pere étoit mort depuis deux jours ; 
‘enfuite il alla enfeigner la Philofophie à Pife. Un Ou- 
vrage que fon pere avoit compolfé , lui donna la penfée 
d'en publier un autre qu’il intitula : Goopfis Chanthropo- 
 Jogia. On crut que cette Piéce n’étoit pas de lui : l’injuf- 
tice qu’on lui fit à ce füjet, le chagrina furieufement, & 
c’eft pour cette raifon qu'il publia de nouveau cet Ou- 
vrage à Pife, fous le titre : De Ortu anima human. Ce- 
pendant comme fon mérite lui aquit une grande réputa- 
tion, on l’attira en 1605. dans l’Univerfité de Padoue, 
où il enfeigna jufqu'en 1631. qu'il en fortit fâché, parce 
qu’on lui avoit refufé la Chaire qui étoit vacante par la 
mort de Cremonini, qu'on donna à Thomas Zilioli. Li 
ceto fe retira à Bologne. En 1645. la République de Ve- 
nife lui fit tant 710 ra pour accepter une Chaire de 
Profeffeur dans l’'Univerfité de Padoue, qu’il ne put réfif- 
ter à des priéres fi obligeantes; il revint donc dans cette 
Ville, & il y mourut en 1656, âgé de 79 ans. 

Fortunius Licetus a compofé plus de cinquante Trai- 

tés, dont les plus importans font : 

De Vita, Libri tres, Venetiis, 1606.in-4to. Genua, 1607. 
in-4t0. 

De Ortu anima bumanz, Libritres. Genuea, 1602.1n-Ar0, 

De animarum Coextenfione corpori, Libri duo. Patavit, 
1616. in-4t0. 

De Feriis altricis anime nemefetice Difputationes. Pata- 
Vii, 1631. in-4to. 

De anima fubjeéto corpori nil tribuente, deque feminis vitæ 
Ce efficientia primaria in formatione fœths, Liber unus. 
Patavii, 1631. 1n-4t0. 

De rationalis anima variä propenfione ad corpus, Libri duo. 
Patuvii, 1634. 1n-4to. | 

De perfefa Conflitutione hominis in utero, Liber unus. 
Patauii, 1616. in-4t0. 

De Monfirorum caufis, natura Cr differentiis, Libri duo, 
Patavii , 1616. in-4to. Ibidem , 1634. in-4to. editio 
auétior €» iconibus aneis illuftrata. 

De Spontaneo viventinm Ortu, Libri quatuor. Vicetiæs 
1618. #n-fol. | 

De his qua diu vivunt fine alimente, Libri quatuor, Patas 
vit, 1612. é#-fol, | 
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Pyronarcha, five de fulminum natura, deque Febrinm or: 
gine, Libré duo! Paravii, 1634: in-4to. A 


De propriorum Operum Hiftoria, Libri duo. Patavit, 1634+ 
17-410, | 

De novis Affris, 

De Immortalitate anime. ù 


De Cometarum Attributis. 

Mundi @ hominis Analogia. 

De Annulis antiquis. 

De Hydrologia, five fluxu maris, Ce. KL 
#1 donna aufli au Public une Diflertation curieufe fous Îe 
titre : De Lucernis antiquis. Il prétend que les Anciens 
avoient le fecret de faire une huile qui ne fe confumoit 
point , ou de difpofer les lampes fépulchrales en ‘forte 
qu'à mefure qu’elles brûloient , la fumée fe condenfoit 
infenfiblement , & fe reduifoit en huilé par un change- 
ment perpétuel. Qu’à l'égard de la mêche, elle étoit d'une 
forte de lin que les Anciens appelloient Asbeffor, c’eft-à- 
dire, inextinguible. Il rapporte là-deffus diverfes hiftoi- 
res : fous le Pontificat de Paul IIL, qui fut élevé au faint 
Siége en 1534, on ouvrit un tombeau à Rome, où l’on 
trouva un corps tout entier, & dont les cheveux étoient 
noués d'un raifeau de fil d’or. Il ÿ avoit dans cetombeau 
une lampe qui devoit avoir brûlé près de 1600 ans; puif- 

ue FJInfcription étoit conçue en ces termes : T#liole 
Aix mea; ce qui marque que c’étoit la fille de Ciceron. 
Mais tout cela ne fut pas plutôt expofé à l'air, que la 
lampe s’éteignit & le corps fe reduifit en poufliére. On . 
aflure qu'on a trouvé dans le Territoire de Viterbe, quan- 
tité de ces lampes éternelles; mais qui étant expoñées à 
l'air, ne purent conferver leur lumiére que pendant quel. 
ques heures. On dit que la plus belle étoit celle d’Olybius 
Maximus de Padoue : elle étroit compofée de deux phio- 
les, dont l’une étoit d’or, & l’autre d’argent, toutes deux 
pleines d’une admirable liqueur qui entretenoit, fans fe 
diminuer, une lampe platée entre les deux phioles, ou 
au-deflüs comme d’autres difent. Fortunius Licetus rap- 
porte encore d’autres pareilles Hiftoires, & il prétend que 
le feu éternel de la Déefle 7effa n’éroit qu'une de ces lam- 
pes : mais à cet égard il fe trompe ; car tout le monde 
ait qu'on n'appelloit ce feu éternel , que parce qu'on ne 

le laiffoit jamais éteindre & que les Veftales avoient foin 
de l'entretenir, A l'égard même des lampes fépulchra- 
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… Jes, le fentiment de Liceto a été refuté par Oftavio Fer- 
 rari, célébre Profefleur d'Humanités à Padoue, dans une 
 Diflertation qu’il publia en 1685. De veteruin Lucernis [e- 
* pulchralibus. I] y prouve que ces fortes de lampes, ap-' 
» pellées ‘éternelles , & dans lefquelles on fuppofoit une 
» huile érextinguible, ne font que des Phofphores qui s’al- 
… Jument pour un peu de tems après avoir été expofés à l'air. 
… LIEBAUD, ( Jean ) Médecin , natif de Dijon , vi- 
. voit dans le feiziéme fiécle. Il s'établit premiérement à 
| Paris, où il époufa la célébre Nicole Erienne, fille de Char- 
Les, Médecin; puis étant retourné en fa Patrie, il y écri- 
vit un livre fur les maladies des femmes, traduit de l’Ita. 
. lien de Marinellus, qui l’avoit donné au Public fous le ti. 
" tre de La Comara. Nous avons encore les deux Ouvrages 
… fuivans qui font de la façon de Liebaud : 
“  Thejaurus [anitatis paratu facilis. Parifiis, 1577. n-16. 
ne - De pracavendis curandifque venenis Commentarius. 
« Le fecond Ouvrage eft dans un même volume avec le 
… premier. Il mourut à Paris le 21 Juin 1596. û 
. 1 LIMBORCH, (Guillaume Van) Médecin & ancien 
* Profeffeur de la Faculté en l’Univerfité de Louvain, de 
qui nous avons : 
Medulla Simplicium ex Dodoneo ç Schrodero. 
imprimé pour la derniére fois, en 1724. 
. On trouve dans Vander Linden un Gilbert Limborth, 
qui a écrit: 
De Acidulis, que funt in filva Arduenna juxta vicum 
| Spa. Antuerpia , 1559. 1n-4fo. 
": LINACER, (Thomäs) Anglois, qui florifloit au 
. commencement du feiziéme fiécle , avoit la réputation 
. d'être l'homme le plus favant de fon Pays. Ilen étoit forti 
fort jeune pour aller en Italie, & avoit étudié à Florence 
fous Demetrius & Ange Politien. Depuis il pafla à Rome, 
| où il fitamitiéavec Hermolaus Barbarus, & il y eut le plai- 
 fir d'y voir tous les Manufcrits de la Bibliothéque du Va. 
. tican. Après cela il revint en Angleterre, où fa réputa- 
tion l’avoit déja précédé, & on le choifit pour être Pré- 
cepteur du Prince Arfus, fils ainé du Roi Henri VII. 
Linacer avoit le gout extrêmement délicat pour les 
Sciences ; fa latinité. pafloit pour la plus pure & la plus 
polie, & il écrivoit & parloit le Grec avec une facilité 
admirable. La lecture desilivres de Galien qu'il fit en cette 
Langue, lui infpira du gout pour la Médecine : il s’y at- 


CA roc . 


126 LIS 
tacha, & il devint le plus habile Médecin de fon tems. 
Auf fut-il choifi pour être Médecin ordinaire du Roi 
Henri VIT, & puis de Henri VIIT. fon fils. Il compofa 
plufieurs Traités, & traduifit quelques-uns de ceux de 
Gaiien de Grec en Latin. On dit que fur la fin de fa vie 
il fe fit Prêtre, & qu’il mourut en 1524. le 21 Oëtobre, 
âgé de 64 ans. Linacer avoit obtenu du Roi les Lettres 
néceflaires pour la fondation du Collége des Médecins 
de Londres; il en fut le premier Préfident, & il legua 
fa maifon à cette Société, pour que les aflemblées qui s’y 
étoient tenues de fon vivant, continuaffent encore de s’ÿ 
faire après fa mort. Jean Caëus lui fit cet éloge funébre: 


THOMAS LIN ACRUS 
Regis Henrici O&avi Medicuss 
Wir & Grecè & Latinè, atque in re Medica longè eruditiffimus ;: mul 
fos atate [u4 languentes | & qui jam vitam defponderant , vitæ 
reffituit. Multa Galeni Opera in Latinam linguam miré & facili fa- 
cundié vertit : egregium opus de emendata ffru@ura Latini [ermo- 
nis, amicorum rogatu , pauld antè mortem edidit. Medicine fludiofis 
Oxoniæ publicas leiones duas, Cantabrigie unam , in perpetuum fia- 
bilivit. In bac Urbe Collegium Medicorum jieri [u4 induftrié cura- 
vit, cujus & Praefidens proximus eleëtus eff. Fraudes , dolofque mirè 
perofuss fidus amicis ; omnibus juxtà charus : aliquot annos ante- 
guam obiret Presbyter faSus , plenus annis ex bac vita emigravit, 
multum defideratus, anno Domini 1524. die 21 OGobris, 
Vivit poff Funera virtus. 
Thomæ Linacro Clariffimo Medico 
Foannes Caïus pofuis : 
ann0 1557. 


LINDERN. ( François-Balthafar De Il pratiqua Ia 
Médecine à Strasbourg avec beaucoup de réputation, & 
en 1710. il donna au Public une Oftéologie très-eftimée. 

LINNÆUS, (Charles) Doéteur en Médecine & Pro- 
fefleur de Botanique à Upfal en Suéde, à qui nous fom- 
mes redevables d’une nouvelle méthode pour divifer les 
Plantes en clafles, en genres & en efpéces. Il prend pour 
régle de fes divifions les différentes parties qui fervent à 
la fruttification. : 

LINUS, ancien Poëte qu'on dit avoir été Précepteur 
d'Orphée. On lui a attribué quelque connoiffance de la 
Médecine, pour avoir écrit des Arbres & des Fruits. 

LISIMACHUS, Médecin, Seateur de la doétrine 
d'Hippocrate, allegué par le Scholiafte de Nicandre. 

LISTER, (Matin) natif d'Yorch, fils de Martin Lif- 
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ter, Médecin du Roi Charles I, étoit de la Socièté Royale 
d'Angleterre, & Médecin par quartier de la Reine Anne. 
JI vivoit dans le dix-feptiéme fiécle, qu'il a enrichi par 


plufieurs Ouvrages de fa façon. On trouve queiques par- 
” ticularités fur l’inteftin Cœcw», dans une Lettre de cet Au- 


teur à Henri Oldenburgh. A 
LITTRE, (Alexis) né à Cordes dans PAlbigeois le 


| 21 Juillet 1658, fit fes études à Villefranche en Rouere 


gue, d’où il vint enfuite à Montpellier. Il alla delà à Pa- 


ris, où il s’appliqua fortement à l'Anatomie : il y fut recu 


Doëteur Régent de la Faculté, & en 1699. Mr. Du Ha- 
mel étant pailé dans la Ciafle des Anatomiftes à l'Acade- 
mie Royale des Sciences, nomma Mr Littre pour fon Eléve, 

ui en 1702. n'étoit encore monté qu’au grade d'Affocié, 
& qui fit en ce tems-là une cure ff extraordinaire, qu’elle 
lui attira une eftime finguliére. Ce fut peu de tems après 


- qu'il fut fait Médecin du Châtelet. Il mourut d’apopiexie 


le 3 Février 1725. A tie) 
LOBERA ( Aloyfius) étoit natif d'Avila, Ville d'Ef- 


= pagne dans la vieille Caftille. Il fut Médecin de l’Empe- 


reur Charles V. En 1544. il donna au Public un Traité 
en Efpagnol fur les Maladies les plus coinmunes aux 
Gens de Cour, qu'il met au nombre de quatre; favoir, 
le Catharre, la Goutte, la Gravelle & le Mal vénérien. 
LOMMIUS, ( Joffe) favant Médecin, de qui nous 


… ayons quelques Ouvrages très-eftimés : 


Commentarii de fanitate tuenda. Lovanii, 1 558. ir-8vo, 
Medicinalium cbfervationum, Libritres. Antuerpie, 1560; 
1563. in-Bvo. Amffelodami, 1715. in-12. 


“… De curandis Febribus continuis, Liber. Antuerpie , 1563. 


ù 


in-Svo. Rofterodami, 1720. 


LONGUEIL #(Gilbert) Médecin, étoit d'Utrecht, 


où il nâquit en 1507. Il apprit les Langues favantes, la 


Philofophie & la Médecine , & il s’y rendit très-habile, 


Herman, Archevêque de Cologne, le choifit pour fon 


Médecin, & il mourut dans cette derniére Ville ent 543) 


âgé de 36 ans. On a divers Traités de fa façon. 


LONICER, (Adam) fils de Jean , nâquit à Mar- 
pure, Ville d'Allemagne au Landgraviat de Hefle-Caf. : 
el. Il quitta fa Patrie pour aller à Francfort fur le Mein, 
où 1l exerça la Médecine avec beaucoup de gloire & de 


. bonheur. Nous avons de lui: 


Kifiorie naturalis Opus novum. Francofurti, 1551. in-fol, 
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Naturalis Hifloria tomus fecundus, Francofrrti, 1555. tn-fol. 
Omnium corporis bumani affetluum Explicatio methodica. 
Francofurti, 1594, in-Svo, 
… De Purgationibus, Libri tres. Francofurti, 1596. in-8vo: 
11 mourut à Francfort le 19 Mai 1586, âgé de 58 ans. 

Il eft fait mention dans Vander Linden, d'un Jean Loni- 
cer ; c'eft le pere d'Adam, dont nous venons de parler. 
11 nâquit à Offhren dans l'Etat de Mansfeld en 1499; & 
comme il s’appliqua à l’étude contre le gré de fon beau- 
pere, il s'enfuit de chez lui, & pañla à Eceifleben dans.le 
même Etat, & fe retira enfuite à Wittemberg. Comme il 
ne recevoit aucun argent de fes parens pour fon entretien, 
il fut obligé de fe mettre au fervice de quelques Ecoliers, 
& quoiqu'il donnât une partie de fon tems à fes Maîtres, 
il employoit fi bien l’autre à l'étude, qu’il fe rendit favant 
dans les Langues Gréque & Latine. Son favoir dans ces 
Langues le fit choïfir par Melanchton & Joachim Camera- 
rius pour achever le Diétionnaire Grec & Latin auquelils 
travailloient. Enfuite il fut Profefleur de la Langue Hé- 
braïque à Fribourg; puis il fe retira à Marpurg où il en- 
feigna les Belles-Lettres avec beaucoup de réputation, 
ayant préféré cet emploi à d’autres charges plus honora- 
bles qui lui furent offertes de divers endroits. Ilmowut 
à Marpurg le 20 Juillet 1569, à 70 ans. srl o! 

Quoique Jean Lonicer ne fût point Médecin, ainfiqu'on 
vient de le voir, la grande connoiffance qu’il avoit de la 
Langue Gréque, le porta cependant à enrichir la Méde- 

cine des Ouvrages fuivans : 

In Diofcorida Anazarbai de re medica Libros 4 Marcello 

Virgilio verfos [cholin nova. Marpurgti, 1543«4in-folio. 

Nicandri Theriaca € Alexipharmaca cum fcholiis & in- 

terpretatione Latina. Colonis, 1531. 2#-4t0. 

Erotemata in Galeni de uju partium in hominis corpore , Ls- 

bri 17. Francofurti, 1550. #n-Svo. addito de Meteoris 
Compendio. 

LOTHIC, connu fous le nom de Petrus Lotichius [e- 
cundus, étoit de Solrar dans le Comté d'Hanau en Alle: 
magne, où il nâquit en 1528. dans la famille d’un La- 
boureur. Un de fes oncles, Abbé du Monaftére de Soli- 
tar, le fit élever avec beaucoup de foin ; & pour fe diftin- 
guer de cet oncle qui portoit le même nom, il fe fitnom- 
mer /ecundus. ss Ve ; : 

Dés qu'il eut pris la premiére teinture des Lettres, il fut 

| envoyé 
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envoyé à Francfort pour étudier fous Jacques Micylle, 
Comme 1l avoit un génie admirable & une forte inclina- 
tion pour les Lettres, il profita fi bien des lecons de cet 
‘excellent homme, que dans peu de tems il furpafa de bien 
Join fes compagnons d'Ecole, & il égala les plus favans 
en la belle Litterature. Enfuite il alla à Marpurg & puis 
à Wittemberg, & ilne fut pas plutôt connu de Melanch- 
ton & de Camerarius, qui enfeignoient en cette derniére 
Ville, qu'ils lui donnerent toute leur eftime & toute leur 
affeétion. Et parce qu’alors il s’éleva une guerre civile en 
Allemagne, Lotichius fut obligé de porter les armes pen 
dant quelque terms. Mais comme il avoit une paflion ex- 
trême pour la Poëfie, au milieu des exercices militaires il 
avoit coutume de fe divertir à faire des vers, ainfi qu’il le 
. témoigne en quelque endroit de fes Oeuvres , parlant aux 

Mules de cette maniére : 

Vos quoque [um lituos inter vèncratus & enfrss 
Quodque fuit vacuum tempus ab hofte dedi, 
Deque tôt amiffis etiam nunc pauca fuperfunt 
Carmina , militie tempore faîs meæ. 

La Paix ayant ramené Lotichius à Wittemberg , 11 fut 
chargé de Ja conduite de quelques jeunes Gentilshommes 
h de la premiére nobleffe d'Allemagne. Après avoir de- 

meuré quelque tems en leur maifon, il s’en alla avec eux 
_ en France , & leur ayant fait voir Paris, il les mena à 

Montpellier, où ils demeurerent l’efpace de quatre années. 
. Lotichius ayant ramené ces Gentilshommes à leur maifon, 
» pafla en Italie, où il reçut le dégré de Doéteur en Méde- 

cine. Etant retourné en Allemagne, il s’étabiit à Heidel- 

berg, & après y avoir enfeigné & exercé la Médecine pen- 
_ dant quelques années, il y mourut d’une fiévre maligne 
* le 24 Oétobre de Pan 1560, 

Il avoit la taille médiocre, & l’efprit grand & élevé 
au-deflus du commun : il étoit complaifant, civil, mo- 
defte, fobre, enjoué dans la converfätion, conftant dans 
fes amitiés, infatigable dans l’étude, intrépide dans les 

érils. Il avoitun $ grand fonds de candeur, de bonté & 

… de douceur, qu’il étoit impoflible de le connoître fans 
l'aimer. Il avoit recu de la nature un corps robufte & vi- 
| Hoens: mais qui fut extrêmement affoibli par un acci- 
«dent qui lui arriva en Italie. Car dans le tems qu’il étoit 
à Bologne, fon Hôtefle éprife d’un amour furieux pour 
un Gentilhomme Bavarois qui logeoit dans fa maifon, 
Tome II, | I 


Nr 
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mit un philtre amoureux dans le bouillon qu’elle lui avoit : 
accommodé. Lotichius trouvant que celui qu’on lui avoit 
donné, étoit trop gras, le changea avec le breuvage em. 
. poifonné qui étoit préparé pour le Gentilhomme Bava: 
vois. Il ne l’eut pas plutôt avallé, qu'il fut faifi d’un mal 
d’eftomac & d’un mal de cœur infupportable : & quoi- 
qu'il y apportât un prompt reméde , il ne-laiffa pas de 
languir long-tems dans une maladie dangereufe, qui lui 
fit tomber les cheveux & les ongles, & qui changea fi 
fort {on temperament, que depuis, toutes les années de fa 
‘vie à pareille faifon qu'il avoit bu ce funefte bouillon, il 
dui prenoït une grofle fiévre accompagnée de délire. 

Lotichius avoit beaucoup d’érudition, & il pañla pour 
être le meilleur Poëte de fon tems. Trois ans après fa | 
mort, Joachim Camerarius fit imprimer fes Poëfies. 

Vander Linden parle d’un Jean-Pierre Lotich, natif de 
Francfort furle Mein, qui a publié les Ouvrages fuivans : 

De Gummi (ut vocant) Gotta, five laxativo indico dif.’ 

curfus Theorico-praiticus. Francofurti, 1626. in-Suo. 
cum Difpenfatorio Chimico. x 

Paradoxon, five de febribus in genere differtatio Theorico- 

| praëlica. Acceîfit ejufdem Difputatio Phyfica de digni- 

tate cr praftantia fcientie naturalis. Francof. 1627.in-4t0. 

Gynacologia, id eft, de nobilitate & perfeitione [exus fæ- 

minet. Rintelit, 1630. 17-8vo. L 

LOUVET, (Pierre) Doéteur en Médecine & Hifto- 

tiographe, natif de Beauvais au XVIL fiécle, dontona 
“plüfieurs Ouvrages, fur-tout fur l'Hiffoire du Languedoc 
& de la Provence. * 

LOWER, (Richard) excellent Médecin Anglois du 
XVII. fiécle, natif de Tremére dans la Province de Cor- 
nuailles, fut élevé dans l'Ecole de Weftminfter , & devint 
difciple de Thomas Willis. Il pratiqua la Médecine à Lon- 
dres avec tant de réputation, qu'il pafla pour le plus cé- 
lébre Médecin Anglois de fon tems. Il mourut le 17 Jan- 
vier 1691. On a de lui en Latin un fayant Traité du Cœur ; 
il y a répandu plufieurs chofes nouvelles fur l’arrange- 
ment des fibres dont ce vifcére eft compofé. Cet Ouvrage 
eft intitulé: 

De Corde, item de motn c-calore fanguinis, € chyli in 

eum tranfitu. | ?; 
Les éditions les plus eftimées font les fuivantes. Æ4wffelo- 
dami, 1669. Loñdini, 1670. | EE A 
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D LUC, (faint) Evangélifte, étoit d’Antioche, qui eft 


la Métropole de Syrie. Saint Paul nous appren qu'il 


avoit été Médecin. Il n’a point été du nombre des Apô- 


tres, non plus que faint Marc, mais l’un de leurs difci- 


ples; ainfi il n’a point écrit ce qu'il avoit vu lui-même, 
comme faint Mathieu & faint Jean, mais ce qu'il avoit 
appris de ceux qui l’avoientvu, Saint Luc a été difciple 
de faint Paul, & il.a écrit l'Evangile environ l’an de Je- 


_ füs-Chrift 56. Les circonftances du Nouveau Teftament, 


qui concernent ou qui ont quelque rapport à la Médecine, 


- font détaillées dans faint Luc avec plus de force & d’exac- 
 titude, que dans les autres Evangéliftes. , | 


LUCIUS APULEIUS étoit de Madaure en Afri- 


que, Ville; autrefois fameufe par fon Academie-: faine 


_ Auguftin y a étudié. Le Pere d'Apulée, qui.s’appelloit 


$ 


Le , 


Théfée, avoit rempli la charge de Duumoir, & avoit été 


» fort confidéré dans fa Patrie, Sa mere, nommée Sxlviz, 
 étoit de la famille de Piutarque & de celle dn Philofophe 


Sextus, Apulée avoit d’abord étudié à Carthage; puis à 
Athénes , où il s’attacha beaucoup à:Ja Philofophie de 
Platon , & enfin à Rome , où il étudia Ja Jurifprudence 
&t s’aquit même une grande réputation dans le Barreau. 
Mais 1l quitta enfüuite cette Profeilion, pour ‘reprendre la 
Philofophie qui étoit mieux de fon gout, Il écrivit un 
Traité de la vertu des Simples, & toucha plufieurs autres 
points de Médecine dans fes Ouvrages. Voici le titre de 
«Ceux, qui en traitent plus expreflément : 
De Viriutibus Herbarum, Liber. Bafilea, 1528. in-folio. 


Parifiis, 1528. in:fol, Veneriis, 1547. in-folio, cum aliis 


.* diverf. argumenti Operibus. 


De Ponderibus € Menfuris, ac Signis cujafcunque ponderis, 
Liber. 


à Apulée vivoit dans le fecond fécle de [efus-Chrift, 


… fous les Empereurs Adrien, Antonin je Débonnaire, & 


# 


Marc-Auréle. Il fut accufé. de Magie, & fut obligé de 


« 


xeftées. Il eft vrai que la principale cau 


fe défendre, à cet égard, par deux Apologies qui nous font 

fe de cette accufa- 
tion fut le mariage qu'il avoit contraété avec une riche 
- Veuve, nommée Pudentilla, & dont les parens de cette 
Dame ne furent pas contens ; ce qui fit qu'ils s’aviferent 
.de publier qu'Apulée lavoit forcée, par des fortiléges, à 
lui donner ia main, & qu'il avoit même fait Mourir Uil 
Æils de cette même Dame, pour s’en approprier les'richef- 


l . Li 


dans fon Traité intitulé : De Quinta Effentia , ait AE 
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fes qui montoïient à quatre millions de petits fefterces, 
qui font environ quatre cens mille de nos livres. Mais ïl 
y a bien aufli de l'apparence qu’il avoit donné lieu à des 
{oupçons de cette nature, par les expériences qu'il faifoit 
tous les jours pour découvrir les propriétés des plantes, 
des animaux , &c. en quoi il avoit, fans doute, pouffé 
un peu trop loin fa curiofité. Quoi qu'il en foit, il fut 
abfous de cette accufation ; mais celan'a pas empêché que 
Ja poftérité ne l’ait mis au rang des Magiciens. 
LUCIUS-JUNIUS-MODERATUS COLU- 


MELEA, Philofophe très-renommé, qui vivoit dutems 


de Sénéque , fous l'empire de Néron, l’an 57 de falut. 


-Nous avons de lui: 


De Re ruffica, Libri duodecim. Regit, 1482. in-folio, curs 
aliis ejufdem argumenti libris. Ibidem, 1498. in-fol, Lu- 
gauni, 1533: {n-folio. Colonie, 1536. in-Svo. Parijiis, 
1543. 72-8V0. us 

De Culru Hortorum, cum aliis. Argentorati, in-8Vo. 

- LULLE, (Raïimond) Efpagnol, difciple d'Arnauld 
de Villeneuve, nâquit à Barcelone en 1235, & mourut en 
Afrique le 26 Mars de l’an 1315. Il eft le premier qui 
d’un Reméde univerfel pour toutes les maladies, & de la 
Pierre Philofophale. à 

D’autres aflurent que cet Auteur näquit dans l’Ifle de 

Majorque où de Minorque , & qu'il fortoit de l’illuftre 
famille des Lulles de Barcelone. Les Auteurs qui ont vêcu 
dans le même tems que lui, en parlent comme d’une per- 
fonne extrêmement verfée dans la Logique, & cela paroit 
en effet par la plupart de fes Ecrits. Il eut l’adreffe d’in- 
troduire un nouvel art ‘tranfcendant , que l’on appelle 
l'Art de Lulle, par le moyen duquel un homme pouvoit 
difputer un jour entier {ur quelque Topique que ce fût, 


fans entendre un mot de la matiére. S’étant appercu à : 


la fin de la futilité de fon art, il quitta la fuperfluité fté- 
rile des mots pour s'attacher aux chofes. 

Il n’eut pas plutôt commencé à s'attacher à la Chimie, 
qu'il prêcha une autre forte de doétrine; favoir, qu'on ne 
peut aquerir cet art que par l’expérience, & qu’on ne fau- 
roit s’en inftruire par de fimples paroles. : , 

Lulle n’a pas feulement écrit {ur la Logique; il a en- 
core compofé plufieurs autres volumes fur d’autres fcien- 
ces: il eft difficile d'en favoir le nombre au jufte ; parce 


LUL | 133 
que fés Ecoliers avoient coutume de publier leurs Ouvra. 
ges fous le nom de leur Maître. | 

Il voyagea dans la Mauritanie, où l’on fuppofe qu'il 

prit connoiffance pour la premiére fois, de Ja Chimie; il 
juça les principes de cet Art dans les Ecrits de Geber; la 
conformité que l’on remarque entre ces deux Auteurs, 
. fémble démontrer cette opinion. L’occafion de fon voyage 
. fut, fi l’on en croit les Auteuys Efpagnols, fa paflion pour 
une jeune fille, cpRslee leongsss qui refufa opiniâtré- 
ment de l'écouter. Un jour qu'il la prefloit & qu’il lui de- 
mandoit la raifon de fes refus, elle ouvrit fur le champ. 
fon corfet & lui montra une partie de fon fein dévorée 
ar un cancer. Lulle, en Amant tendre & généreux, 
orma fur le champ le defléin d’aller dansla Mauritanie, 
où Geber vivoit, efpérant trouver dans la fcience de ce- 
lui-ci quelque reméde contre l’infirmité de fa Maîtreffe. 
D'autres difent, que frappé de ce fpeétacle, il fe dévoua 
à la vertu & aux exercices de la pénitence, & qu'il fe 
confacra entiérement à la converfion des Infidéles ; ce 
qui l'engagea à étudier l’'Arabe à l’âge de trente ans. Jac- 
. ques, Roi d'Arragon , fonda , à fa follicitation, un Sé- 
 minaire à Majorque pour l'inftruétion des Miflionnaires ; 
enfuite Lulle fe mit à parcourir l'Allemagne, la France 
& l'Angleterre, & finit par être lapidé en Afrique, où 
il préchoit le Chriftianifime à des Infidéles, 
_ On dit qu'il y a eu deux Raimonds Lulles, l’un Moine 
& martir; l’autre Alchimifte & Juif d'origine. L'on 
ajoute que dans la Bibliothéque de la République de Ve- 
nie, l’on conferve plus de cent Manufcrits fur la Chimie 
de Raimond Lulle qui n’ont point encore vu le jour. Ses 
. principaux Ouvrages font: 

De Secretis nature [en quinta Effentia, Libellus, Augufla 
Vindelicorum ; 1518. in-Ato. Venetiis, 1521, 17-410, 
Argentorati, 1541. in-$uo. Colonie, 1567. in-Svo. Ad- 

_feita eff ejufdem epiftola ad Regem Robertum de accurtas 
éone Lapidis Philofophorum , cui adjunêlus ef? Tractatus 

. de aquis ex fcriptis Raymundi {uper accurtationis Epifics 
dam ab artis fludiofo colleitus. 

Teflamentum duobus libris univerfam grtem Chimicam 
compleilens. Item ejufdem Compendinm anims tranfnu- 
tationts artis meïnllorum. Colonie, Y566, 1573. iu-8ve, 

Secreta Secretorum. Colonie, 1592. in-8o. | 

 Apertoriuns, cum aliis, Noriberge, 1546. in-4to, 


Ti 
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® Codicillus, feu Vade-Mecum , in quo fontes Alchünice ar 
tis ac Philofophica reconditioris nberrimè traduntur. Co- 
lonie , 1572. in-Buo. 2 Ÿ 
Arsintelleéhiva [uper Lapidem Philofophorum. Extat cum vera 
* Alchimik Scriptoribus. eraés 
Praclica Lapidis. Ibidem. 
Theoria Œ pradfica. 
De intentione Alchimiflarum. 
De Mercurio [olo, Libellus. 
Liber Mercuriorum. 
Praxis univerfalis magni Operis. | 
Repertorium , fem intentio [ummaria ‘valde utilis ad intelli. 
. gentiam Teflamenti, Codicilli  aliorum ejus Librorum. 
Epiflolz ad Edrardum Regem Anglia. 
Speculum magnum. er 
Teffamentum novifimum. 
Aphorifini. 
De inveffigatione occulri fecreti. 
 Exempla accurtationis. à 
La plupart de ces Ouvrages font en Manufcrit dans la 
Bibliothéque de Leyde. On a de plus dans la Bibliothéque 
de Boile une fort belle copie de tous les Ouvrages chimi- 
ques de Raimond Lulle, faite en 1483. & 1484. en deux 
volumes /2-folio, donnée par Mr. Elie Ashmole. On trouve 
auffi dans le Théâtre Chimique & dans la Bibliothéque 
Chimique de Manget, quelques-uns des Ouvrages dont 
nous avons fait mention. “ Ro 
LUPUS. Poyez Lycus. 
LUSITTANUS. Voyez AMATUS. 
»* LÜUSITANUS. Voyez Zacurus LusirrANus. 
LYCUS,ou LUPUS, Médecin qui a vêcu peu de 
tems avant Galien, étoit de Macédoine & bon-Anato- 
mifte. Le même Galien dit quil pafloit pour celui qui 
avoit le mieux écrit des Mufcles, quoique fon livre fur cette 
matiére fût{tlop gros, parce qu'il y avoit inferé diverfes 
queftions de Logique. | dis 060 
Il ÿ eutun autre Lycus qui étoit de la Seéte Empirique. 
LYRIUS, Efclave de l'Empereur Tibére ; étroit Mé. : 
decin, comme on l’apprend de l’Infcription fuivante: 
Wp: TI, Lyrius TL: Cefuris rt Ge er 
Aug. Ser. Celadianus | | 
OR CoMediens Ocajarits 
VUE CRius Parentium Juorum , &e. 


\ 
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| On ne fait fi ce n’eft point le même qui eft nommé 
Zlÿrius dans une autre Infeription, & qui étoit Médecin 
Oculifte & Efclave du même Empereur. 

Quoi qu'il foit vrai que la Médecine ait été exercée à 
Rome par des Efclaves, il eft à propos de remarquer ici 
que. c’eft fans fondement que quelques Auteurs ont pré- 
tendu que tous les Médecins étoient de cette condition. 

. Les Grecs, que les priviléges accordés par les Romains 
- avoient attiré à Rome, étoient sûrement de condition li- 
bre : d’ailleurs, différentes Infcriptions appuient encore 
l'opinion de ceux qui foutiennent que la Médecine n’étoit 
pas entre les mains des feuls Efciaves. ÆEn voici une de 
cette forte : i | 
C.N. Helvius C.N.L. Iole 
lMedicus Ocularius. 


Q. Clodius Q.L. Niger 
Medicus Ocularius fibi, &e. 


1 La lettre L. avec le point à côté, marque que ces Mé- 

-decins étoient des Affranchis, Liberri. 

LYSERUS. (Michel) nâquit à Leipfic, & fut le dif- 
ciple & l’ami de Thomas Bartholin. Cette liaifon le mit 
à portée de profiter des lumiiéres de ce grand homme, &t 
de devenir célébre Anatomifte comme lui. 

Nous avons un Ouvrage de la façon de Lyferus, in- 
titulé : 

Culter Anatomicus. Hafnia, 1653. in-8vo. 1665. 17-80. 

 Francofurti, 1679.in-8vo. Lugduni Batavorum; 1731. 
Il contient d'excellentes inftruétions fur la maniére de did- 
fequer habilement. 


M 


=} ACHAON étoit frere de Podalyre , tous 
deux fils d'Efculape. Machaon étoit l'ainé, 
comme on-le recueille de ce que Q: Calaber 
fait dire à Podalyre au fujet de la mort de ce 
premier ; que ce chér frere l’avoit élevé comme 
fon fils, après que leur pere avoit été reçu dans 
le iciel, & qu'il lui avoit enfeigné à guérir les maladies. 
Quoiqu'Homére mette toujours Podalyre le premier, Jorf- 
qu'il parle de lui & de {on frere, ce qe pas une çon{é- 
iv | 
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quence : il eft vifible dE ce n’eft que pour ajafter fon 
vers. Ce que ce Poëte dit ailleurs de Machaon, fait voir 
qu'il étoit le plus eftimé, & qu'on l’appelloit préférable- 
ment à fon frere, pour panfer les plus Grands de l’armée. 
Ce fut Machaon qui traita Ménélaus bleflé par Tindare, 
en effuyant premiérement le fang de fa plaie, (& non pas 
en le fucant avec les lévres , comme l’ont cru quelques 
Savans, trompés par la double fignification du mot qu Ho- 
mére emploie dans cette rencontre) & après avoir efluyé 
la bleffure, en y appliquant des remédes adouciffans , com- 
.me failoit fon pere: ce fut aufli Machaon qui guérit Phi- 
loétete, qui avoit été rendu boiteux, pour s'être laiflé tom- 
“ber fur le pied une flêche trempée dans le fiel de lHydre 
de Lerne , préfent ou dépôt que lui avoit remis Hercule 
en mourant. Cette cure marqueroit que Machaon devoit 
être plus habile dans fon art que le Centaure Chiron, qui 
ne put fe guérir d’une bleflure de cette forte. 

Au refte, les deux freres étoient tous deux foldats aufli- 
bien que Médecins, & Machaon femble avoir été fort 
brave, Il fut du nombre de ceux qui entrerent dans le 
cheval de bois, cette fameufe machine dont les Grecs fe 
fervirent pour prendre Troye. Il fut une fois bleflé à l'é- 
paule dans une fortie que firent les Troyens, & il fut 
enfin tué dans un combat fingulier qu'il eut contre Ni- 
rée, ou, felon d’autres, contre Eurypyle fils de Téléphe. 
Machaon, ainfi que fon frere, eft aufli mis au nombre 
des Galans d'Héléne. | 

La femme de Machaon s’appelloit Anticlea. Elle étoit 
fille de Dioclès Roi de Meffenie. Il en eut deux fils, ANz- 


_ comachus & Gorgafus, qui demeurerent à Phere, & pofté- 


derent le Royaume de leur ayeul, jufqu’à ce que les Hé- 
raclides, au retour de la guerre de Troye, fe fuflent em- 
parés de la Meffenie & de tout le Péloponéfe, d’où ils les 
chaflerent aufli-bien que quelques autres. Paufanias parle 
encore de trois autres fils de Machaon, Sphirus, Alexanor 
& Polemocrates. Il y a apparence qu’une partie d’entre eux 
furent Médecins , &, peut-être, qu’ils fuivirent tous la 
Profeffion de leur pere, qui fut confervée dans la famille 
avec un grand foin, Aurefte, je ne fais f Machaon étoit 
Roi par lui-même, ou s’il tenoit cette dignité de fa femme ; 
mais Hornére l’appelle en deux ou trois endroits. Pafteur 
des peuples, qui eft le titre qu’il donne à Agamemnon & 
aux autres Rois, Paufanias.qui parle du combat fingulier. 


E 
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de Machaon, ajoute qu’il fut enfeveli dans la Meffenie, 
où fes os furent rapportés du camp de devant Troye, par 
les foins de Neftor, Sur quoi il faut remarquer que ce 
combat de Machaon qui fe tit devant le camp dont nous 


venons de parler, où ce vaillant Médécin fut tué, ne fe 


le cheval de bois. On fait que Troye 


rapporte pas bien avec ce que l’on a dit, après Hyginus, 
que Machaon fut du nombre de ceux a entrerent dans 

ut prife immédia- 
tement après que ceux qui étoient renfermés dans ce che- 


val, en furent fortis. 


‘Ovide fait mention de Machaon au premier livre De 


Porta, Epitre 4, 


- 


Utque Machaonus Peautius artibus Heroes. 


. MACOLLO, ( Jean) Ecoflois, qui-enfeigna la Mé- 
decine en l’'Univerfité de Pife l’an 1616. Delà il vint à 
Londres, où il eut place en 1622. parmi les Médecins or- 
dinaires de Jacques I. Roi d'Angleterre. Nous avons quel- 
ques Ouvrages de fa façon, comme: 
latria chimica , exemplo therapeig luis venerea illuftrata., 
Londini , 1622, in-Svo. | 
MAGGIUS (Parthelemi) étoit de Bologne, où il nâ- 
auit en 1477. Il fut Médecin de Jules LIL. élevé au Pon- 
tificat l’an 1550, & il mourut dans fa Ville natale en 
1552, âgé de 75 ans. Nous avons de lui: 
De Sclopetorum € Bombardarum vulnerum curatione, Li- 
ber. Bononta, 15952. in-4t0, 


MAGNINUS, Médecin très-renommé & natif de 


… Milan, vivoit en 1300. Il compofa un Livre intitulé: Re- 


gimen fanitatis, que d’autres attribuent à Arnauld de Vil- 
Jeneuve. ki 

.MAGNUS, Médecin Sectateur d’Athenée, qui avoit 
compofé un Livre intitulé : Des Chofes qui ont été décou- 
vertes après Themifon. 11 paroit qu'il n’avoit écrit ce Livre 
qu’en vue d’y rapporter principalement ce que fon Maître 
avoit innové dans la Médecine. Galien parle d’un Magnus, 
comine de fon contemporain ; il étoit premier Médecin 
des Empereurs Antonin le Pieux & Marc-Auréle, & il ui 
joint un Demetrius qui avoit le même emploi. 
«On:trouve deux Magaus dans Vander Linden : l'un Ni 
colas, quia écrits | 

De Medicis pulueribws, Libellus. Lutetia, 1545.in-8v0. 

Le fecond fe nomme Péerre-Paul, & a donné au Publics 
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. De fanguinis miffione, Liber. Rome, 1584. 17-410. 
MAGON, Médecin, natif de Carthage : il voyagea 
très-long-tems,, ne fe nouwxiffant que de farine féche. 
Nous avons de lui quelques chapitres De Mulo Medicina, 
qui fe trouvent parmi les Auteurs qui ont traité de la Vé- 
térinaire, GTR 
Gracè. Bafilez, 1537. in-4to. : 
Latind , ex interpretatione Joannis Ruellii, Pariliis, 1530. 
* 4r-folio. : 211 
MAHOMET, Prophéte des Turcs & ‘fondateur de 
leur Relision , vivoit dans le fixiéme fiécle de falut. On 
dit qu’il étoit aflez inftruit de la Médecine; mais principa- 
lement de celle qui pour ne fe fonder que fur l’expérience, 
fut appellée Emp'ique. Il compofa un livre d'Aphorifmes, 
où il détaille les principaux préceptes de cette fcience. . 
MAIMONIDE, (Moïle) célébre Rabbin du XII. 
fiécle, & l’un des plus favans hommes que les Juifs aient 
produits ;: nâquit à Cordoue en 1139. Il étudia fous les 
plus habiles Maîtres, & en particulier, fous Averroës, 
Après avoir fait de grands progrès dans les Langues &t 
dans les Sciences , il alla en Egypte, & devint premier 
Médecin du Sultan. Maimonide eut un grand crédit au- 
près de ce Prince , & mourut comblé de gloire, d’hon- 
neur & de richefles en 1209, à 7o ans. Il a écrit plufieurs 
Ouvrages fur la Religion Judaïque, qui lui ont aquis:tant 
dé réputation, que les Juifs l’appellent ? Aigle des Docteurs, 
& qu’ils le regardent comme le plus beau génie qui ait 
paru depuis Moïfe le Légiflateur, Maimonide eft fouvent 
cité fous le nom de Mofes Egyptius, à caufe de fon. {éjour 
en Egypte, de Mo/es Cordubenfis, parce qu’il étoit de Cor- 
doue. On l'appelle aufli le Rabbin Moré, c'eft-à-dire, le 
Doëteur, & il eft fouvent défigné par le nom de Rambam, 
compofé des lettres initiales, R, M. B. M. par lefquelles 
ils défignent fon nom entier, c’eft-à-dire, Ræbbi Moife, 
fils de Maimon. Les Juifs ont coutume de défigner ainfi les 
noms de leurs fameux Rabbins par des lettres initiales. 
MAIOLUS, (Laurent) de Génes , Médecin. d’une 
grande érudition, vivoit en 1490. Il a écrit un Ouvrage 
intitulé: | A 
De Gradibus Medicinarnm, Liber, Venetiis, 1497. #n-4t0. 
MAITRE GERVAIS. Voyez CHRÉTIEN. den 
MALANEL, (Mathias-Théodore) Médecin d'An- 
vers, très-renommé Vers l'an 1538. Nous avons de lui: 


HER DOME SE ! 0 BL. 
De Melancholia , five atre bilis morbo ex Galeni, Ruffi 
 Aetii Sicanti voluminibus. Antuerpie, 1540. in-4#0. 
… MALPIGHI, (Marcel ) excellent Médecin & Anato- 
"mifte Italien au XVII. fiécle, nâquit à Crevalcuore, près 
. dé Bologne, le 10 Mars 1628. Il étudia fous Maffari t 
“Mous Mariano, & fut Profefleur de Médecine à Bologne 
“en 1656. Le Grand-Duc de Tofcane l’appella enfuite à 
: FÉE pour y enfeigner la Médecine. Malpighi y contraéta 
… uñe étroite amitié avec le favant Borelli, auquél il attribue 
lestdécouvertes qu'il fit, dans la fuite. L'air de Pife lui 
» étant contraire , il retourna à Bologne en 1659. [Il rem- 
plit la placé de premier Profeffeur en Médecine dans l'U- 
niverfité de Pife en 1662, & retourna encore à Bologne 
quatre ans après. Il devint Membre de la Société Royale. 
le Londres en 1669, & continua d'y enfeigner avec ré- 
putation, jufqu’en 1691, que le Cardinal Antoine Pigna- 
| telli, qui l’avoit connu à Bologne pendant fa Légation, 
étant devenu Pape fous lé nom d’Innocent XII. , l’ap- 
» pella à Rome, & le fit fon premier Médecin. Malpighi 
mourut d’apoplexie en cette Ville, dans le Palais Quiri- 
nal , le 29 Novembre 1694, âgé de 67 ans. Ce Médecin 
mérita par {a fagacité finguliére dans les recherches ana- 
tomiques, la réputation dont il jouit encore. Son induf- 
» trie ne fe borna poirit aux animaux les plus parfaits; 
“ mais elle s’étendit aux infeêtes & même aux végétaux. 
_ Il découvrit entre autres chofes , à l’aide de fes microf- 
| çopes, que la partie corticale du cerveau eft compofée 
» d’une multitude innombrable de très-petites glandes ; 1} 
» fixa par fes expoñitions anatomiques, les différentes con- 
jéétures qu'on avoit eu jufqu'alors fur le tiflu de la lan- 
. gue; il décrivit au vrai la fubftance des poumons, & celle 
du foie; il a fait plufieurs obfervations nouvelles fur la 
rate, fur le méchanifime dés reins, fur les vaifleaux lym- 
phatiques & fur les glandes. Vaici les Ouvrages que nous 
* avons de lui: | À 
l'Operk omnin. Londini, 1686. 3 vol, in-fol. Opera pofthu- 
"ma. Londini, 1697. in-folio. \ u FE 
Obfervationes. Anatomica de pulimonibus,. Hafniz, 1663. 
Lugduni Batav. 1672. A 
Differtatio Epiflalaris de Bombyce. Londini,1669.. : 
| De vifcerum, nominatim pulmonum , hepatis, Ge. Struc- 
 tura. Amjielodami, 1669, Jen, 1677« Let 1 
Epiflola Anatomicæs Geneve, 1669, "TT TURN 
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Anatome Plantorum. Londint, 167$. 
 Anatomes Plantarum pars altera. Londint, 1679. 

Differtatio Epiftolica de formatione pulli in ovo. Lond. 1666. 

Plufieurs de ces Ouvrages font dans la Bibliothéque” 
Anatomique de Le Clerc & Manget, imprimée à Geneve 
en 1685; dans laquelle on trouve de plus les Differtations 
fuivantes de Malpighi : | 

De cornuum vegetatione, de utero dr viviparorum ovis 

de pulmonibus epiftole. 5 

De Polyppo cordis. 

Epijtola quadam circa illam de ovo differtationem.… 

Appendix repetitas auitalque de ovo incubato ob[ervationes 

continens, 

MANARD, ( Jean) Médecin célébre, qui vivoit vers 
la fin du quinziéme fiécle & au commencement du feizié- 
me. Il nâquit à Ferrare en 1461; & s'étant appliqué à 

: l'étude de la Médecine dès fes tendres années, il eut l’a- 
vantage d’avoir Nicolas Leonicéne pour précepteur en 
, cette Science : un difciple du caraétére de Manard , fit 
des progrès furprenans fous un aufli habile Maître. IL: 
exerça la Médecine à Ferrare jufqu’en l’an 1513, & en 
1514. il fut appellé en Hongrie pour y être premier Mé- 
decin du Roi Ladiflas, qui mourut deux ans après. La 
mort de ce Prince lui fit prendre la route de fa Patrie, & 
après avoir féjourné environ deux ans, tant en Hongrie 
uen Autriche, il y aborda heureufement, & commenca 
‘y enfeigner la Médecine en 1519. Manard a écrit divers 
Ouvrages : 

Epiftolarum  Medicinalinm Libri viginti, necnon in Joan: 

ais Mefna fimplicia  compoita annotationes € cenfura. 

… Bafiler, 1540. in-folio. Hanovie, 1611. ix-folio: 

In primum artis parve Galeni Librum Commentarius. Ba- 
file, 1536. in-4t0. | 
Manard fe maria dans un âge prefque décrépit, avec une 
jeune fille d’une grande beauté : le défir d’avoir des en- 
fans , le porta à des excès dont il mourut en 1536. C’eftce 
qui donna fujet à Petrus Curfius de lui faire cette Epitaphe: 


Dum Manarde vigil cum prole coronidis elfe, 
Vidilfi vitam perpetuam efle tuam. 
Et dum formofa cum Pallade conjuge dormis, 
Sen/iffi mortem curvus adefle fenex. 
Hic nunc clarè jnces & quem podalirion effe 
Vidimus, annofum juftulit ipfa Venus, * 
r 


MAN T4 
On voit'à Ferrare l’Infcription fuivante fur le tombeau 
de Manard, que J#/ie fa femme y fit graver: 


| YOANNI MANARDO FERRARIENSI, 
Piro uni omnium inregerrimo ac fan@if]. Dbhilofopho ac Med?co doc- 
| tiffimo, L 


Qui annos P. M. LX. continenter tum docendo , tum [tribendo, tum 


innocentiffimè medendo, omnem Medicinam ex arce bonarum litterarum 
fedë prolapfam, & in Barbarie poteflatem ac ditionem redaüam , 
profiratis ac profligatis boffium copiis , identidem ut Hydra renafcenti< 
bus, in antiquum priflinumque [latum ac nitorem reflituit : lauream 
omnïum bonorum confenfu adeptus. ; 
IP. & LAXX. annum agens, omnibus omnium ordinum fui defideiiur- 
: relinquens, 
. Humili fe hoc farcophago condi jujfit. 
Julia Manarda uxor, quod ab eo optabat, pofuit. 
Îec brevis exuvias magni capit urna Manardi, 
Nam virtus latè-do&a per ora volat. 
Mens pia cum fuperis cœli colit aurea templa, 
+ Hinc Hofpes vite fint documenta tue. 
N .  Anno M. D, XXXVI 


MANDEVILLE, (Bernard De) fameux Ecrivain du 
XVIIL. fiécle, nâquit à Dort en Hollande, & s’y fit recevoir 
… Docteur en Médecine. Il alla enfuite en Angleterre , & y pu- 
_blia en 1714. unPoëme en Anglois, intitulé : The Grumbling 
bive, C'eft-à-dire, L'Effain d'Abeilles murmurant, fur lequel 
il fit enfuite des remarques. Il publia le tout à Londres en 
1923. #n-8uvo. en Anglois , & l'intitula : La Fable des Abeil. 
* des. Il prétend dans cet Ouvrage que le luxe & les vices 
des particuliers, t‘urnent au bien & à l'avantage de la fo- 
ciété. Mandeville publia enfuite des Penfées libres fur la 
Religion, qui firent grand bruit aufli-bien que fa Fable des 
Abeilles’, & fouleverent contre lui les perfonnes judicieufes. 
Il mourut à Londres le 19 Janvier 1733, âgé d'environ 
- 63 ans. On a encore de lui quelques autres Ouvrages. 
MANDEVILLE, oa MONTEVILLE, ( Jean 
De) Chevalier Anglois & Profefleur en Médecine, {ortit 
de fon Pays environ l'an 1352, & voyagea pendant 34 
ans en Afie & en Afrique. A fon retour, il donna au Pu- 
-blicune rélation de fon voyage, dans laquelle il rapporte 
ce qu’il a vu d’admirable en Égypte, en Arabie, en Perfe 
& ailleurs. Cet Ouvrage, qu'il mit en Latin, en François 
& en Anglois, a été encore traduit en diverfes autres Lan- 
gues. Jean de Mandeville mourut à Liége le 17 Novem- 
bre de lan 1372, comme nous l’apprenons de fon Epita- 
phe, que Vofhius, Balæus, Pitfæus & d'autres rapportent. | 
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. MANELFI, (Jean) Profefleuren Médecine. Rome, 
étoit de Monte-rotonde dans le Pays des Sabins, Il fut en 
confidération fous le Pontificat d’Urbain VIIL. vers l’an 
1624, à caufe de fon favoir & de fes Ouvrages. Les plus 
confidérables font: | DE 
.…. De Febribus Theoria, Roma, 1625. in-4t0. 0 | 
Refponfiobrevis ad annotationes Profperi Martinnt Saxolenfis 
in Commentationem Marfilii Cagnati Veronenfis, [uper 
Aphorifmo, concoita, 22 Libri primi Hippocraris. Roma, 
1621. 27-8v0. - UN ho 
y Urbane :Difputationes in.primam Problematum Ariftotelis 
feétionem. Roma, 1630. 7-8. 
Divers Auteuts parlent de Manelfi avec éloge. 
MANFRED,( Jérôme) Médecin & Aftrologue de Bo- 
logne, étoitcélébre en 1450, & il compofa divers Ouvra- 
es. Nous avons entre autres : USE 
De Medicis @& infirmis Colleïlanen in ordinem centiloquii 
congefta. Bononiz, 1483. in-410. Nuremb, 1530.in-8Svo, 
MANGET,( Jean-Jacques) habile Médecin:,snâquit 
à Geneve.le 19 Juin 1652. L'Eleéteur de Brandebourg lui 
donna des lettres de fon premier Médecin en 1699, & 
Manget conferva ce titre jufqu'à fa mort, arrivée à Get 
meve le 15. Août 1742}, à 91 ans. On a de lui un grand 
nombre d'Ouvrages. Les plus connus font : 
Une Bibliothéque anatomique, imprimée à Geneve, 1686, 
do réimprimée 1717... | 
Une Colleilion de diverfes Pharmacopées, in-fol. 
, Bibliothecan Pharmacentico-Medica , in-folio. 
Une Bibliothéque chimique, 2 vol: in-fol. 
Ure Bibliothéque chirurgique:, in-folio. TN 
Une Bibliothèque de tous les Auteurs qui ont écrit [ur ln 
Médecine, 4 vol. in-folio. < DAT 
Tous ces Ouvrages font en Latin. Daniel Le Clerc ; Au- 
teur d’une Hiftoire de Ia Médecine, l’aida beaucoup. : :- 
MANTIAS, difciple d'Hérophile, qui a décrit plu- 
fieurs bons Médicamens. Il demeura ferme dans les fen- 
timens dé fon maître, au lieu que plufieurs autres. difei. 
ples du même Hérophile les abandonnerent & devinrent 
Empiriques. Mantias vivoit dans le 38 fiécle du monde. 
MANTINUS, (Jacques) Médecin Hébreu, quiétoit 
-en réputation à Venile fous le Pontificat de Paul II. & 
l'empire de Charles V. vers l'an 1542. Il traduifit en La- 
tin plufieurs Ouvrages d'Ariçenne:  : *., | 


/ 


MAR DT | 

Avicenne Fen. IV. primi, de univer[ali ratione medendi, 

Verfio Latina. Venetiis, 1530. in-8vo. Ertelinge, 1531. 
in-$vVo. HA 1 


 Avicenne Caput XXIX. tertii Canonis Fen. prima Trailatus 
primi de canonibus univerfalibus curationis doloris capi- 


tis, latinitate donstum, extat cum Methodo Cornelii 
Baer/dorp. | 


MARANT A, (Barthelemi à ) Médecin très-renommé 


… ‘qui vivoit vers l’an 1554. Il étoit natif de Venofa, Ville 
du Royaume de Naples, dans la Bafilicate ; au pied de l’A- 


pennin, la même qui eft la Patrie du Poëte Horace, Il a 


» compoié les Ouvrages fuivans: 


1” 


© Methodi cognofcendorum fimplicinm Medicamentorum , Li. 


britres: Venctiis, 1559. én-4to. 


1 De Theriaca y Mithridatio, Libri duo. Francofurti, 1576. 
ABLE à 


a 


1n-S Vo. 


b ‘De Aqua, Nenpoli in Luculliano, Scaturientis, metallica 
à 


natura ac Viribus. Nenpoli, 1559. in-4to. 


+ Epiféola excufatoria dequibufdam contra Matthiolum ediris. 


MARC CATON, célébre Romain qui nâquit vers 


Yan 1520 de Rome. Ii haïfloit extrêmement les Médecins 


“Grecs, & ne vouloit d'autre Médecine que la naturelle: 


‘auffi eft-1l le premier de tous les Romains qui en ait écrit, 
-Caton approuvoit fort les remédes fuperftitieux, & l’on 
trouve dans fes Ecrits des paroles qu’il prononçoit pour 
“guérir une fraéture ou une diflocation. : Pline nous apprend 
‘que Caton employoit beaucoup les choux; & Plutarque 


“obferve qu'il n'approuvoit pas que l’on s’abftînt de man- 


: Bourdeaux, & vivoit du tems de Théodofeen 388 de falut. | 


ger dans les maladies. Caton mourut dans un âge fort 


‘avancé. | 


MARCEL, furnommé L'EMPIRIQUE, étoit de 


“Comme il femble qu’il a eu quelque office à la Cour de 


cet Empereur, on pourroïiten inférer qu'il étoit Chrétien, 


RARE on n'en auroit pas les preuves qu'on a d’ailleurs, 


li font tirées de la Préface & de quelques autres en- 


: droits d’un Livre qu’il a écrit: 


Dé Medicamentis empiricis, phyficis @ rationabilibus, Cet 

… Ouvrage aété imprimé, Bafilea, 1536. 4n-folio. Veneriis, 

1547.##-folio. Luterie, 1565$.1n-folio, cum aliis Medico. 
rum antiquorum Ofperibus. . 


+ Tout Chrétien qu'étoit Marcellus, il a rapporté dans ce 
méme Livre plufieurs moyens fuperftitieux de guérir les 


f 
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maladies , comme font certaines paroles prononcées par 
le malade ou par d’autres, & certains billets, fur lefquels 
il écrit quelques vers Grecs ou Latins, ou quelques mots 
barbares. | 

MARCELLUS, Médecin du quinziéme fiécle, étoit 
de Cuines, Ville de Campanie au Royaume de Naples: 
Il fervit en qualité de Médecin & de Chirurgien dans l’ar- 
mée de Venife, durant la guerre de cette République & 
fes alliés contre Charles VIIL. Roi de France. Nousavons 
des Obfervations de Médecine de la facon de Marcellus, 
que Jérôme Velfchius, Médecin d'Augsbourg ;, a fait im- - 
primer #7-4t0. l'an 1668. 

 MARCELLUS de Seyde en Pamphilie, vivoit fous 
Marc-Auréle dans le deuxiéme fiécle de Jefus-Chrift. Il a 
écrit quarante-deux livres en vers héroïques touchant la 
Médecine : dans un de ces livres il traitoit de la Lycan- 
‘thropie, qui éft une efpéce de mélancolie, qui fait que 
ceux qui en font atteints, fe croient changés en loup. On 
trouve dans Aetius ( Tesrap. 2. Serim, 2. cap. II.) un-fra- 
_gment de cet Ouvrage. | 

MARCHETTIS, (Dominique De) Médecin, natif 
de Padoue , fuccéda à Veflingius dans la Chaire d’Ana- 
tomie de cette Ville. Il foutint les fentimens de fon pré- 
décefleur contre les attaques de Riolan , par un Traité 
qu'il donna au Public, fous le titre fuivant: | 

Anatomia, cui refponfiones ad Riolanum Anatomicum Pa- 

rifienfem in ipins animadverfionibus contra Veflingium 
addite funt. Patavii, 1652. ‘Ibid, 1654. Hardervici, 
1656. 

MARESCHAL, (George) premier Chirurgien..des 
Rois Louis XIV. & Louis XV. s'eft aquis une grande ré- 
putation par fon favoir & par fon zéle pour la perfeétion 
de la Chirurgie, Il mourut dans fon Château de Biévre le 
13 Décembre 1736, À 78 ans. | 

MARIANUS, Médecin, que Gefner nomme Maria- 
aus fanéti Barolitani, & Jufte & Vander Linden Mafianus : 
fanilus Barolitanus, parce qu’en effet il étoit de Barlette, 
Ville du Royaume de Naples dans la Terre de Bari. Il 
florifloit à Venife dans le feiziéme fiécle, & il a écrit di- 
vers Ouvrages; Nr 

Commentaria in Avicenne Textum de Apollematibus cali- 

dis : de contritione @r aftritione : de cafn € offenfione : 
de calvarie curarione. Compendinm in Ghétnt ste ne 
eus 


3 
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bellus de lapide renum. Libellus aureus de lapide vejica 
. per incilionem extrahendo. Libellus de quidditatibus, de 
modo examinandi Medicos Chirurgos. Oratiode Medicine 
laudibus, Venetiis, 1543. in-4t0. | re 
* De ardore urine Cr difficultate nrinandi, Libellus, Venetris, 
1 1558. 7-Svo, ct 
Il eft parlé plus au long de Marianus à l'Article de Frane 
gois Color. | | 
MARINUS, Médecin, qui fut Précepteur de Quin- 


. tus, vivoit fous l'empire de Néron dans le premier fiécle 


de faiut. Galien le compte entre les meilleurs Anatomif- 
tes, & il remarque, entr’autres chaf@s, que Marinus avoit 
fort bien écrit fur la matiére des miiféles. 

Pline le jeune parle d’un Médecin nommé loffhumins 
Marinus sauquel il dit avoir obligation du rétabliflement 


: de fa fanté. Enreconnoiflance il prie Trajan de donner la 
»  bourgcoifie de Rome à quelques perfonnes qui lui avoient 
été indiquées par ce Médecin. Ce dernier Marinus, qui 


vivoit dans le fecond fiécle, pourroit être le fils du pre- 
mier; il ny a rien du moins qui y repugne pour lé tems. 
MARQUE, ( Jacques De la), célébre Chirurgien, na- 
tif de Paris, eft Auteur d’une excellente Introduétion à 
Ja Chirurgie, qu'il compofa.en faveur.des Commençans, 
& d’un Traité des Bandages de Chirurgie. 1] mourut à Pa- 


œis le 22 Mai 1622. 


MARQUIS, (Guillaume } natif d'Anvers , exerça 
premiérement la Médecine à Hulft, puis ayantété nommé 
à la place de Médecin de l'Hôpital de fa Ville natale, il 


» s’y fixa pour toujours. Nous avons de lui les Ouvrages 


fuivans : | ne 
Aloë morbifnga in fanitatis confervationem concinnata. 
Antunerpia, 16033. 17-8'uo. | 
Decas pelifnuga. Antuerpie, 1627. in-4to. 
Ileft parlé dans les Auteurs d’un Lazare Marquis, au{li 
Médecin d'Anvers , qui a donné en Flamand un Traité 


_ de la Pefte, imprimé dans la même. Ville en 1636. 


MARQUIS, ( Jean ) Médecin, étoit natif de Con- 
drieu, petite Ville de France au Lyonnois; mais il tiroit 
fon origine de Vienne en Dauphiné, où il exerça fa Pro- 
fefion avec applaudifflement, En 1583. il étoit Principal 
du Collége du Cardinal Bertrand à Paris, & Jean Mo- 
rel, fon ami, lui recommanda en mourant, {a fille Ca- 
mille, fi célébre par fes Ouvrages Grecs, Latins & Fran- 

Toine II, | K_ | 
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ois. Marquis interefla les plus beaux efprits de ce tems-la 
à travailler avec lui au Tombeau de Morel, & lui érigea 
le Maufolée Royal, qui eft le titre qu’il donna au Recueil 
des vers qu’on compofa fur cette mort. 

Jufte Lipfe fut des amis particuliers de Marquis, & il 
le jui témoigna par fes Lettres. Il a compoifé divers Ou- 
vrages ; mais nous n'avons de lui qu'une continuation de 
la Chronologie de Genebrad jufqu'en 1609. Marquis mou- 
rut en 1625, âgé de 72 ans. Plufieurs Auteurs parlent 
de lui. MU  : 

_ On trouve dans'\ 
natif d'Anvers, « 


AE: 


Linden un Guillaume Marcquis, 
us avons: ; l. 
Decas pejlifuga; fémdecem quaftiones problematica de Pefte, 
\ . + É . . 
una cum exaéhiffima inSfructione purgandorum adium in- 
feétarum. Antuerpia; 1627. in-4to. RE 
MARTIANUS, ou MARTIALIS, Seétateur 
d'Erafiftrate, avec lequel Galien eut quelques difputes fur 
des matiéres anatomiques. à 
MARTIANUS, (Profper) Médecin, qui exerça-fa 
Profeflion à Rome dans le feiziéme fiécle. Nous avonsde 
lui d’excellens Commentaires fur les Oeuvres d'Hippocra- 
te, intitulés : rer | que, 
Magnus Hippocrates Cous, notationibus explicatus. Roma, 
1628. ##-folio. by) 
MARTIN, ( Jean) Médecin de Paris, qui étoit en 
séputation au commencement du dix-feptiéme fiécle, IL 
-mourut en 1609, occupant alors la place de premier Mé- 
decin de la Reine Marguerite de Valois, depuis répudiée 
par Henri IV. Nous avons quelques Commentaires de fa 
facon fur les Oeuvres d'Hippocrate. PACA VUE 
MARTINEZ; (Chrytoftome) favant Efpagnol, qui 
vint à Paris aux environs de l’an 1660. Il étudia l'Ana- 
tomie avec grand foin durant le cours de trente années 
confécutives qu'il a demeuré à Paris, caché dans le Col- 
Xége de Montaigu, où il vivoit tout fimplement & fi fru- 
galement, ae fe contentoit le plus fouvent de pain, : 
d'oignons & de quelques fruits, buvoit fort peu de vin, 
fans jamais fe rendre à charge à fes amis, & paroïfloit 
toujours content. Il étudioit fouvent un mois entier, fur 
un bras , fur une main, fur un doigt, & toujours d’a- 
près nature. Environ l'an 1690: cet homme, fi fage, fi 
favant & qui paroïfloit fi tranquile , difparut pendant le 
fort de la-guerre qui précéda la Paix de Rifwich. Marti- 
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nez, qui méritoit d’avoir des proteéteurs, & qui n'ayant 
jamais fongé à faire fa cour à qui que ce foit, n’avoitau- 
cun crédit, fut inquiété & acculé d’être efpiorr, peut-être 
parce qu’il parloit aufli-bien la Langue Francçoife que fa 

angue maternelle. Nous avons deux belles planches d’A-: 
+ natomie qu'il avoit gravées lui-même; la premiére parut 
de fon tems, & il la vendoit un louis d’or ; la feconde, 
inconnue pendant long-tems , fut donnée au Public em 
1740, avec un petit Livret pour fervir d'explication. 

MARUS, Perufin, qui, au rapport du Poëte Silius 
Jralicus, étoit Soldat & Médecin. La longue expérience 
quil avoit du métier de la guerre, lui ayant donné l’oc- 
cafion de voir fouvent panier des bleflures, fit qu'il ap- 
* prit à les panfer lui-même : d’où vient qu'il rendit cet 
office à Serranus, fils de Regulus, après une bataille où 
. le premier avoit été bleffé. | 
: + MASERJAW AIHUS , Médecin, natif deSyrie,,& 
| Juif de Religion, célébre vers l’an de falut 623. IlLeft le 

premier qui ait traduit les Ouvrages des Médecins Grecs 
en Arabe. / 

MASSA, (Nicolas) Médecin & Anatomifte très-re- 
nommé, étoit de Venife, & florifloit vers 1530. Nous 
avons de lui: 

De Febre peftilentiali, petechiis ; morbillis ; variolis € apof- 
tematibus peftilentialibus, ac eorum omninm curatione, 
necnon de modo quo corpora à pelle prefervari debeant. 
Venetiis, 1540, in-Ato. Ibid. 1556, in-4to. 

“+ Epiffolarum medicinalium Tomus primus € alter. Vene- 

is, 1542, 1550, 1558. 27-40. { 

* Examen de vena-feilione & fanguinis miffione in febribus, 

ex humorum putredine ortis, ac in aliis prater naturant 
affeilibus. Venetiis, 1560. in-4to. 

Liber introdnciorins Anatomie. Venetiis , 1536 , 1539» 

1559. 77-4f0, 
… Riolan & quelques autres que fon autorité a jetté dans 
la même erreur, lui attribuent la découverte des mufcles 
piramidaux. Mais cette opinion eft fans fondement, car 
le mufcle qu'on regarde comme le piramidal de Maña, 
n’eft que le mufcle cremafter, à qui il vaudroit mieux laif- 
‘fer ce nom. PSE 

M nous a laiflé une defcription très-exaéte de cette cloi- 
fon du Scrotum, dont quelques Anatomiftes modernes 
1e font honneur. Il a nié l'exiftence de cette membrane 
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que Mundinus appelle velzmentum ou pudicitin, & que 
nous nommons l'Hymen. Il a décrit les canaux des Ca- 
roncules des reins, à travers lefquels les urines font fil- 
trées, & que nous avons appellé Tubuli urinarii. X] a 
démontré que la fubftance de la langue étoit mufculeufe, 
& que cette partie étoit couverte d’une double enveloppe. 
i dit que le col de la matrice eft mufculeux. Il traite la 
membrane charnue du front, de vrai mufcle, &il fou- 
tient que les petits os de l’ouie qui frappent le timpan de 
l'oreille, étoient découverts dès le tems d’Achillinus. 
MASSARIA, (Alexandre) Profeffeur en Médecine 
dans l’Univerfité de Padoue, étoit de Vicenze fuivant quel- 
ques Auteurs ; mais Vander Linden le fait natif de Padoue. 
El s’aquit beaucoup de réputation par fon favoir vers 
Pan 1587, & mourut dans la même Ville de Padoue en 
1598. L'extravagante vénération que Maffaria-avoit pour 
la mémoire de Galien, eft remarquable : il aimoit mieux, 
difoit-il, errer avec cet Ancien, que d’avoir raifon avec 
les Modernes, Nous avons les Ouvrages fuivans de fa 
facon : “ie 
Opera medica, quibus methodus ac ratio cognofcendi € cu. 
randi totius corporis humani morbos, ad nativam ge: 
nuinamque Hippocratis  Galeni mentemverè optimèque 
infhituitur, Lugduni, 1634. in-folio. Continentur : 
De Peffe, feparatim. Venetiis, 1579. in-4to. 
De pulfibus & de urinis. Francofurti, 1606. 
Confilium pro febre catarrhali. > 
* Liber refponforum & confultationum medicinalium, fepa- 
ratim. Venetiis, 1613. în-fol. | 
Difputationes due, una de fcopis mittendi [anguinem, al. 
tera de purgatione in principio morborum, feparatim. 
Vincentie, 1698. in-4fo, Lugduni, 1622. in-4to. 
Xl a encore écrit : 4 
De abufn medicamentorum veficantium © Theriace in 
febribus peflilentibus Difpntatio. Patavii, 159%. 4n-4r0. 
De abufu medicamentorum veficantium Difputatiofecunda 
apologetica ad librum Herculis Saxonis de Phœnigmis. 
Vicentig, 1593. 22-4f0. 
Pralecfiones de morbis mulierum, conceptus € partus. Lip- 


a, 1600. 12-BV0, os 
MASSARIUS, (François) de Venife, Philofoÿhe 
._& Médecin très-renommé vers l’an 1530. Il mit au jour 
ées Annotations foit favantes fur le neuviéme livre de 


M tn à 


di, MAT PEN 
l'Hiffoire naturelle de Pline, où il parle pertinenment de 
la nature des animaux aquatiques. Cet Ouvrage eft in- 


/titulé: | 


An nonum Plinit de naturali hifloria libfum cafligationes & 
annotationes, Bafilea, 1537.1n-4t0. Pariiis, 1542. in-4t0, 

Vander Linden parle encore d'un Dominique Mafrrius de 

Vicenze, qui a écrit : | 


_ De ponderibus d menfuris medicinalibus, Libri tres. Pa- 


Pia, 1516. in-folio. Tiguri, 1584. 1n-8vo, cum aliis. 
Le même Auteur cite aufli Jérome Maffarius, natif de Vi. 
cenze comme le précédént, qui a donné au Public: 
Hippocratis de natura hominis, Liber, Larinè wverfus d 
paraphrai explicatus, Argentorati, 1564. in-8'vo. 
 MATHISIUS, (Corneille-Henri) de Bruges, Mé- 
decin très-expert qui vivoit vers l'an 1536. Il init en La- 
tin les fix livres De Methodo medendi de Jean Atuarius, 
fils de Zacharie.- 48 
MATTHIOLE ( Pierre - André ) étoit de Sienne, 
Ville d'Italie dans la Tofcane, où il nâquit vers l’an 1500, 
de François & de Lucréce Boninfegni. 1l étudia en Médecine 
à Padoue, & il y reçut le bonnet de Doéteur en cette fcience. 
Quelque temis après il fut appellé à la Cour de l'Empe- 
reur, par Ferdinand Archiduc d'Autriche, qi'il fervit pen- 
dant dix ans en qualité de premier Médecin ; delà il vint 
à Trente, & il y mourut de la pefte en 1577. Il avoit 
uue connoiflance très-parfaite de la Let Gréque & La- 
tine; ce qui lui donna une merveilleufe facilité pour la 
compoñition! de fes beaux Quvrages, Il publia des Com- 


 mentaires fur Diofcoride, qui ont paru fous le titre: 


«Opera omnia, hoc eff, Commentarti in fex Libros Pedacii 
Diofcoridis Anazarbei de Materis Medica. Venetiis, 
1554. n-folio. Ibidem, 1583.in-fol, Francofurti, 1598. 
Een Le Nes BCE LS PUR O2 TR Tee ET PTE OUR 

Gala Bartholin ajouta des notes très-curieufes & très. 

importantes à cette derniére édition. Nous avons encore: 

Dialosus de morbo Gallico. ETS 

- Apologia advershs Amatum Lufitanum, cum cenfura in 

ejufdem enarrationes. Venetiis, 1558. i7-Sv0. 
Epiflolarnm medicinalinm, Libri quinque,: Pragas 1581. 
| 4n-folio. Lugdunt, 1564. invo. à “Re 
De fimplicinm medicamentorum facultatibus [ecundim locos 
 & genera. Veneriis, 1569. in-8vo, Lugdmni ; 15714 
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Difputatio adversus 20 Problemata Melchioris Guilandini. 

Venetiis, 1563. 1n-4t0, 

Confilix Medica. | 

MATTHIOLE, ou MATTHIOLUS DE 
MATTHIOLIS, Médecin natif de Peroufe, Ville d'I- 
talie dans l'Etat de l’Eglife, qui a écrit des fecrets de la 
Mémoire : 

Ars memorativa, feu de praceptis artificialibus dy regulis 

medicinalibus ad angendam memoriam, Traëfatus. 

Tl enfeigna à Padoue, où il mourut en 1480. On publia 

dans le feiziéme fiécle, fous le nom de Matthiole, un. 

Livre en vers imprimé à Lyon chez Olivier Arnoulet avec 

çe titre: 

Le Bigame Matthiolus RANCE 

Qui nous montra fans varier j ve 

Les biens @ auffi les vertus 

Qui viennent pour [oi marier, 

Et 4 tous fait confidérer; 

Il dit que l'homme n'efl pas. [age 

S'il Je tourne remarier 

Quand pris à été au pallage. ; 

Cet Ouvrage fit aflez de bruit : on y fit une réponfe qui 

étoit intitulée : Le Rebours de Matthiolus. Elle commen- 

çoit ainfi: 
Des femmes fommes tous venus 
Antant les gros que les menus, 
Pourquoi celui qui en dit blame, 
Doit ètre reputé infame, erc. 

MAUGANT GENETHLIAC, célébre Méde- 
cin Anglois , Mathématicien du Roi Vortigéne, vivoit 
environ l'an 470. On dit qu'il écrivit un Livre de la Ma- 
aie Dar & des éclairciflemens & expofitions. fur 
Apulée. 

M AURICEAU, (François) Chirurgien , natif de 
Paris & fameux Accoucheur, qui florifloit vers la fin du 
dix-feptiéme fiécle. Il remplit, avec honneur, les premié- 
res charges de la Compagnie de Saint-Come , dont il fut 
Prévôt, & mourut le 17 Otobre 1709. Nous avons dé 
lui un Ouvrage très-eftimé & très-fuivi, qui a pour titre: 

Traité des Maladies des femmes groffes & de celles qui Jent 

nonvellement accouchées. Obfervations [ur la groffeffe 
l'accouchement des Fermes. Paris, 1738. 1740. 44-4r0, 


”* 


derniére édition. 


\ 
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MAYERNE, (Théodore Turquet De) Baron d’Aubon- 
ne , étoit de Geneve, où il nâquit l'an 1572: En 1592. il fe fit 
infcrire en la Faculté de Montpellier ; &t après une appli- 


“çation de cinq années qu'il donna à l'étude de la Méde-, 


cine , il en remporta les honneurs avec un applaudiffe- 
ment général. D'abord après fa promotion, il quitta Mont- 
pellier & vint à Paris, où il fe fit aflez de réputation pour 


… qu’en l’année 1600. on lé choisit Médecin de Henri Duc 


"A 


à 


de Rohan, que le Roi Henri IV. envoyoit en Ambafade 
à la Diéte d'Allemagne. Mayerne s’aquitta fi bien de læ 
commiflion qu'on lui avoit donnée , qu'à fon retour È 
Paris il fut mis au rang des Médecins ordinaires du Roi; 
place qu’il occupa jufqu’en 1611, laquelle année il fut ap- 
pellé en Angleterre à l'emploi de premier Médecin du 
Roi Jacques 1. Après la mort de ce Prince, il fut conti 
nué dans la même place fous Charles L. fon fils, & il 
mourut à Chefley en 1655, âgé de 82 ans. Mayerne avoit 
eu de grandes difficultés avec la Faculté de Médecine de 
Paris, au fujet des Remédes chimiques, dont il vantoit le 
mérite & l’ufage contre les fentimens des Médecins de 
cette Ville. Il étoit Calvinifte, & le Cardinal-du Perron 
travailla en vain à fa converfion. 

Mayerne a laiflé plufieurs Ouvrages ; maïs ils ne furent 
imprimés que long-tems après fa mort : en voici les titres : 

Syntagrmata duo Praxis Mayerrane. 

De Morbis internis, pracipuè gravioribus € :chronicis. 

De Febribus. | 

De Morbis externis, 

De Arthritide. 

De Gonnorrhea inveterate x caruncule ac ulcerisir ments 

urinario curatione , Epiftola. 

Il y a une édition de Londres de 1700. en un gros volut- 
me ##-folio. Yu 88 

MAYNARD, (Pierre) Médecin de Verone, qui flo- 
vifloit au commencement du feiziéme fiécle. En 1518. il 
donna au Public deux Traités De Morbo Gallico, dans lef. 
quels il prétend avoir établi, füivant les principes aftro- 
logiques qu'il s’étoit mis en tête, que cette maladie avoit 
tiré fon origine de l'influence maligne des aftres ; mais 
que par une conjonétion favorable de ces mêmes aftres, 


- elle finiroit l'an 1584. Maynard a fagement pourvu à l'in- 


convénient de paroître faux Prophéte durant fa vie; l’an- 
née qui devoit décider de la jufteffe de fa prédiétion ; étoit 
. ÿ & iv 
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trop éloignée, & lui trop âgé pour qu'il pût l’atteindre.» . 
* MAYOW, (Jean) Médecin à Oxford, Membre d'un 
des Collégces de cetre Ville, & Doéteur en Droit, nous 
Jaifé les Ouvrages fuivans : | RER | 
Traëlatus quinque Phyfico-Medici. Oxonia; 1669. Ibidem, 
1674. Haga Comitis, 1691. : : % 
Tracfatus duo feorfum editi, quorum prior agit de Refpi= 
ratione, alter de Rachitide, Oxonie, 1669. Lugdnni Ba- 
favorum , 1671. TA EN à 
MEDECINE (la )eft une fcience fondée fur la cons 
noïflance des chofes falutaires & nuifibles, au moyen de. 
laquelle le Médecin travaille à conferver la vie & la fanté 
où à rétablir la derniére par l’ufage des remédes conve- 
nables, Conferver aux hommes la fanté, foit en préve- : 
nant, foit en écartant les maladies, c’eft le devoir du Mé- 
decin ; tout le monde en convient. Or, le mortel capable 
de rendre ce fervice important à ceux qui linvoquent, ho- 
nore fon état & peut s’afleoir, à jufte titre, entre les fils 
d'Apollon, Quelles que foient les idées du vulgaire, les. 
perfonnes inftruites n’ignorent point combien il eff dif- 
icile d’aquerir le dégré de connoifflance néceffaire pour 
exercer la Médecine avec fuccès. Le chemin qui conduit, 
je ne dis pas à la perfection, mais à une intelligence con- 
venable dans l’art de guérir, eft rempli de difficultés pref- 
qu'infurmontables. Nous fonimes fouvent dansunegrande 
incertitude für la nature de la fanté & des maladies. Leurs, 
caufes rélatives font cachées dans une obfcurité qu'il fera. 
bien difficile de difliper parfaitement; mais le fut-elle un. 
jour, une connoiffance fufifante de la vertu des Remédes 
nous manqueroit encore. D'ailleurs, chacune des parties 
de la Médecine eft d'une étendue fupérieure à la capacité 
de l’efprit humain; cependant lé parfait Médecin devroit 
les pofléder toutes. É | | 
La Médecine eft' une véritable Phyfique, remplie com- 
me la Phyfique elle-même, d'opinions conjeéturales : ce 
qui fe doit principalement entendre de la théorie; car la 
pratique a des régies aflurées, & la plupart des principes 
d'où elles font déduites, peuvent fe démontrer éviden- 
ment, Ces paroles d'Hippocrate qui font à la tête de fès 
Aphorifmes : Larvie eff courte, l Art eft long ; l'occafion ru- 
pide, l'expérience dangereufe, le jugement dificile, font plu- 
tôt voir les difficultés qui accompagnent la pratique de la 
Médecine, que l'incertitude de fès fecours; & delà, celui 


7 
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»'quivfait remplir tous les devoirs de cette impoïtante Pro- 

. feflion, doit être d'autant plus eftimé, qu'il a plus d’obf- 

tacles à furmonter pour parvenir à fon but, c’eft-à-dire, 

uérifon des malades, Le Public cependant regarde la 

“decine comme une chofe fort aifée à pratiquer; & cet 

rt, de tous le plus important, a feul ce privilége d’atti- 

* rer la confiance à quiconque en prend le titre. Il faffit de 
. fe dire Médecin ; pour avoir droit & jurifdiétion fur la 

| vie des hommes ; car, quoique la fagefle du gouverne. * 
ment prenne des mefures pour arrêter les fuites dange- 
» reufes d'une confiance fi inconfidérée, le Particulier n'en 
» «ft guères moins difpofé à fe livrer au premier Charlatan, 
» qui fe vante d’avoir quelque reméde. La foiblefle & l’im- 
Do de guérir, font les caufes de cette exceflive cré- 
j ja % \ 

: 


ulité : 


Fingunt [e cun®i Medicos, idiota, facerdos, 
. Fudæeus, Monachus, biffrio, rafor, anus. 


| Puifque le Peuple veut être trompé, dit-on, qu'il le foit; 
» maxime contraire à la probité, & peu charitable, & qu’on 
ha’auroit jamais pratiquée de nos jours, fi la fottife des . 
hommes n’y avoit donné lieu. Un Médecin qui a dequoi 
nfatisfaire un malade raifonnable, fera quitté, s’il ne con- / 
ss le Charlatan ou le Devin ; & qui lui préférera- 
ton? Un miférable qui ne fait la plupart du tems, ni lire, 
“ni écrire, & qu'on va chercher au loin pour apprendre de 
lui à l’afpett d’un verre d'urine, des nouvelles d’une ma- 
\adie à laquelle il ne connoitroit rien, quand il auroit le 
malade fous fes yeux. En parlant ici du vulgaire, on n’en- 
“rend pas la lie du peuple. Le Peuple ou le vulgairé à qui 
( ces reproches s’adreffent, eft répandu dans toutes les condi- 
“tions, & fait toujours le grand nombre dans quelque fo- 
| ciéré que ce foit, Il arrive même, je ne fais par quelle fa- 
talité, que des gens qui ont d’ailleurs du bon fens & de 
Lla pénétration, & qui font très-intelligens en d’autres ma- 
“riéres , femblent s'être défaits de tout leur favoir & de 
itout leur jugement quand il s’agit de leur vie. Philofo- 
phes dans la fanté, mais peuple dans la maladie, ils ont 
“recours aux prétendus Devins avec le même emprefles 
» ment que le dernier des idiots, 
. L'homme n’auroit aucun Befoin de la Médecine; il joui- 
Lyoit même perpétuellement de la fanté & de la vie, fi les 
parties dont fon corps eft compoié, pouvaient toujours 
: 55 | 
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fubfifter dans leur état naturel, & faire les fonctions aux- 
quelles le Créateur les a deftinées. Mais il n’eft point de 
moment qui n'apporte dans nos corps quelque alteration 
fenfible ou infenfible; & toute merveilleufe qu’en foit la 
compofition , ils font enfin fujets à être détruits. La loi 
indifpenfable qui impofe la néceflité de moutir, a de tout : 
terms fait gémir l'humanité; & les hommes, entrainés par 
le panchant naturel qu'ils ont pour leur confervation, fe 
font attachés depuis le commencement du monde au dif- 
cernement des chofes qui font'utiles pour l’entretien de 
la vie & de la fanté, d'avec celles qui peuvent détruire 
l'une & l’autre. Ils ont particuliérement fait: tous leurs 
efforts pour fe garantir des derniéres; mais ayant remar- 
qué que nonobftant toutes leurs précautions, ils étoient 
quelquefois furpris, & qu'il ne dépendoit pas toujours 
d'eux d'éviter les caufes des maladies , la derniére ref- 
fource a été de prendre garde de bien près à la conduite 
que tenoient ceux qui étoient tombés malades. Voyant 
donc que ceux qui mouroient, avoient fait, fembloit-il, 
telle ou telle faute qui pouvoit avoir rendu la maladie 
mortelle ; &, au,contraire, que ceux qui guérifloient, 
s’étoient conduits dans leur maladie de telle ou tellerma- 
niére, @& s’étoient fervi de certaines chofes dont ils n’u- 
foient pas en fanté, & auxquelles on pouvoit attribuer 
leur guérifon; ils ont évité dans la fuite ce qui leur avoit . 
paru nuire aux premiers, & eflayé fur d’autres perfon. 
nes, en de femblables maladies , les mêmes chofes qui 
leur avoient femblé apporter du foulagement aux der- 
niers. C'eft proprement le réfultat & la pratique de ces 
obfervations qu'on a d’abord appellé du nom de Méde. 
cine; dans la fuite on y a jointunraifonnement plus fuivi., 
Eft-ce à l'expérience, eft-ce au raifonnement Le la Mé- 
decine doit fes plus importantes découvertes ? Qui des 
deux doit-on prendre pour guide? Ce font des queftions 
qui méritent d'être agitées, & qui l’ont été fuffifanment. 
11 s’eft heureufement trouvé des hommes d’un mérite fu- 
périeur, qui ont démontré la néceflité de l’une & de l’au- 
tre, les grands effets de leur confpiration , la force de 
ces deux bras réunis, & la ‘foibleffe de l’un & de l’autre, 
lorfqu’ils font féparés. Avant que la Médecine eût la for. 
me d’une Science, & fût une Profeflion, les malades en- 
couragés par la douleur, fortirent de l’inaétion & cher 
cherent du foulagement dans des remédes inconnus : les 
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| fimptomes qu'ils avoient eux-mêmes éprouvés, leur appri- 
. rent à connoître les maladies. Si, par hazard, où par un 
concours de circonftances favorables, les expédiens aux- 
quels ils avoient eu recours, avoient produit un effèt {a- 
lutaire, l’obfervation qu'ils en firent, fut le premier fon- 
dément de cet Art dont l'Univers entier tira dans la fuite 
de fi grands avantages. Delà vinrent, & la coutume d’ex- 
poñer les malades fur les places publiques, & la loi qui 
enjoignoit aux paflans de les vifiter &. de leur indiquer 
les remédes qui les avoient foulagés en pareil cas. La Mé- 
decine fit ce fecond pas chez les Babyloniens & chez les 
Chaldéens, ces anciens fondateurs de prefque toutes les 
\ Sciences; delà paffant en Egypte, elle fortit entre les 
mains de fes habitans induftrieux, de cet état d’imper- 
- feétion. Les Egyptiens couvrirent les murs de leurs tem 
ples de defcriptions de maladies & de réceptes. Ils char- 
erent des Particuliers du foin des malades. T1 y eut alors 
es. Médecins de Profefion, & les expériences qui s’é- 
toient faites auparavant fans exactitude, & qui n’avoient 
oint été rédigées, prirent une forme plus commode pour 
lion qu'on en pouvoit faire à des cas femblables, 
… Cependant les hommes convaincus qe l'obfervation 
des maladies & la recherche des remédes ne fuifoient 
pas pour perfeétionner la Médecine avec une rapidité pro- 
portionnée aux befoiris qu'ils en avoient, eurent recours à 
cette railon dont ils avoient reconnu long-tems aupara- 
vant l'importance dans la diftinétion & dans la cure des 
maladies. Mais on préféra, comme il n'arrive que trop 
« fouvent en pareil cas, les conjeétures rapices de SEE à 
» nation à la lenteur de l'expérience, & l’on féara follement 
deux chofes qu’il falloit faire marcher de pair, la théorie 
&t les faits. Qu'en arriva-t'il? C’eft que, fans égard pour 
L Ja vérité & pour la sûreté de la pratique , on établit 1; 
Médecine fur des fpéculations fpécieufes , mais fauffes! 
fort {ubtiles, mais peu folides, \ 
L’éloquence des Rhéteurs & les fophifmes des Philo- 
fophes ne tinrent pas long-tems contre les zémifiemens 
des malades : l’art de préconifer la méthode n’en prévinf \ 
point les fuites fatales : après qu'on avoit démontré quë 
» le malade devoit guérir, il ne laïfloit pas de mourir. Lin, 
. fufifance de la raifon n'étonnera point ceux qui confidé- / 
rent les chofes avec impartialité. La fanté & les maladies | 
P f : { | . ., 
. font des efftts néceffaires de plufieurs caufes particuliéres, 
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dont les aétions fe réuniflent pour les produire. Mais 
Faétion de ces caufes ne deviendra jamais le fujet d’une 
démonftration géométrique , à moins que l’effence & les 
propriétés de chacune en particulier ne foient connues, 
qu'on ait déduit de cette comparaifon les propriétés &t les 
forces réfultantes de leur mélange, Or, l’effence & les 
propriétés de chacune ne fe manifeftent que par leurs ef- 
fets: c’eft par les effets feuls que nous pouvons juger des 
caufes ; la connoiïflance des effets doit donc précéder en 
nous le raifonnement. Mais qui peut aflurer un Médecin! 
de quelque profondeur de jugement qu'il foit doué, qu'un 
effet eft l’entiére & pleine opération de telle &telle caufe ?. 
t Pour en venir là, il faudroit diftinguer & comparer une 
infinité de circonftances pour la plupart fi déliées, qu’el- 
les échappent à toute la fagacité de l’obfervateur. D'ail- 
leurs, telle eft la variété prodigieufe des maladies ; tel eft 
. Je nombre des fimptomes dans chacune d’elles, que la 
courte durée de la vie, la foibleffe de notre efprit & de 
nos fens, les difficultés que nous avons à furmonter, les 
erreurs dont nous fommes capables, & les diftraétions 
auxquelles nous fommes expofés, ne nous permettent ja- 
mais de raffembler aflez de faits pour fonder une théorie. 
générale , un fiflême qui s’étende à tout, & qui puifle di- 
riger un vrai Médecin dans la pratique. Il s'enfuit delà 
quil faut fe remplir des connoiffances des autres, conful- 
ter les vivans &tles morts, feuilleter les Ouvrages des An- 
‘<iens, s’enrichir des découvertes modérnes, & fe faire de 
* Ja vérité une régle inviolable & facrée. Celui qui craindra : 
de contraéter des préjugés dangereux, ne puifera point 
ans toutes fojtes de fources. Ilyena d'impures, detrou:’ 
| les & d’emprifonnées qu'il évitera foioneufement. Avoi:- 
eaucoup lu/ce n’eft pas toujours être favant. Il ne fe 
Jtopofera donc que les meilleurs modéles : il fe formera : 
far eux, il mépriféra la foule obfcure des Auteurs, il ne 
/S’inffruira qu'avec ceux qui ont fuivi la neture, qui l'ont 
| peinte telle qu’elle eft, qui avoient trop d'honneür pour. 
-8ppuyer une théorie favorite par des faits imaginés, qui. 
fe font laiffé conduire par la vérité, & que des vues inte- 
reflées n'engagerent jamais à alterer les événemens, foit 
en Y ajoutant, foit en en retranchant la moindre circonf- 
 fance. Voilà les fontaines facrées dans lefquelles il ne def. 
\ cendra jamais trop fouvent ; voilà les hommes qui lui : 
Kay eront le cherun à Pimmortalité, Cés mortels extraor- 
\ ; KL ve | ; AY À ; 
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dinaires ne font point des êtres de raifon. Depuis que ia 
Médecine eft une Science, tel a été le bonheur du mon- 
de; qu'elle n’a jamais ceflé d’en produire. Elle ne faifoit 

que de naître, lorfqu'Hippocrate parut; & malgré l’éloi- 
'gnement des terms, elle eft encore toute brillante des lu- 

| mures quelle en a reçues. Hippocrate eft l'étoile polaire 
dei la Médecine; on ne le perd jamais de vue, fans s’ex- 

_ pofer à s’égarer. 

… Quoique l'Art de guérir doive fon origine à la nécef. 
fité, ques hazard ait concouru à l’enrichir de quantité de 
.remédes, & que l'expérience jointe au raifonnement , y 

« ait mis le comble de perfeétion, tout cela cependant ne 
doit pas exclurre le concours de la Providence, de qui 

… les premiers hommes ont reçu le précieux don de la Mé- 

\ decine.. Toute l'antiquité Payenne a été dans la créance 

que les Dieux étoient les auteurs de cette Science : L’Are 

de la Médecine, dit Ciceron (Tu/culan. quaflion. libr. 3.) 

4 été confacré a l'invention des Dieux immortels, c'eft-à-dire, 

‘qu'on a regardé cet Art comme quelque chofe de facré, - 

our avoir été inventé par les Dieux. L’Auteur du Livre 

“intitulé: L'Introducfion, que l’on trouve parmi les Oeuvres 

de Galien, nous apprend fur le même fujet, que les Grecs 

aitribuoient l'invention des Arts aux fils des Dieux, on 4 
quelques-uns de leurs proches parens, qui avoient êté inftruits 
pareux. Mais fans s'arrêter à la fable, l'argument qui 

ouve, fans replique, que la Médecine eft d'origine cé- 
lefte; fe tire du pañlage de l’Eccléfiaftique , où il eft dit, 
que Dieu x créé le Médecin € la Médecine; qu'il x donné la 

; ose aux hommes, que c’eft lui qui guérit l'homme. 
= On:a débité beaucoup de fables fur l’invention de la 
Médecine. Efchyle l’attribue à Promethée ; Pline & Euftate 
au Centaure Chiron ; faint Clément d'Alexandrie à Apis 
Egyprien; Virgile à Efculape; Diodore de Sicile à 75; les 

 Poëtes ont célébré :4pollon comme le Dieu de la Méde: 

cine; Apollon & Horus, fils d'Ifis, étoient {ous différens 

_oms un même Dieu. Efculape & Serapis n’étoient auffi 
qu'une même divinité qui préfidoient à la Médecine. Les 
yriens donnoient l'honneur de l'invention de cette 
Science à Agenor. Ces commencemens fabuleux de l'Hif 

‘toire de la Médecine fervent à nous faire connoître com- 
bien l’antiquité a eu de vénération pour elle, & que fon 
invention ne doit pas être rapportée à un feul Pays, ni à 
mue feule perfonne : çar l'ançienne Mithologie a un fonds 
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hiftorique, & quoiqu'il foit fort défiguré par les fables, c’eft 
tout ce que nous pouvons connoître de ces tems fi reculés. 

MEDECINE. ( Enfance de la) Il y a apparence 
qu'au commencement chacun fe mêloit de faire le Méde- 
cn, & que l’on a été long-tems avant que la Médecine 
fût une Profeflion particuliére. Celui qui avoit fait quel- 
que expérience fur foi-même ou fur autrui, la réitéroit 
en femblable occafion ; & la communiquoit à fes amis où 
à fes voifins. Nous apprenons d’Hérodote que les Baby- 
loniens en ufoient encore de la forte de fon tems. Les Ba- 
byloniens ; dit-il, font porter les malades dans les places pu- 
Hiques y) (car ils ne fe Jervent point de Médecins) afin que les 
palfans qui les voient € qui ont eu une maladie [emblable 4 
. da leur, ou qui en ont vu quelqw'un malade, leur donnent des 
confeils, @ les encouragent à pratiquer ce qu'eux-mémes 0% 
d'autres ont pratiqué nvec fuccès en de feiblables cas. Le 
même Auteur ajoute qu'il #’étoit permis à perfonne de palfer 
auprès des malades, fans s'informer de leur maladie. Strabon 
dit la même chofe, non-feulement des Babyloniens ,'mais 
encore des Eoyptiens & des Portugais. A 

Si l’on fait réflexion fur l'antiquité des Babyloniensou 
des Aflyriens & des Egyptiens, ce qui fe pratiquoit chez 
eux peut être cité comme un exemple de la plus ancienne 
maniére de traiter les malades. La fimplicité de cette mé- 
thode femble d'ailleurs être une-preuve de fon ancienneté, 
C’eft cette Médecine qu'on peut appeller Nzwrelle :’elle 
a commencé dès qu'il y a eu des State élle a été de 
tout tems en ufage parmi toutes les nations, & l’on peut 
dire avec Pline, que s’il y a eu quelques peuples qui fe 
foient pafñlés de Médecins, ils n’ont pas été pour cela fans 
Médecine. = | | HS 

MEDECINE.(Son introduétion en Europe:)Ce fut 
vers la fin du onziéme ou le commencement du douziéme 
fiécle que"les Livres Arabes furent introduits dans cette 
partie de l’Europe que nous habitons. La Croifade publiée 
parini les Princes Chrétiens, en fournit l’occafion: Avant 
ce tems l'étude de la Médecine étoit extrêmement négli- 
gée ; à peine méritoit-elle ce nom. Cette Science étoit en- 
tre les mains des Juifs, hors quelques fecrets de vieilles 
femmes & quelques traditions des remédes qui fe confer- 
voient dans les familles. Depuis on étudia les Ouvrages 
d’'Avicenne & de Mefué ; mais comme ces Ouvrages eux- 
mêmes fe reflentoient ençore dela fuperftition des Ara- 
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bes, & que la doëtrine des Grecs qu’on y avoit inférée, 
n'y étoit pas toujours traitée avec cette pureté qui avoit 
fait tant d'honneur à l’ancienne Ecole, on fe faifit indif- 

 férenment du bon & du mauvais qui étoit répandu dans 
ces Ouvrages, & regardant les Auteurs comme des hom- 

mes à qui rien n’avoit échappé dans l'étude de la nature, 
on négligea l’'Anatomie pour ne croire que leurs déci- 
fions, & on s’en rapporta uniquement à eux pour la con: 

. noiïflance des Plantes. En France, les chofes étoient dans 
“un fort mauvais état ; & comme il n’y avoit prefque que 
des Clers ou des Moines qui étudiaffent, il n’y avoit auffi 
qu'eux qui fuflent Phyficiens, c’eft-à-dire, Médecins. Ful- 
bert, Evêque de Chartres , & le Maître des Sentences, 

 Evêque de Paris, étoient Médecins. Obizo, Religieux de 

* Saint-Viétor , étoit Médecin de Louis le Gros; Rigord, 

. Moine de Saint-Denis , qui a écrit la Vie de Philippe-Au- 
gufte, l’étoit aufli; Robert de Provins , Eccléliaftique, eut 
Fe même emploi fous le Roi faint Louis; & Robert de 

Douai, Chanoiïne de Senlis, fous Marguerite de Proven- 

ce, Epoufe de ce dernier Roi. 
: Un Concile de Latran, tenu fous Innocent IL. en rt 20. 

marque comme un abus déja invétéré que des Moines & 
des Chanoines Réguliers faifoient profeflion d’Avocats. & 
de Médecins pour gagner de l'argent, Ce Concile ne parle 
que des Religieux Profés, & la Médecine n’a pas laiflé de 
demeurer encore 300 ans entre les mains des Clercs. 
Commeil-étoit défendu .aux Médecins de France de fe 

_ marier, il eft aflez apparent que ceux qui entreprenoient 

de faire la Médecine, Jjoignoïent l’état de Clerc à celui de 
Médecin, & que pour cette raifon la Médecine eft reftée 

fi long-tems entre les mains des premiers. On vouloit 
ne HT engagé dans une Profeffion aufi impor- 
tante, s'y livrât tout entier, & qu'il ne pût être diftrait 

ar les Frs qu'entraine à fa fuite le ménage, l'éducation 
© létabliffement des enfans. Ce ne fut qu'en 1452. que 
ceffa cette défenfe ; le Cardinal d’Eftouteviile apporta une 
Bulle qui permit aux Médecins de fe marier. 

% On fe contenta jufqu’environ le quinziéme fiécle de lire 
les Ouvrages des Arabes : étudier la Médecine, c’étoit rai- 
fonner fuivant ce qu’ils en avoient dit, & comme s’il n'y 
«ût point eu d'animaux pour faire des anatomies, ni des 
plantes & des minéraux pour en éprouver les effets ; com- 
me fi Les hommes n’euffent point eu l’ufage des fens pour 
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reconnoître la vérité de ce que les autres avoient dit; en 
un mot, comme fi la nature n'eût plus été au monde pour 
la confulter elle-même , on fe contenta de lire & de croire 
pieufement tout ce qu'on avoit appris par la leéture, fans 
fe mettre en peine de confronter fes idées à la ligne de la 
raifon & de l'expérience. Ces Ouvrages des Arabes étoient 
tant au gout des Médecins, que jufqu’au commencement 
du feiziéme fiécle , ils n’ont fait autre chofe que de les 
commenter, ou compofer des livres fur les principes qu'ils 
en avoient empruntés. Voici de quelle maniére Cornarius 
parle de'ce qui fe pañloit dans les Ecoles de fon tems, 
c’eft-à-dire , au commencement du feiziéme fiécle. « On 
» lifoit, dit-il, & on expliquoit Avicenne, qui étoit re: 
gardé comme le Prince ou le plus excellent de tous les 
Médecins. On expliquoit Rhazès, fur-tout le neuviéme 
Livre de cet Auteur, dédié au Roi Almanfor, dans le- 
quel on prétendoit trouver tout ce qui peut regarder la 
maniére de guérir les maladies. On y citoit aufli des 
Praticiens plus modernes, comme Berérucius, Gatinaria 
Guaynerins, Valefcus & un grand nombre d’autres; on 
comptoit fur-tout entre les principaux un certain, 4r- 
culanus que d’autres appelloient Herculanus. Mais on 
ne tenoit pas plus de compte des Médecins Grecs que : 
_» s'il n'y en avoit jamais eu, fi ce n’eft qu'ilarriva quel. 
, quefois que l’on fit mention, d’Hippocrate, de Gulien, 
de Diofcoride , & cela comme en pañlant.; les autres 
étoient entiérement inconnus , & leurs Ecrits ne fe trou- 
voient ni en Grec nien Latin. On avoit feulement des 
traduétions Latines très-corrompues & très-barbares de 
quelques-uns des Ouvrages de Galien, que ceux: qui les 
avoient, gardoient foigneufement comme quelque chofe 
de très-précieux. Il ne paroifloit auffi d'Hippocrate, | 
que quelques petits Livrets, comme celui des Aphorif- 
mes & des Pronoftics, aufli mal traduits &'auili fau- 
tifs que les précédens. On lifoit dans les Ecoles quel- 
ques endroits de ces derniers Auteurs, Jorfque les Prin- 
ces Arabes étoient d'humeur à leur céder la place; mais 
, cela ne fe faifoit que rarement. ;, C’eft principalement * 
vers l’an 1453,-lors de la prife de Conftantinople par les. 
Turcs, que les Livres Grecs avoient commencé à paroître 
dans notre Occident. Théodore Gaza, Argyropile, Lafcaris 
& d’autres, qui fe retirerent alors de cette Ville & vinrent » 
fe refugier en Italie, en avoient appoité plufieurs, Ce n’eft » 
pas 
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pas qu'il n'y en ent dès avant ce tems-là quelques-uns dans 
les Bibliothéques ; mais on les tenoit cachés, ou prefque 
perfonne ne les lifoit, nineles entendoit. Après l’arrivée 
des perfonnages qu'on vient de nommer, qui fe firent peu 
à peu plufieurs difciples , leurs Manufcrits {e firent gouter, 
& ils commencerent à fe répandre, jufques à ce que l'Art 

- de l'Imprimerie , inventé tout nouvellement environ ce 
‘tems-là, pût fournir à tout le monde un moyen facile d’a- 
voir des copies, fans que l’on fût obligé de les tranfcrire, 
+! Pour nous renfermer dans les Livres Grecs de Médecine, 
qui font les feuls dont on doit ici parler, Aldus fut, à ce 

* quon croit; le premier qui en imprima. Il commença par 
Diofcoride qui parut en 1506; les Oeuvres de Galien for- 

! tirent aufh de fa Prefle en 1525; celles d'Hippocrate l’an- 

* née fuivante , & en 1528. celles de Paul Æginette, Il fe 
fit après cela plufieurs éditions Latines de ces Auteurs, 
quoiqu'il s'en fût déja fait quelques-unes fur les Manuf- 
mcrits Grecs. Après cette découverte des: Livres Grecs, les 
Médecins Arabes durent abandonner le haut bout qu'ils 
 avoient tenu fi long-tems ; ils nelaiflerent cependant point 
d’avoir encore quelques partifans. | 
! MEDECINE ( depuis la renaiflance des Lettres. ) 
Tant s'en faut que la Médecine judicieufe des Grecs eut 
été fortifiée & perfeétionnée par les Arabes , ainfi qu’on 
- vient de le dire, que même la Langue dans laquelle leurs 
"excellens Ouvrages font écrits, fut entiérement perdue. 
Pendant piufeurs fiécles à peine fut-on ce qu’ils conte- 
noïient, fi l’on excepte ce qu'on en pouvoit recueillir dans 
les grofliers & ennuyeux Ecrits des Médecins Arabes ; 

"gens pour Ja plupart entêtés, & fi éloignés. de perfec- 

… tionner ce.quils avoient trouvé dans les Anciens, que 

… leurs Verfions & leurs Commentaires font fort au-deflous 
des Originaux. C'eft ainfi que la Médecine fut dans un 
très-miférable état depuis le feptiéme jufqu'au quinziéme 
fiécle. A peine quelques Médecins effayerent-ils durant 
"ce long efpace de tems de faire. eux-mêmes, quelques ob- 

Æervations, ou de fe diftinguer de la foule, fi ce n’eft 
tantôt par des fupercheries & des charlatanneries, & tan- 
"tôt par d'obicurs & ennuyeux Commentaires. 

n.. A la fin du quinziéme fécle, plufieurs chofes concou- 

rurent à la renaiflance des Sciences parmi nous. Conftan- 

: tinople fut pris par les Turcs en 1453, & les Manufcrits 

Grecs qui étoieut confervés dans çette Ville, furent ap- 
Tome IL | L 
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portés en Europe, comme on l’a dit à l'Article précédent. 
L'Art de l'Imprimerie fut inventé vers ce tems-là; Art 
admirable qui a répandu les tréfors de la Science par 
toute l'Europe. Les Savans firent encore une étude parti- 
culiére dés Ouvrages des Anciens, & furent protégés par 
différens Princes. C’eft ainfi que les Sciences firent de 
‘ grands progrès en peu de tems, malgré toutes les difi- 
cultés qui pouvoient s’y oppofer. Ces progrès ne furent 
point arrêtés par la terrible & funefte naïffance du Mal 
vénérien qui commença fes ravages en Italie l'an 1492, 
_ & qui du fiége de Naples en 1494, fe communiqua à 
toute l’Europe. Cette maladie, au contraire, contribua à 
la perfeétion de la Médecine , en ce que tous les Médecins 
s’appliquerent à en chercher la caufe, s’il étoit poffible, 
ou, au moins, examinerent fi les anciens Auteurs en 
avoient eu quelque connoiffance ; ce qui les engagea à les 
étudier férieufement. On fit dans le même tems une étude 
particuliére de l’Anatomie, dans la vue d’y pouvoir dé- 
couvrir quelque chofe qui donnât des lumiéres fur lenou- 
veau Mal, & un grand nombre de Médecins & de Chi- 
rurgiens s’y exerça avec ardeur jufqu'à Ve/ale, qui la porta 
à un très-haut dégré de perfettion. Peu de tems après 
Colombe & Enffache, fans parler de plufieurs autres, firent 
dans l’Anatomie tous les progrès qu’il étoit poflible de 
faire en ce tems-là , que la circulation ‘du fang n’étoit 
point encore connue; découverte importante dont l'Uni- 
vers eft redevable au fameux Harvey. Cépendant on étu-. 
dioit avec une extrême application, les Médecins Grecs, 
. dont les Imprimeries de Venife, de Rome & de Paris ve: | 
-noïent de publier des éditions. Les progrès que firent les 
Italiens & les François en peu d'années, font furprenans. 
On vit alors la Médecine prendre une nouvellé forme & 
fecouer le joug infenfé des Ecoles. M. F. Calvus, Mercuria- 
lis, Martiannus & quelques autres parmi les Italiens; Fer: 
nel, Duret, Jacot, Ballonius & autres parmi les François, 
aquiréent une grande réputation, & leurs noms méritent 
e vivre éternellement, j - 
Tandis que tout confpiroit à l’avancement de la Mé- 
decine, par l'étude de’l’Anatomnie dans laquelle les Mo- 
dernes ont fait des découvertes admirables, & par la pu- 
blication des Ectits des anciens Médecins ; accompagnés 
de judicieux & favans Commentaires, la Chimie, quipou- 
voit être fi utile à la Médecine, fut tourñée en quelque 


{ 
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forte à fa ruine, par le honteux abus qu’en firent des hom- 
mes également ignorans & fanatiques, à la tête defquels 

parut le célébre Paracelfe. Les mauvais effets de cette ma- 
ie furent prévenus en partie par les mauvais fuccès de 
_ Ceux qui sy adonnerent, & qui y mirent trop de con- 
_ fiance, & en partie par la conduite de plufieurs grands 
efprits de cetems-là, qui démontrerent , que quelque chofe 
que l’on pût dire de contraire, les Arts & les Sciences ne 
pouvoient être perfeétionnés que par de judicieufes ex- 
périences & par les conclufions claires qu'on en tireroit. 
Après avoir, en quelque façon, farmonté le grand obfta- 
. clé que les réveries des Chimiftes avoient porté à la per- 
fection de la Médecine, on ofa fe flatter dé voir enfin la 
| cience de guérir au plus haut point d’évidence & de cer- 
. ditude. En effet, les Langues des Grecs & dés Romains 
nous font devenues familéres ; l'Anatomie eft portée au 
plus haut dégré; la Chimie prudenment châtiée, eft dans 
} la plus haute eftime : on fait tous les jours des expérien- 
ces exactes & judicieufes ; enfin, la circulation du fang 
eft démontrée. Que n’a-t’on pas dû attendre de toutes ces 
<chofes, où tout eft clair & porté jufqu’à l'évidence, où 
tout eft dégagé de cette chimérique théorie, qui n’eft pro- 
pre qu'à amuier & à duper le Public? Il n’y a donc point 
eu de témérité à croire que notre Art atteindroit bientôt 
. aupoint de fa perfeétion. Ajoutez à cela que la Phyfique 
qui domine aujourd’hui, eft bien différente de celle des 
Anciens, & qu'on peut s’y attacher avec bien plus de rai- 
fon, puifqu'elle eft le réfultat de l’expérience & de l’ob- 
fervation, & non le fruit d’une imagination féconde & 
téméraire. Si la Médecine peut donc efpérer quelque avan- 
tage de la Philofophie, elle a lieu de fe flatter encore de ce 
côté-là. Confidérons tout ce qui environne notre Art. Les 
"Sciences & les Arts floriflent par-tout : l'Univers eft de- 
venu curieux : tout ce qui tend à procurer des connoif- 
fances utiles, eft cultivé avec ardeur, trouve de l’encou- 
ragement , & excite de l’émulation. Ce ne font pas feu- 
. lement des particuliers, mais des fociétés de Savans, qui 
concourent à perfeéHionner ces connoiflances. Les Méde- 
cins n'ont pas été moins zélés que les autres, fur-tout les 
. Ttaliens, qui par leurs découvertes ont rendu les plus grands 
fervices à la Médecine, ainfi qu'à d’autres Sciences, & en 

particulier aux Mathématiques. | | 
Cependant, foit que notre Art ait x “étendue & qu'il 

| F 
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renferme trop de difficultés pour l’efprit humain, foit que 
Ja découverte de la circulation du fang & plufieurs autres 
connoiflances pareilles, ne foient pas dans le fond aufi 
importantes quon l'avoit cru d’abord, il eft arrivé que 
nous n'y avons gagné que peu de chofes, & que nous 
nous trouvons, dans un fens, plus reculés que nous n'é- 
tions. Les Médecins ont pris un tour nouveau, & fe font 
- entiérement occupés de théorie, & de mille chofes de ce 
genre; vains amufemens qu'ils ont préférés à ce qu'il y 
avoit d'important dans leur Art. On s’eft mis à examiner 
{crupuleufement toutes les moindres parties du corps hu- 
main, & l’on s’eft occupé férieufement à calculer, avec 
une exaétitude géométrique, les prétendues forces de cha- 
que fibre. On a voulu connoître la nature des fluides, 
leurs propriétés & leurs changemens ; on les a examinés 
de tous les côtés, & l’on a publié plus d’un livre ingé- 
nieux fur cette matiére. Enfin, on a fait tant de curieufes 
recherches de cette efpéce, que nous avons aujourd’hui le 
bonheur de pouvoir diflerter aufli hardiment fur les ef- 
prits animaux, êtres invifibles, que fur toutes les autres 
chofes qui tombent {ous nos fens. La partie fpéculative 
de la Médecine, fur laquelle les plus fages Médecins de 
l'antiquité comptoient fi peu, a donc été extrêmemeut cul- 
tivée & perfeétionnée dans ce fiécle. 

. Mais, malgré cela, les maladies font moins connues 
qu'elles ne -devroient l'être. L'étude des Anciens a fait 
naître la Philofophie des Modernes, &t quoique nous ayons 
de théorie en abondance & des Traités {ans nombre, 
cependant nous y trouvons peu de chofe fur quoi nous 
puiflions nous fonder. Les fermens, les rallentiflemens 
dans le cours du fang , les fels de différentes efpéces , 
font les fujets ordinaires fur lefquels s’exercent nos Mé- 
decins fpéculatifs : chacune de ces chofes a fes défenfeurs 
& fes patrons. Voilà à quoi nous nous fommes amufés, 
après avoir fait de fi belles découvertes. Chaque Médecin 
a eu fon diftême favori & propre, aflaifonné, plus ou 
moins, de la Philofophie de fon Pays. C’eft la raifon 
pour laquelle tant de chofes ridicules ont été annoncées 
dans ce fiécle, par des Médecins de toutes les nations de 
l'Europe, non par des imbéciles & des ignorans, mais 
par ceux qui paroifloient avoir du jugement & du favoir 
en toute autre chofe qu’en Médecine. | 

À l'égard de çeux qui ont écrit des obfervations fur les 
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maladies, dont le nombre en comparaifon des autres , 
eft fort petit, la plupart fe font fiés à leur mémoire pour 
le plus grand nombre des cas fur lefquels ils ont écrit; 
ce qui eft une maniére d’inftruire qui induit en érreur & 


qui ne convient en aucune façon à un Médecin, Baglivi, 


ce fameux Médecin desRome, qui vivoit il y a environ 
quarante ans, étoit fi perfuadé de cette vérité & de la 
mauvaife conduite des Médecins modernes, qu'il a com. 
pofé un Traité exprès, pour faire voir l'utilité & la né- 
 ceflité des obfervations réguliéres & judicieufes, préféra- 


* bles à tout dans l’art dela Médecine. Baglivi s’appliqua 
. principalement à l’obfervation, qui fut toujours fon étude 


favorite ; en quoi il a furpaflé tous les Modernes : c’eft ce 


que l’on remarqué dans fes livres De Fibra motrice dr mor- | 


bofs. Quoi qu'il en foit, comme il n’a pas vêcu aflez pour 


exécuter pleinement fon projet, & qu'il nous a néanmoins 


laïifé aflez de preuves de fon génie, on peut croire, avec 
raifon, que tous les Ouvrages qu'il auroit pa nous don- 
ner, auroient toujours tendu AE Dpt de la Méde- 
cine, par le moyen de l'expérience & de l’obfervation; 
& à dire le vrai, celui qui sv deftine particuliérement & 
de s’y applique comme il doit, y trouvera toujours aflez 
d'occupation ; fans fe mêler des chofes moins importan- 
tes. On ne prétend pas néanmoins qu'un Médecin renonce 


» à l'étude des découvertes utiles, faites par les Modernes ; 


on eft bien éloigné de penfer ainfi. Celui qui ne les con- 


_noïtra point, féra toujours une pauvre figure en Méde- 


cine, & encore plus qui les méprifera. Car comme Celfe 
a remarqué fort. judicieufement , gwoiqu’il y ait bien des 
chofes qui n'appartiennent pas proprement a noire Art, cepen- 
dant elles lui’ font d'un grand feconrs, €» fervent toujours à 
étendre l'efprit de l'Artifle. Ainfi quoique cette étude de la 


Nature des choles ne falle pas #n Médecin, elle le rend néan. 


moins plus propre à la Médecine, Si cette maxime eft indu- 


. bitable , il eft certain aufli que les obfervations réguliéres 


‘& judicieufes ont été plus utiles à la Médecine que tou: 
tes les théories & que toutes les découvertes qui ont été 


faites jufqu'’ici. 
_ MEDECINE. ( Contradiétions qu'elle a fonffert. ) 


left aflez étonnant que la Médecine ait pu furmanter 

toutes les oppoñitions qu'elle à trotivé däns fes progrès, 

& qu’elle n'ait pas été accablée fous le poids dés-triftes 

infortunes qu'elle a effayé depuis {on Fab SS mais 
L iii 
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il eft bien plus furprenant que jamais elle n'ait pu jouir 
d'une tranquilité parfaite, Les guerres inteftines n'ont 
ceflé de la troubler depuis fa reduétion en préceptes ;! elle 
. trouva parmi les Médecins, prefque autant de perturba- 
teurs que de ghefs de parti; & les innovations quechacun 
prétendit faire à fon gré, troublerent toujours cette uni- 
formité de fentimens que demandoit une Science fondée 
fur la nature même. Outre:ces troubles inteftins, la Mé- 
decine eut encore à foutenir.les attaques du dehors. On 
vit de tous tems des efprits formés de fiel & d'injuftice, 
fe foulever contre cette Science, &ofer même en difpu- 
ter l'utilité. On employa mille paflages d'Auteurs, tant 
facrés que profanes, pour la dégrader. de fa dignité; on 
contourna le fens des citations; on fuppofa même des 
textes également faux & calomnieux, pour multiplier les 
traits qu'on vouloit lancer contre elle. Cette haine contre 
la Médecime ne {e borna pas aux fiécles. paftés ; elle par- 
vint jufqu'au nôtre, & on l’attaqua avec d’autant plus de 
fureur, que l’état floriflant dont elle jouifloit, lui-avoit 
fufcité plus d'ennemis, 

Petrarque ; Montagne & Moliére, auroient. parfaitement 
réuffi à décréditer les Médecins & la Médecine, fila haine, 
cette paflion vive qui corrompt le plus la raifon, & for- 
ine les.jugemens les plus abs & les plus bifarres, n’a- 
voit été le feul mobile de leurs injurieux reproches. Ces 
trois fameux adverfaires ont attaqué la Médecine avec une 
pareille animofité, quoique d’une maniére fort différente. 
Petrarque l’infulte avec furie; les démêlés qu'ilavoit eu en 
France avec quelques Médecius , l'ont porté à cet excès. 
Mais fa haine augmenta à la maladie du Pape Clément 

VI, auquel il étoit attaché : il écrivit à ce Papeune Lettre 
injurieufe à la Médecine & aux Médecins qui le gouver: 
noient, Un Médecin fit réponfe à cette Lettre fans néan- 
moins fe faire connoître ; Petrarque en étant ixrité, fit qua- 
tre inveétives contre l’Auteur anonime, & ne pouvant dé- 
couvrir la main qui l’avoit frappé, il y déclame contre la 
Médecine & tous les Médecins, afin d'y envelopper fon 
ennemi, | fév 6540 MERE AA 

Montagne ne haïfloit pas moins la Médecine que celui- 
ci, quoiqu'il ne fe foit pas déchainé contre elle avec au- 
tant de,violenee; mais c’eft un effet de fon temperament 
qui n'éfoit emporté que dans les plaifirs & les voluptés. 
C’eft moins les Médecins. -que leur Art qu'il attaque; il 
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s’oublie,même jufqu’à dire gw'il honoroit ceux-li pour l'a. 
mouy d'eux-mêmes : mais Voyant que la Médecine ne pou- 
voit apporter aucun reméde aux infirmités qu’il avoit con- 
traétées par la débauche, il fe crut en droit de fe récrier 


contre elle. Setateur des Maximes Epicuriennes, il avoit 


rabaifé l'homme jufqu’'à la condition des bêtes , afin de 


pouvoir fuivre fes brutalités fans aucun remords: d’où 


Vient qu'il n’a aucune retenue en parlant de fes vices hon- 
teux , Car il le fait d’une maniére qui auroit été blâmée 
des honnêtes Payens. Il fait connoître un grand nombre 
de défordres dans lefquels il étoit engagé; mais fans mar- 
uer aucune confufion.ni.aucun repentir. [l en parle in- 


différenment comme de toute autre chofe ; il poufle même 


fon. impiété jufqu’à dire, ff j'avois 4 revivre, je revivrois 
CMOS à CR . . 7 CC , * 
cotnmme 3,41 vêcus ni je ne plains point le paffé, nije necrains 


… point l'avenir. 


3: à - , , FA » 
Molière aété plus loin que les autres ; il.a fait monter 


la Médecine fur le théâtre, & la tournant en ridicule, il 
l'a donné en fpettacle au Peuple pour le divertir. L’interêt 


hen a pas été la feule caufe; {a haine a aufli eu beau- 


not à : 


coup de pas à fon deflein. Moliére logeoit chez un Mé- 


decm , dont, la femme, peut-être avare, dit à Mademoi- 
felle Moliére qu'elle vouloit augmenter le loyer-de la por- 


tion de imaifon qu’elle occupoit. Celle-ci ne.daigna pas 
feulement l'écouter, & fon appartement fut Joué à ut 


autre... Moliére époufa, en cette occafon, la paflion de 


| fa femme , & attaqua le Médecin. Depuis ce tems-là, il 


ee 


n'a ceflé de tourner en ridicule la Médecine. 

Voilà les plus fameux maîtres chez qui le Public va ap- 
rendre à, fe railler de la Médecine. En vérité, le bon 
ens & la droite raifon ne fe revoltent-ils.pas contre ces 

Critiques que la paflion a préoccupés? Mais quelqu'atroces 


que foient toutes leurs inveétives, elles ne porteront au- 


cun coup. à la Médecine tant qu’on jugera fainement des 
chofes. Il n'y a rien de fi parfait & de fi refpetable que 
les mauvais efprits ne tournent en ridicule : les hbertins | 


a’en ufent-ils pas de la forte à l'égard de la Religion! Ne 


le pourroit.on pas faire au fujet de l’adminiftration des 


Ætats &. de la Juftice? Saus.la crainte des châtimens, qui 


retient un peu. le déchainement de la calomnie, ne verroit- 


on pas les perfonnes les plus refpeétables attaquées avec 


la même infolence que les Médecins? Mais l'unique ref- 
fource qui refte à ceux-ci, eft de gémir ss de fe taire; les 
| | iv | 
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_fervices importans qu’ils rendent tous les jours au Public, 
n'ont pu encore leur procurer des proteéteurs, tels qu'ils 
méritent par tant d'endroits. Aufli la Médecine, toujours 
attaquée & jamais traitée fuivant fa dignité, détombera 
tellement de fon ancienne fplendeur , que les efprits les 
pe capablès de l'exercer ; rebutés par les travers humi- 
ians dont on l’accable, cefleront enfin de donnér toute 
l'application que mérite l’objet d’une Science également 
utile & néceflaire. Il fe trouve, il eft vraï, des gens qui. 
pour n'être Médecins que dé nom, profanent leur minif- 
tére , où par ignorance ; Où par la dépravation de leurs 
mœurs, & dé pareilles perfonnages méritent les traits pi- 
quans dont on outrage les ÿrais Médecins : maïs rien de’ 
tout cela ne doit réjaillir ft ‘le:corps. La Médecine n’en 
eft pas moins une Profeffion refpeétable, & êeux qui l’exer- 
cent avec honneur, n'en doivent être ni moins eftimés, 
ni moins recompenfés, Voicile trair d’un Kélébre Avocat 
du Parlement de Paris , rapporté dans Je premier Tome 
des Caufes célébres de Pifaval, qui impofe-au Public re- 
connoiflant l'obligation d’honorer les Médecins de fon 
eftime, # Il-n’y a que trois fortes de perfonnes que l'E- 
» Criture Sainte nous commande ‘expreflément d’honorer: 
» Honorex «votre prre, c'eft un précepte du Décalogue : 
» Honorex le Roi, c'eft au Chapitre 2. de la premiére Epitre 
» de faint Pierre : Honorex le Médecin, c'eft le paffage de l'Ec- 
» Cléfiaftiqué. L faut honorer les peres, parce qu’ils font 
» les auteurs dé la vie; il faut honorer les Rois , les Méde- 
>» Cins, parce qu'ils en font les confervateurs. La vie a deux. 
» Lortes d’ennemis, les hommés & les maladies: Les Rois 
» la protégent contre les hommes, & par les armes contre 
» des Etrangers , & par la juftice entre leurs Sujets ; les 
» Médecins ‘ia défendent contre les maladies, & par le 
; fer contre les plaies, & par les remédes contre les au- 
» tres/maux. Les remédes des Médecins ont'cé rapport 
» avec la juftice des Rois , que comme la juftice eff né- 
» Céflaire pour remettre les chofes dans l'égalité, les re- 
» /médes ie néceffaires pour rétablir l'égalité dans les 
9 humeurs; & la juftice n’eft précifément que la fanté de 
: l'ame , & Ha fanté n’eft précifément que la Jufte pro- 
» portion dés qualités qui compofent le tempérament du 
» Corps. Le Médecin eft un Magiftrat naturel qui exerce 
» une jurifdiétion intérieure dans le corps hnmaïn entre 
5 les élémens dont il eft compofé, II Ôte aux uns les dé: 


ll 
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» grés qu'ils ont de trop, il rend aux autres les dégrés 
* , qui leur manque, & en faifant ainfi juftice aux uns & 
» aux autres, il entretient parmi eux cette belle union 
» qui fait toute la douceur & le plaifir de la vie. Il y a 
des conditions plus éclatantes, plus nobles, plus ilfaf- 
» tres;1l n'en eft point de plus néceffaire à l'Univers que 
» celle des Médecins, Il n’eft ni condition , ni âge, ni 
» {exe qui n'en ait befoin; &rteux-là même qui déclament 
…;, contre élle, changent bientôt leurs inveétives en éloges, 
»., quand ils font attaqués de la moindre indifpofition. 
- - MEDECINS, Collége des Médecins à Londres. Ce 
 Collége ne doit être compofé que de 80 Membres. Les 
principaux d'entre eux font appellés Felows ou Collégues. 
Après ceux-ci font les Co/légues honoraires, & enfin les Li- 
centiés , C'eft-à-dire, ceux qui ayant été trouvés capables 
- de pratiquer la Médecine , du moins en quelque forte de 
maladies, obtiennent du Collége la permiflion de l’exer- 
cer, Ce Collége a plufieurs grands Priviléges, qui lui 
» ont été accordés par le Roi ou par le Parlement. Par exem- 
le, un Médecin, quoiqu'il ait pris fes dégrés à Oxford 
où à Cambridge, ne peut , fans licence obtenue fous le 
 Sceau du Collége, pratiquer la Médecine à Londres, ou 
* à fept milles auxenvirons ; & toute perfonne qui n’a point 
pris fes dégrés, nela peutexercer en aucune partie d’An- 
gleterre, Ce Collége peut condamner à l’amende & em- 
prilonner tout contrevenant. Il y a une Loi qui défend à 
qui que ce foit, d'exercer la Médecine ou la Chirurgie, à 
moins quil ne foit qualifié pour cela, ou qu’il h’ait per- 
miflion exprefle pour le faire, & qui déclare felon ou cou- 
pable de mort, tout contrevenant entre les mains de qui 
an malade viendra à mourir, Ce Collége a aufli l'autorité 
de vifitèr les boutiques des Apoticaires dans Londres & 
Aux environs, & de voir fi leurs drogues & compofitions 
font bonnes & bien préparées. Et afin que les Médecins 
du Collége puiflent vifiter leurs malades en tous teins, 
ils font exempts de toutes les charges onereufes de Pa- 
’roifles. Cependant Londres ne laifle pas de fourmiller 
d'Empiriques ; de Charlatans & autres qui exercent la 
Médecine fans autorité , & dont les billets font tous les 
jours publiquement diftribués par toute la Ville. Pour 
ébpéeher le petit peuple de fe laifler duper par ces gens- 
Jà, & le fauver des mains des Apoticaires, quarante-deux 
Médecins établirent en 1696. trois Boutiques ou Labora- 
| / 
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toires, appellés Di/henfarys : un au Collése des Médecins, 
l’autre dans Bornhill à Londres, & le troifiéme dans S. 
Martin s-Lane à Weftiminfter, où l’on vend toutes fortes 
de drogues au jufte prix de leur valeur, & où l’on donne 
Se confeil aux perfonnes incommodées. Le Col- 
ége des Médecins eft gouverné par un Préfident, quatre 
Cenfeurs, & douze Eleéteurs , qui. font tous les princi- 
paux Membres de la Société. Le Préfident eft choïft entre 
eux , tous les ans à la faint Michel; mais les Collégues 
honoraires & les Licentiés n’ont point de part au Gou- 
 Vernement, quoiqu ils jouiflent des priviléges du Collége. 
Par une Patente que Jacques IL accorda à ce Collége, 
ceux qui ont pris leurs dégrés dans les Univerfités étran- 
géres , font qualifiés pour devenir Felows ou Collégues..…, 
MEDE'E, fœur d'Angitia & Circé, à qui on attribue 
bien des chofes furprenantes, qui lui aquirent la:réputa- 
tion de fameufe Magicienne, -On difoit d’elle, entre au- 
tres, qu'elle pouvoit rajeunir les vieillards. Le fondement 
de cette opinion vient de ce qu’elle connoiffoit des herbes 
qui teignoient en noir les cheveux blancs. Elle fut auffi.ia 
premiére quis’avifa de faire des bains chauds, pour rendre 
les corps plus fouples & plus, agiles, & pour les guérir 
de diverfes maladies; ce qui fit que le peuple qui voyoit 
tout cet appareil de chaudiéres, d’eau & de‘hois, fans.en 
favoir l’ufage, publia qu’elle faifoit bouillir lesperfonnes. 
qui fe mettoient entre fes mains. Le vieillard Pelias ayant 
voulu , nonobftant fon âge, effayer ce nouveau reméde, 
& y ayant trouvé la mort, fut caufe que l'on ajouta. en 
core plus de foi à cette fable. F tite 
Il y a des Auteurs qui conviennent que Médée n'étoit 
point Sorciére; mais ils tournent la chofe un pew autre- 
ment. Ils difent qu’elle rendoit robuftes & vigoureux les 
corps les plus délicats & les plus efféminés, en leur en- 
feignant de pratiquer divers exercices ; ce qui fit.que 
ceux qui voyoient ce changement, dirent qu’elle faifoit 
cuire leurs chairs pour les rendre jeunes. Diodore nous ap+ 
prend d’ailleurs, que Médée avoit guéri par le moyen, de 
certaines herbes, les bleffures de 74/07 fon mari,.de la 
guerriére Aralante & des Thefpiades, L'ae : 
MEDIUS, Médecin, étoit difciple de Chryfippe Cni- 
dien : Suidas dit qu’il étoit frere de Crétoxéne, mere d'E- 
rafiftrate. C’eft apparenment le même que Diogéne de 
Laerçe appelle Medias, & qu'il dit avoir époulé Pythéass. 
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fille d'Ariftote, Medius vivoit dans le trente-feptiéme fiécle, 
MEECKREN, (Job Van) Hollandoïs , étoit Pro- 


. fefleur d'Anatomie & de Chirurgie à Amfterdam, & Mé- 


decin de l’Amirauté, ainfi que du fameux Hôpital de cette 


. Ville:- Il a écrit, en Flamand, des Obfervations d’Ana- 


| “ts Augufte, comme Tryphor 


LA 


| tomie imprimées à Amfterdam en 1668. in-Bvo. avec figu- 


res. Abraham Blafius les a traduites en Latin, & donné 
au Public en 1682. 

MEGES , fameux Chirurgien du quarantiéme fiécle 
.du monde; vivoit foùs Augufte. Galien dit qu’il étoit de 
Sidon , & on recueille de ce qu’en rapporte Celfe, qu’il 
avoit demeuré à Rome... - , 

IL y eut d’autres bons Sérargiens fous le même Em- 


e pere, & Evelpiftus fils 
de Phlégès. St | 


MEGOBACCH, (Jean) Médecin Allemand, a été 
en effime dans le feiziéme fiécle. I] nâquit en 1487, & il 
étudia à Padoue , où il pafla Doëéteur. A fon retour en 
Allemagne , il enfeigna quelque tems à Marpurg, & fut 
.enfuite Médecin de Philippe, Landerave de Hefle, à qui il 


. sendit de bons fervices. Jean Megobacch compofadivers Ou- 


| vrages, & mourut à Caffel le 17 Juillet 1555, âgé de68 ans. 


| MEIBOMIUS, ( Jean-Henri ) habile Profefleur en 
Médecine à Helmftadt, fa Patrie, & enfüuite premier Méde- 
cin de Lubeck, vivoit encore en 1670. Nous avons de lui 
un Ouvrage : De Viris Medicorum ufque ad faculum XV. 
qu'il laïifa à fon fils pour le faire imprimer après fa mort, 
1 écrivit auffi un Commentaire 5x Jusiurandum Hippo- 
cratis. . 
De Phthifi Difputatio, 
Le Diétionnaire univerfel de Médecine parle encore d’un 
Henri Meibomius, qui a découvert quelques vaifleaux des 
* paupiéres qui avoient échappé aux Anatomiftes, & dont 
il fait mention dans,une Lettre intitulée: 
De vafis palpebrarum novis, Epiftola ad Virum Clar, Joelem 
Langelot, Helmftad, 1666. , 
Nous avons aufli du même: 
De Medicorum hiflorix fcribends, Epiflola ad Virum Clar, 
Georg. Hieronim. Velfchium. Helmffad. 1669. 
Ce derñier Ouvrage fait croire que le Meibomius dont parle 
le Diétionnaire, eft le mêmé dont nous avons fait men- 
tion en premier lieu. | 


MEIBOMIUS,( Herui) fils du précédent, nâquit à 
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Lubeck le 29 Juin 1638, & voyagea en Allemagne, en 
France, en Italie & en Angleterre. Il fut Profefleur en 
Médecine, en Poëfie & en Hiftoire dans l’Univerfité de 
Helmftadt, & mourut le 26 Mars 1700, à 62 ans. Onade 
lui un grand nombre d’Ouvrages fur la Médecine & l'Hif- 
toire , qui font eftimés. Il ne faut pas le confondre avec 
Henri Meibomius, fon grand-pere, qui eft aufli Auteur 
de quelques Ouvrages, Ë qui étoit {avant Médecin; ni 
avec Marc Meibomius, autre habile homme de la même 
famille, mort en 1611. 

MELAMPE, d’Argos, fils d’Amithaôn & d’Aglaïde;, 
vivoit environ l’an du monde 2705, du tems de Prætus 
Roi des Argiens, & non point après Empédocle, comme 
Pierre Caftelan, Neander & quelques autres fe le font ima- 
giné. Melampe pañla d’Argos en Egypte, où il s’inftrui- 
it dans les Sciences qu'on y cultivoit, & d’où il rapporta 
dans la Gréce une grande partie de leurs fuperftitions & 
de leur Théologie, la Magie, les différentes efpéces de di- 
vinations & la Médecine, par rapport à laquelle il y atrois 
faits à remarquer. Le premier, c’eft qu’il guérit de la fo- 
lie les filles de Prætus, en les purgeant avec l’ellebore blanc 
ou noir, dant il avoit découvert la vertu cathartique par 
l'effet qu'il produifoit fur fes chévres, après qu'elles en 
avoient brouté. Le fecond, c’eft qu'après leur avoir fait 
prendre l’ellebore, il les baigna dans une fontaine chaude. 
Voilà les premiers bains pris en remédes, & les premiéres 
purgations dont il foit fait mention, On donna depuis à 
l'ellebore le nom de Melampodium. | 

Le troifiéme concerne l’Arg'onaute 1phiclus, fils de Phi- 
 Jacus. Ce jeune homme fort chagrin de n'avoir pas d’en- 
fans, s’'adrefla à Melampe, qui lui ordonna de-prendre pen- 
dant dix jours de la rouille de fer dans du vin, & ce reméde 
produifit tout l'effet qu'on enattendoit. Mr. Le Clerc doute 
du fait; mais s'il eft vrai, il étoit explicable par la raïfon; 
& pour parvenir à la découverte de ce reméde, il n’étoit 
pas néceffaire d'en impofer à fes Patriotes ignorans, com- 
me fit Melampe, & de recourir à fon habileté dans l’art 
des augures, & à une voie aufli extraordinaire que celle 
de la révélation d'un vautour. Cette fupercherie digne des 

ens avides d'honneur & d’argent, & dont la conduite 
da Empiriques nous fourniroit cent exemples, étoit fort 
en ufage dans ces premiers tems. oué 

Si Melampe employa dans la cure des maladies-les in- 
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gantations @ les charmes, ce fut apparenment à l’imi- 


tation des Egyptiens. Mais Hérodote, Paufanias , Ovide 


& Apollodore, en nous tranfmettant les faits précédens, 
femblent nous fugoérer les réflexions fuivantes. La pre- 
miére, que la Medéciné n’étoit pas alors aufli imparfaite 


qu'on le penfe communément. Car fi nous confidérons 
- les propriétés de l’ellébore, & fur-tout de l’ellebore noir 


dans les maladies particuliéres aux femmes, & l’effica- 


. cité des bains chauds à la fuite de ce reméde, nous con- 
viendrons que les remédes étoient bien fagement pref- 


crits dans lecas des filles de Prætus. D'ailleurs, en fuppo 


fant, comme il eft vraifemblable, que limpuiflance d'I- 


phicle provenoit du relâchement des folides & d’une cir- 
culation languiflante des fluides, je crois que pour corri- 
ger ces défauts en rendant aux parties leur élafticité, des 
préparations faites avec le fer, étoient tout ce qu'avec les 


| connoiflances modernes on auroit pu ordonner de mieux, 


- 


uant aux incantations & aux charmes dont on accufe 
Melampe de s'être fervi, il faut obferver que ce manêvge 


eft aufli ancien que la Médecine, & doit vraifemblable- 


ment fa naiffance à la vanité de ceux qui l’exerçoient & à 
l'ignorance des peuples à qui ils avoient à faire. Ceux-ci 
fe laifloient perfuader par cet artifice , que les Médecins 


étoient des hommes protégés & favorilés du Ciel. Que 
s'enfuivoit-il de ce préjugé ?. C’eft qu'ils marquoient en 


tout tems une extrême vénération pour leurs perfonnes, 
© que dans la maladie ils avoient pour leurs ordonnances 
toute la docilité poffible. L’on commençoit l’incantation : 
le malade prenoit les potions qu’on lui prefcrivoit comme 


- des chofes effentielles à la cérémonie : il guérifloit, & ne 
_ manquoit pas d'attribuer aux charmes l’efficacité des Re- 


médes. Si les Prêtres d'Efculape ou d’Ifis avoient connu 
la vertu du “Anne : il leur auroit été bien facile d’ac- 


créditer aux dépens de cette écorce, quelque culte mifté- 
rieux qu'on auroit eu la précaution d’ordonner en l’admi. 
niftrant. Cependant il faut convenir que ces anguftes mo- 
meries pouvoient augmenter la confiance du malade en 
fon Médecins changer même l’état de la maladie par les 


- influences néceffaires des difpofitions de l’efprit fur celles 
. du corps; deux effets, qui, comme on fait, ne font pas 


de légére importance. 


On a imprimé fous le nom de Melampe les Traités 
uivans, qui font affurément fuppofés : Gr 


f 


\ 


ir 2. SIENS MEN. 

Ex palpitationtbus Divinatio, Gracè. Romé, 1545, cum 

… aliis, } à | 

De Navis, Gracè. Venetiis, 1552. 1n-$vo. cum aliis. 
Virgile fait mention de Melampe au livre troifiéme des 
Géorgiques : 

US Ua el ee x CEUErS MALIRTÉ 

Pbyllirides Chiron , Amithaïninfque Melampus. 


Cet ancien Médecin eut un fils, nommé Thyodamas ou 
Theodamas , qui hérita de fon favoir & par-là fe diftingua 
beaucoup. 

:MEMMIUS, (Pierre) Doéteur en Médecine, natif 
d'Herentals, exerça fa Profeffion à Utrecht; mais fa femme 
étant morte en 1551, il pafla dans l’'Univerfité de Roîtoch, 
où il enfeigna publiquement la Médecine jufques vers 1581. 
FH] a écrit: LPO SES 

De reito Medicine nfu, Liber I. Delphis, 1564. in-Svo. 

Hippocratis Coi jusjurandum Commentario illuffratum , cut 

acceffit qué ratione Medicorum vita © ars [anéfè con- 
fervetur. Roffochii, 1577. in-8vo. k 4 

MEN APIUS (Guillaume) nâquit dans le Duché de 
“re Le défir de fe perfeétionner dans les Sciences, 

fengagea à parcourir la plus grande partie de l’Europe, 
pour avoir l'avantage de s’entretenir avec les perfonnes 
qui étoient en réputation de favoir. Il s'arrêta principale- 
ment à Padoue, où il étudia la Philofophie fous Nicolas 
Thomæus ; il pafla delà à Rome, & il y demeura pen- 
dant un affez long tems. A fon retour dans fa Patrie, ïl 
fut nommé à la Prévôté de l'Eglife Collégiale de faint 
Adelbert à Aix-la-Chapelle; il remplit dignement cet em- 
ploi jufqu’à fa mort, arrivéeen 1561. Comme Menapius 
étoit favant en Médecine, on trouve, parmi les Ouvrages 
de fa facon, les fuivans touchant cette fcience: 

Encomium Febris quartana. Lugd. Batav. 1636, cumualiis. 

Ratio curandi Febrim quartanam. Balilea, 1541. in-8vo. 

Ratio vilfhs falubris > fanitatis tuenda. Colonie, 1540. 

in-At0, Bafilea, 1541. in-Svo. 

MENECRATE, Médecin, qui vivoitfous l'empire 
de Tibére & dès la fin de celui d’Augufte. Il mourutfous 
Claude, comme il paroit par une Infcription Gréque qui 
fe trouve à Rome, & qui eft rapportée par Gruterus & 
par Mercurial. Il eft appellé dans cette Infcription, Meé- 
decin des Céfars; ce qui marque qu’il avoit fervi plufieurs 
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 Empereurs, apparenment Tibére , Calioula & Claude. 
… Galien parle de lui comme d’un de ceux quiavoient mieux. 
“écrit für la compofition des Médicamens. Le même Au- 
teur remarque que Menecrate avoit fait un Livre fur ce 
fujet, dontietitre étoit: Awrocrator Hologrammatos, C'eft-à- 
“dire, l'Empereur dont les mots font écrits. Il avoit inti- 
tulé fon Livre L'Empereur, apparenment parce qu'il l’avoit 
dédié à l'Empereur qui vivoit de ce tems-là : il y a en- 
core d’autres exemples d’une femblable maniére d’intitu- 
ler des Livres. Le mot Ho/ogrammatos qui fait, marquoit 
“qu'il avoit écrit les mots entiers, c'eft-à-dire, qu'il avoit 
“écrit tout au long le nom & le poids de chaque Simple. 
“Cela füppofe que les Médecins avoient déja alors la cou- 
tume d'écrire en mots abrégés , &. de fe {ervir de chiffres 
ou decaraëtéres particuliers, comme on fait aujourd’hui ; 
mais Menecrate ne trouvoit pas cela à propos, & ne s’en 
étoit point voulu fervir, pour éviter les fautes qu’on pou- 
? voit faite en prenant une lettre numerale pour une autre, 
vou enexpliquant malune abbréviation. Entre les Médica- 
«mens quil décrivoit dans ce Livre, il y en avoit de fon 
invention, comme l’Emplâtre que l’on appelle Diachylon , 
C'eft--dire , compofé de Jucs, qui eft encore aujourd'hui fort 
en ufage. | a 
… Cœlius Aurelianus cite un Merecrate qu'il appelle, Me- 
mecrates Zeophletenfis, qui pourroit être le même. 
“ MENECRATE, de Syracufe, Médécin., vivoit dans 
de trente-fepriéme fiécle dutems de Philippe de Macédoine. 
"1 fat eftimé par fa fcience, & il laifla un Livre de Re- 
“médes. Il avoit fi bonne opinion de lui-même & de {a 
Profeffion, qu'il crut qu'il falloit faire revenir le tems au- 
as les Médecins pafloient pour des Dieux, Sa vanité 
toit firidicule, que menant avec lui tous ceux qu’il avoit 
guéris, il'en faïfoit habiller un en Apollon, un en Ef- 
Culape , un en Hercule, & lui prenoit la couronne, le 
Méeptre & le nom de Jupiter, comme ayant redonné la 
vie aux autres. Athenée nous apprend que Menecrate avoit 
accoutumé de faire faire des promefles par écrit à ceux 
“qu'ilavoit guéris de la inaladie facrée, c’eft-à-dire, de VE- 
“pilepfe , qu'ils lui obéiroient, & qu'ils le fuivroient à 
T'avenir comme les’ valets fuivent leurs maîtres. Athenée 
ajouté, qu’un nommé Nicoffrate, qui étoit d'Argos, ayant 
été délivré de cette ‘maladie par les’ rémédes de Mene- 
Gate, alloit après lui, habillé comme un Hercule & pre- 
D) AUS VE 
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noit le nom de ce Héros. Un autre nommé Nicagoras, le 


Le eff ÉE 


füuivoit avec l’habit de Mercure, aflorti des aîles & du ca- “ 
ducée de de Dieu. Æffycreon failoit le troifiéme fous le » 


nom & l'équipage d'Apollon. Un quatriéme étoit ajufté 
comme Efculape. Pour Menecrate , il'avoit, à la façon 
de Jupiter, ainfiqu'on vient de le dire, une robe de pour- 


pre, une couronne d’or fur la tête &un {ceptre à la main, . 


avec une chauflure comme celle des Dieux. Il courut toute 
la Gréce en cet état, avec fa troupe divine. 

. Philippe de Macédoine mortifia extrémement Mene- 
crate, au fujet de cette vaine opinion qu’il avoit de lui- 


même. Ce Prince ayant reçu une lettre de lui, qui com-« 


mençoit ainfi : Menecrate Jupiter foubaite toutes fortes de 


profpérités au Roi Philippe ; il lui fit cette réponfe : Philippe 


fouhaite la fanté à Menecrate, voulant lui marquer qu'il 
étoit malade de l'efprit ; & afin qu'il n’en doutât pas, 


Philippe ajouta qu'il lui conféilloit d’aller à Anticyre, # 


Ville fameufe par l'abondance d’ellebore qui croifloit aux 
environs, & dont on purgeoit les foux. ù 


Philippe fit encore un autre affront à Menecrate. II l’in- # 


vita un jour à un grand repas; & ayant fait mettre pour! 


ce Médecin une table à part dans un lieu fort élevé, avec 
un encenfoir deflus, 1l donna ordre qu’on le repût de fu- 
mée pendant .que les autres conviés feroient bonne chére 


à une table auprès de lui. Elien dit que Menecrate fe ré! 


: 


jouifloit au commencement de l’honneur qu’on lui fai- 
foit, jufqu'à ce que la faim le preffa. Mais toutes ces mor-w 


tifications ne purent encore rabattre fa vanité ; il en pouffa 
l’infolence jufqu’à écrire un jour au Roi Philippe en ces 


termes : ‘ Vous regnez dans la Macédoine. Vous pou-" 


» vez , lorfqu'il vous en prend la fantaifie, faire périr) 
» Ceux qui fe portent bien; mais moi je puis rendre, la. 
» fanté à ceux qui ne l'ont pas, la conferver à ceux qui 
» l'ont, & même les faire venir jufqu'à l’âge le plus 


» avancé, pourvu qu'ils aient de la foumiflion pour moï.* 


» Les Macédoniens font vos gardes & {e tiennent auprès 


» de votre perfonne. Je tire le même fervice de ceux qui 


» ont été ouéris par mes foins, & à qui moi, qui fuis 
» Jupiter, ai donné la vie. 

MENEMACHUS, d’Aphrodifias, Médecin métho- 
dique cité par Celfe. On croit qu’il a fuivi Themifon de 
près; du moins il a été l’un des plus fubtils défenfeurs de 
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= MENESTOR, Médecin cité par Theophtafte ; il 
avoit écrit touchant les Plantes. | Ve 4 
14e Pr (Antoine ) nâquit à Paris. Il prit le Bon- 
net en la Faculté de Montpellier en 1636; delà il revint 
en fa Ville natale, où il exerça la Médecine avec réputa- 
tion. Il mourut oétogénaire vers l’an 1697. Nous avons 
. de lui plufieurs Diflertations Pathologiques, imprimées à 
Paris en un volume ;z-g#arto, ; 
MENODOTUS, Médecin, étoit de Nicomédie. IE 
avoit été difciple d’un certain Antiochus de Laodicée, Phi- 

Jofophe Phyrronien. Menodotus fuivit la Sete des Em- 

piriques, & Galien en parle comme d’un méchant Auteur, 
qui avoit compofé de fort gros livres & en grand nom- 
Dre, dans lefquels il chargeoit d’injures les Médecins des 
autres Seétes. Theodas on Theudas a été condifciple de Me- 

nodote & de la même Seéte, 
MENON, difciple d’Ariftote, qui avoit compofé ur 

Livre intitulé : L'Affemblée des Médecins. Galien dit que 
* quelques-uns attribuoient ce livre à Ariftote lui-même, 

mais qu'il étoit reconnu,de la plupart pour être de Ménon. 

Ce même livre, qui fe trouvoit encore du tems de Galien, 

s'eft perdu depuis ; Ménon y avoit recueilli les fentimens 

de tous les Médecins qui avoient été avant lui. 

! Ce Médecin parle d'une maladie qui affe&toit tellement 
l'imagination de ceux qui en étoient atteints, qu’ils chaf- 
oient aux rats & les guettoient comme font les chats. 

. MERCADO, dit MERCATUS, (Louis) Méde- 
cin célébre, étoit de Valladolid, Ville d'Efpagne dans la 
| vieille Caftille, où il enfeigna avec réputation. Il fe fit 

eftimer vers l’an 1580 ou 1590, & il fut premier Médecin de 
Philippe IT. Roi d'Efpagne & de Philippe II. fon fils. Il 
mourut âgé de 86 ans, après avoir fouffert pendant dix-huit 
jours, les douleurs cruelles d’une retention d’urine, cau- 
fée par une, grofle pierre qu'il avoit dans la veflie. Il a 
compofé plufieurs Ouvrages, dont le plus confidérable a 
paru fous le titre: # te RAR 
Opera omnia, in quatuor tomos divifa. Francofurti, 4 vol. 
1608. in-folio. 

Nous avons encore : 

| Confultationes morborum complicatorum dr graviffimorum, 
*Operum Tomus quintus, Francofurti, 1614. in-folio. 
Inflitutiones chirurgica. Francofurti, 1619. in-folio. 
Tnflitutiones ad fun & examen eorum qui luxatoriam exer- 
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cent artemex Hifpanico in Latinum fermonem vertit Ca- 
rolus Pifo. Francofurti, 1624. in-folio. | 
Il ne faut pas le confondre avec Michel Mercado, na- 
tif de San-Mincalo en Tofcane, & premier Médecin du 
Pape Clément VII. Il mourut en 1593, à 53 ans. Ona 
de lui des Ouvrages très-eftimés. | 
: MERCURIALIS ( Jérôme) näquit à Forli, Ville 
d'Italie dans la Romagne, le-30 Septembre 1530, jour de 
la Fête de faint Jérôme. Ce fut pour cette raifon qu’on 
lui donna au Baptême le nom de ce grand Saint, quis’eft 
f'bien diftingué par fa doétrine. Ce fut aufli.un heureux 
préfage pour Mercurial, qui.fe rendit en peu de tems, 
très-habile dans les Sciences, & principalement dans la 
Médecine. Ses Concitoyens l'envoyerent à Rome l’an 1562, 
qui étoit le trente-deuxiénie de fon âge , pour traiter d’af- 
faires importantes à la Cour du Pape Pie IV. Le Cardinal 
Farnéfe, charmé de fon mérite, l’arrêta dans cette Ville, 
où il demeura fept ans entiers, Pendant fon féjour dans 
cette Capitale du monde Chrétien, il compofa les fix Li- 
Vres De Arte Gymnaftica; qui lui aquirent une très-grande 
téputation, & firent connoître {a profonde érudition & 
la grande intelligence qu'il.avoit des Langues favantes. 
La République de Venife fouhaita*enfuite de l'avoir Pro- 
fefleur dans fon Univerfité de Padoue, que Mercurialis 
appelloit ordinairement fa mere, parce qu'il y avoit recu 
les honneurs du Doétorat.- I y fuccéda en 1569. à la: 
Chaire du très-excellent Profefleur Anronio Fracantinns 
de Vicenze , qu'on furnorma lEfculape de fon tems. ! 
Quelque grande que fût l’idée qu'on avoït conçue del’ha- ? 
bileté de ce nouveau Maître, il la furpaffa par fa con- 
duite & par fon favoir, qui porta fon nom par toute 
l'Europe. k 
L'Empereur Maximilien IL. le fit venir en Allemagne, » 
pour le confulter fur fa fanté chancelante : il fut extré- 
mement fatisfait de Mercurialis, auquel il témoigna fa 
reconnoiflance par des préfens confidérables, après avoir 
Honoré fa vertu par les titres de Chevalier & de Comte. 
De retour à Padoue, il y continua fes fonétions ordinaires w 
de Profefleur en Médecine; & après avoir enfeigné pen- 
dant 18 ans en cette Univerdité, il alla faire part de fa | 
doëtrine à ceux de Bologne, qui fouhaitoient ardenment “ 
de le pofléder. Enfuite le Grand-Duc de Tofcane l'attira : 
à Pife avec offre de 1800 écus d’or d’appointement, &pro- » 
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rhefle de lui en donner 2000 les années füivantes. Mais pen 
dant que cet homme célébre fongeoit à augmenter fa gloire 
&fes revenus, fes jours s’écoulerent infenfiblement; & 
Jui, qui donnoit à tout le monde des confeils pour la con- 
fervation de la vie, trouva la fin de la fienne par une 
maladie qu'il connut bien, mais qu’il ne put guérir. -IL 

_ étoit retourné en fon Pays pour fe délafler de fes études 
continuelles , lorfqu'il en fentit les plus rudes atteintes. 
: Enfin, il mourut de la pierre le 13 Novembre de lan 
1604. Son fils Maximilien lui fit des fuñerailles très-ma- 
nifiques auxquelles aflifta une troupe de Médecins en 
uil. Il fut'enterré dans une Chapelle qu’il avoit fait bâ- 
: tir dans l’Eglife de faint Mercurial, où peu de tems au- 
» paravant; il avoit fait tranfporter les Reliques de ce Saint. 
Pas Habitans de Forli mirent fa ftatue dans leur place pu- 
 blique, pout honorer latmémoire d’un homme qui avoit 
fait tant d'honneur à fa Patrie. | 
"Son mérite extraordinaire lui aquit non-feulement beau- 
| coup de réputation, mais encore des richefles immenfes ; 
ear 1] laïffa à {es héritiers 120000 écus d’or, après avoir vêcu 
avec éclat & fait des libéralités confidérables à fes amis & 
de grandes charités aux pauvres. C'étoit un homme bien 
fait & de bonne mine. Il avoit beaucoup de douceur, 
ane piété exemplaire & un favoir merveilleux qui paroit 
dans un grand nombre de livres qu'il a compofés, & 
u’il voulut que fes difciples miflent en lumiére pendant 
a vie, afin que s’il étoit tombé dans quelques fautes, il 
pôt les corriger fans perdre fa réputation. des principaux 
Ouvrages font: 

De Arte Gymnaftica, Libri Jex. Parifiis j 1577. in-4to. 
Venetiis, 1602. 27-410. 

Variarum lectionum in Medicina Scriptoribns c aliis, Li- 
bri quatuor. Venetiis, 1571. in-4t0. Bafilea, Libri quin- 
que, 1576. in-Svo. Parifiis, Libri Jex , 1585.in-Suo. Ven 
netiis , 1588 ; 16O1. 22-4r0. 

Tractatus de compolitione Medicimentorum , de Morbis ocu- 
lorum € aurium. Venetiis, 1590. in-4to. | 

De Morbis muliebribus pralecfiones. Bafilee, 1582. in-8vo 
Venetiis, 1601. 47-410. ; 

+ De Morbispuerorum Tractatus locupletiffimi. Venetiis, 1583. 
n-Ato. Venetiis, 1615.1n-4t0. Francofurti, 1584. in-8vo. 
cum Alexandri Tralliani de Lumbricis Epiftola Graca € 
ejufdem Mercurialis verfione ps Me k 
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De Morbis cutaneis & omnibus corporis bnmani excremen- 
dis. Venetiis, 1572, 1601. i#n-4t0. | * 

De Decoratione, Liber. Francofurti, 1587. in-Svo. Vene- 
#iis, 1601, 22-410. | | 

De Peflilentia Lectiones, habite Patavii 1577. menfe Ja- 
nuarit. Venetiis, 1577; 1001. 27-410.) | 

Traétatus de Maculis peftiferis & de Hydrophobin. Patavii, 

1580. 27-470. k | 

De Venenis @ Morbis venenofis. Francofurti, 1584. Bali- 
ler, 1586. in-8vo. Venetiis, 1601. in-4to. 

Medicina praëlica, feu de cognofcendis ; difcernendis > cu- 

 randis omnibus humani corporis affetlibus , Libri quinque. 

ÆFrancofurti, 1601.-1n-folio. Lugduni, 1623: in-4to. 

Confultationes & refponfa medicinalia tribus tomis compre- 
benfa, Venetiis, 1620. in-folio, Tomus quartus, Vene- 
ts, 1604. in-folio. v ” | 

In omnes Hippocratis Aphorifmorum Libros , praleétiones 
Patavina. Bononia, 1619.in-folio. Lugduni, 1621.in-4t0. 
Ibidem , 1631. in-4t0. 


Commentarii eruditiffimi in 'Hippocratis Coi prognoffica, : 


Prorrhetica, De viélhs râtione in morbis acutis  Epi- 


demicas biftorias, cum aliis, Francofurti, 1602. in-folio. 


In fecundum librum Epidemiorum Hippo: Praleétiones Bo- 
nonienfes. Forolivii , 1626. in-folio. | Te 
De ratione difcendi medicinam , cum Schenkit enchyridio de 


formandis medicine ffudiis. Argentorati, 1607. in-12. : 


De Febribus pralectiones , extant M]. in Bibliothecis. 

MERKLIN US (George-Abraham ) nâquit l’an 1644. 
à Weiflembourg, Ville Impériale du Cercle de Fanconie, 
fur la Riviére de Rednitz.. Il commença fes premiéres étu- 
des dans {a Patrie, & alla enfuite les continuer à Nurem- 
berg, d’où il pafla à Wittenberg, où il fit fa Philofophie 
& étudia en Médecine. Après deux ans de féjour en cette 
derniére Ville, il alla à Hertzburg voir fon pere qui s’y 
étoit établi, & demeura avec lui tout l’hiver. Au mois 
de Mai de l’année fuivante 166$, il retourna continuer 
fes études de Médecine, d’abord à Altorf &enfuite à Pa- 
doue. Ses études finies, il fe fit recevoir Doéteur en Mé- 


decine à Altorf en 1670; & peu de tems après, il futad- 


mis dans le Corps des Médecins de Nuremberg. Il fe maria 
en 1672, & de ce mariage nâquit Jean-Abraham, né le 
9 Juillet 1674. Il fut aufli Médecin. Ayant perdu fa fem- 
ne en 1682, il e remaria l’année fuivante, Son pereétant 
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morten 1684, il fut fait à fa place Médecin de la Maifon 
Teutonique de Nuremberg, &enfuite Médecin des Grands- 
» Maîtres de l’Ordre. Il avoit été admis en 1676. dans l’A- 
.cademie des Curieux de la Nature, & l’on voit dans fes 
» Ephémérides plufieurs obfervations de fa façon. Il mou- 
* rut le 19 Avrik1702, âgé de 58 ans. Ses Ouvrages font : 
. Traifatio medica de ortu de occafu transfufionis fanguinis. 
Lindenius renovatus, five Jonnnis Antonide Vander Lin- 
den de Scriptis Medici, Libri duo continunti @ ampli- 
l ficati. 

… Sylloge cafuum Meditinalium, incantationi vuled abfcribi 

… _ Jolitorum, cum eorundem judiciis » curationibus. 
…. MERY, (Jean) habile Chirurgien, nâquit à Vatan erl 
n Bery le 6 Janvier 1645. Il devint Chirurgien de la Reine, 
_ femme de Louis XIV, enfuite Chirurgien-Major des In- 
valides, & enfin , premier Chirdrgien de l’'Hôtel-Dieu de 
“ Paris, où il mourut le 3 de Novembre 1722, d77ans, 
» étant de l'Academie des Sciences. On a de lui plufieurs 
. favantes Diflertations dans les Mémoires de cette Aca- 

… demie. 

MESCHEDE, (Thiery Grefmunt De) Médecin cé- 
lébre qui pratiqua la Médecine à Mayence, où il vivoit 
encore en 1492. Il compofa un Traité: 

… = De tuenda fanitate tempore peffis. 
QT de Km un fils, que fon efprit fit confidérer comme un 
rodige. | 
è MÉSUE". ou JOANN A, fils de Mefuach, étoit 
| Chaldéen de nation, & Chrétien de Religion, de la Seéte 
| dé Néftorius. Il étudioit la Médecine, la Philofophie & 
l'Aftrologie à Bagdad, lorfqu’Aaron Rañd, le vingt-troi- 
 fiéme Calife de Bagdad, fe déterminant à envoyer {on fils 
 Ebullach , furnommé Mammon, en qualité de Viceroi 
dans la Province du Chorazan, le jugea digne d’accom- 
_ pagner le Prince dans fon nouveau gouvernement, & de 
demeurer auprès de fa perfonne, & cela fur l& réputation 
qu'il avoit d'être profondément verfé dans plufieurs Lan- 
gues & dans toutes fortes de Sciences. Mammon fuccéda 
Étbn pere dans la dignité de Calife : défirant de connot- 
“ue la Litterature des Anciens, dont on n’avoit encore 
rien traduit en Arabe, il convoqua une aflemblée de Sa. 
vans dans plufieurs Langues, & fe fit donner le nom, & 
des Auteurs, & des Ouvrages qu'ils avoient écrit en Grec. 
en Perfan, en Chaldéen & en RTE dans quelque - 
M 1j 
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Art & Science que ce fût. Il s’occupa enfuite à recueillir 


de toutes parts ces Ouvrages, dont ilavoitlalifte; & choï- w 
fifant les plus utiles & les meilleurs en Médecine, en « 
Phyfique,en Aftronomie, en Mufique, en Cofmographie . 
& en Chronologie, il les fit traduire : Joanna fut chargé w 
de revoir les traductions des Auteurs Grecs. On mitalors: 


pour la premiére fois, en Langue Arabefque, les Livres 
de Médecine de Galien, & tous les Ouvrages d'Ariftote. 


11 mourut à la quatre-vingtiéme année de fon âge, l'an w 


de Jefus-Chrift 819. 


Monfieur Freind fixe la mort de Mefué un peu plustard; « 
felon lui, c'eft en 845, ou 846, qu'il ceffa de vivre. Le « 


même Hiftorien rapporte qu'Haly Abbas, qui vivoit vers » 


la fin du dixiéme fiécle, parle des Oeuvres de Mefué; & 


de ce qu'il en dit, le Médecin Anglois conclut qu'aucun 
des Ouvrages de cet Auteur, concernant la pratique, n’eft » 


. pañlé jufqu'à nous. Ceux, dit-il, qu’on dit être de fa com: « 


pofition , ne font pas tels qu'Haly les dépeints, puifque 
les originaux font fans arrangement & fans ordre. D’ail- 
leurs, on trouve le nom de Rhasès dans les Livres attribués 


à Mefué, quoique le premier ait vêcu après lé fecond, M 


Freind ajoute, qu'Abi Osbaia compte trente-fept volumes 


écrits par Mefué, dans l’un defquels il parle des Médi- 


camens purgatifs, & des Décoétions dans un autre; peut- 


être font-ce là les feuls véritables Ouvrages de ce Médecin « 


Arebe, & que les autres qui portent fon nom, font fuppoés. 
Vander Linden parle des Ouvrages fuivans : | 


De Medicamentorum purgantium deleëtu, caffigatione € 
uf#, Libri duo, quorum priorem Canones uriverfnles ; \ 


polteriorem de Simplicibus vocant. | 


Grabadin, hoc et, compendii fecretorum medicamentorum , 


\ Libri duo, quorum prior, Antidotarinm , polterio de 
Appropriatis vulgd infcribitur. # 


Supplementum in [ecundum Librum Compendii, Venetiis, 


15755 1589; 1623. 12-folio. 
Ces Ouvrages ont paru fous le titre d’Opére. On aimprimé 
féparément ; \ 


au A A *. 
De Morbis internis curandis, Liber unus. Lugduni, 1551. 


1n-8Vo. 


MESUE', ou MESU ACH, étoit Chrétien de la: 


Seéte des Jacobites : il nâquit à Maridin, Viile fituée fur 


les bords de l’'Euphrate; 1l étudia la Médecine & la Phi-. 


Jofophie à Bagdad, & fat un des Diftiples Les plus aflis 
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dus d’Avicenne, Il compofa des Traités très-utiles fur les 
chofès potables. On a de lui un autre Ouvrage de la com- 
pofition des Médicamens. Il exerça fon art au Caire; ily 
jouit, de la bienveillance du Calife , & y aquit de la ré- 
‘putation & des richefles. Il mourut âgé de 90 ans, l’a 
de l'Hégire 406, & de Jefus-Chrift 1015, 
METHOD ts E. (Sete Les principes d’Afclépiade 
ayant paru trop difficiles à entendre, & trop vaftes à l’un 
de fes difciples nommé Themifon, celui-ci crut qu'il falloit 
trouver un chemin plus aifé & plus court, ou une mé- 
thode abrégée qui fût de la portée de tout le monde: c’eft 
delà que cette nouvelle Médecine prit le nom de Méthodi. 
que. Themifon vivoit fur la fin du trente-neuviéme fiécle 
à le commencement du quarantiéme. | 
n Les Empiriques avoient déja entreprit d’abréger & de: 
» faciliter l'étude de la Médecine, en retranchant celle des 
caufes cachées des maladies, Les Méthodiques allerent beau. 
, coup plus loin : ils ne fe contenterent pas de fuivre enr 
» cela les Empiriques ; ils entreprirent de plus de reduire à 
deux genres principaux tout ce grand nombre de mala- 
* dies que les Dogmatiques & les Empiriques eux-mêmes 
avoient diftingué avec beaucoup de foin, & s’imaginerent 
qu'en obfervant ce que les maladies ont de commun en- 
tr’elles à certain égard , il ne fervoit à rien de defcéndre da- 
“vantage dans le particulier. Ce fondement pofé , ils fe 
? mirent enfüite dans l’efprit, que comme il n'y avait pro- 
prement, felon eux, que de deux fortes de maladies , il 
h ne falloit aufli que de deux fortes de remédes, quiétoient 
| naturellement indiqués par les deux genres dont on vient 
* de parler; de maniére qu’il fuffifoit de connoître fous le- 
» quel de ces deux genres une maladie devoit être rappor- 
» tée, pour trouver en peu de tems le reméde. Par la même 
| raifon, il n’étoit plus néceflaire d’entendre, ni de Philos 
 fophie, ni d'Anatomie, ni même d’avoir une grande ex. 
périence pour pofléder la Médecine. Les deux genres fous 
\ lefquels Themifon & fes Sectateurs reduifoient toutes les 
maladies, font le s'enrerefèrré & le genre reläché, auxquels 
ils joignoient un troifiéme qui étoit le genre æélé qui 
tenoit partie de l'un & l’autre des deux premiers, c'eft-à- 
dire, que dans les maladies comprifes fous ce troifiéme. 
genre, il y avoit d’un côté du re/ächement &, de l’autre du 
refferrement. 
Ge fiftéme parut fi commode, qu'un ER nombre de. 
AYL 1V 
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Médecins l’embrafferent, & que cette Seéte qui commença 
prefque avec le quarantiéme fiécle, environ 200 ans après 
l'établiflement de celle des Empiriques, fe foutint avec 
éclat pendant trois ou quatre fiécles. | ; 
Comme Themifon étoit déja fort vieux lorfqu'il jetta 
les fondemens de fa Seéte, & qu’il n’avoit point eu le tems 
de méditer affez fur ce dujet, il en laifa le foin à ceux qui 


vinrent après lui, Ses difciples auroient dû travailler à: 


cette affaire; mais on n’apprend aucune particularité de 
ce qu'ils firent. Il y a apparence que perfonne d’eux n’a- 
vança autant que Theffalus de Tralles , qui parut avec 
éclat fous Néron, environ 50 ans après que la Seéte Mé- 


thodique eut été établie par Themifon. Theffalus fut le 


premier qui étendit ce fiftême, en corrigeant les principes 
de fon premier Auteur; par cette raifon il a eu la répu- 
tation de l'avoir perfeétionné. 
Tous les Méthodiques avoient beaucoup d’averfion pour 
les fpécifiques, pour les purgatifs, (excepté dans l’hidro- 
pifie) pour les cliftéres forts, pour les narcotiques, pour 
les diuretiques & pour tous les remédes douloureux, tels 
ue les cautéres, &c. Mais ils faifoient un grand ufage 
es vomitifs, de la faignée, des fomentations & de tou- 
tes fortes d’exercices, Ils s’attachoient fur-tout àcontenter 
les malades , comme faifoit Afclépiade, principalement 
par rapport au coucher, à la qualité de l'air & des ali- 
mens. L'air, par exemple, que nous refpirons continuel- 
lement, ils le regardoient comme une chofe plus impor- 
tante, ou, au moins, qui l’étoit autant que les alimens 
ordinaires que nous prenons de tems en tems; & pour 
cette raifon, il n'y avoit point de Seéte qui prit plus de 
foin de choïfir un air convenable à la difpofition du ma- 
lade. A l'égard de l’abftinence, qu’ils ordonnoient au com- 
mençcement pour trois jours , ils la modérerent dans la 
fuite, & la reduifirent à deux, ou du moins ils n’exige- 
gent pas les trois jours à la rigueur, Cependant ils em- 
ployoient rarement les grands remédes avant le troifiéme 
jour de la maladie, tels que les vomitifs & la faignée, & 


Je 


ils n’ordonnoient guères celle-ci qu’une fois, excepté dans : 


le cas du tranfport, 

Tous les Sectateurs de Themifon ne demeurerent pas 
tellement attachés aux principes de leur Maître, que plu- 
fieurs d’entr'eux n'y aient fait de grands changemens ; ils fe 
diviferent même par des difputes & des querelles fans fin; 
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“qui firent éclorre deux nouvelles Seêtes, favoir l'Epifÿnrhé- 
rique & l'Eclettique. | 
… METON, ce fameux Aftronome Athénien qui vivoit 
“environ la quatre-vingt-huitiéme Olympiade, & qui a parlé 
le premier de la grande année, a pailé pour Médecin, à ce 
que dit Tiraqueau. 
 METRIE, (N.) Médecin , mort à Berlin en 1751; 
n'eft fameux que par fes Livres impies & fatiriques, dans 
Jlefquels on ne trouve ni fcienceyw ni jugement, ni érudi- 
tion. On aflure que ce Médecin s’elt converti avant fa 
mort, & qu'il a fait paroître en mourant de grand fen- 
timens de piété. | 
+ METRODORE, de Chio, Médecin, difciple du Phi- 
lofophe Démocrite, & maître d’Hippocrate & d’Anaxar- 
que, vivoit avant le milieu du trente-fixiéme fiécle du 
monde. Il écrivit divers Traités, cités par Pline, Athenée, 
Ifaac Tzetzés, &c. 
 T ya eu plufieurs Merrodores; un difciple de Sabinus, 
qui a été mus aufli-bien que fon Maître, au rang des an- 
ciens Commentateurs d'Hippocrate, Cælius Aurelianus & 
Galien font mention d’un autre, qui fut difciple ou fe@ta- 
teur d'Afclépiade. Il y a eu aufli un Métrodore difciple 
de Chryfippe, 
MEURER, ( Wolfgang) Médecin Allemand , étoit 
“d'Aldenberg dans la Mifnie, où il nâquit le 23 Mai de 
Van 1513. Il s’avança dans les Lettres par fon propre gé- 
nie, & il enfeigna aflez long-tems la Philofophie à Leip- 
fick. Depuis il voyagea en Italie, & y apprit la Médeci- 
ne; étant enfuite rappellé dans l’'Univerfité de Leipfick, il 
en fut Chancelier & puis Reéteur. Meurer s’aquit beaucoup 
d'eftime dans ces emplois, & mourut en la foixante-dou- 
ziéme année de fon âge le 6 de Février 1585. On a divers 
Ouvrages de fa façon, & entr'antres : 
» Meteorologin quaftionibus informata y explicationibns dilu- 
cidis illuftrata. 
Confilin medica, cum aliis, Francofurti, 1615. in-4t0. 
MEURISSE, (Henri-Emmanuel ) habile Chirurgien 
dé Paris, natif de Saint-Quentin, mort le 17 Mai 1694, 
dont on a un Traité de la Saignéein-12, qui eft eftimé. 
MICHELI, (Pierre-Antoine) habile Botanifte, natif 
de Florence, a fait un grand nombre de découvertes & 
d'obfervations curieufes dans l’Hiftoire naturelle & dans 


la Botanique, Il devint Botanifte du Grand-Duc de Tof- 
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cane, & mourut le 2 Janvier 1737, à 57 ans. Ona de. 
lui un Ecrit intitulé : Nova Plantarum geners, dont le fa? 
vant Boerhaave a fait un grand éloge, ( | 
MICHON , (Pierre) connu foùs le nom de l'4bbé 
Bourdelot , étoit fils de Maximilien Michon, Chirurgien : 
de la Ville de Sens, & d'Anne Bourdelot, petite niéce de 
Marie Bourdelot, qui fut mere du fameux Théodore de 
Beze, Miniftre de Geneve. Il nâquit en cette Ville le 2 Fé-. 
vrier de l'an 1610. Après avoir étudié la Chirurgie, la 
Pharmacie & la Chimie dans la maifon de fon pere, il 
vint trouver à Paris fes oncles maternels, Jezx Bourdelot, 
Avocat au Parlement & Maître des Requêtes de la Reine 
Marie de Médicis ; & Edme Bourdelot, Médecin du Roi 
Louis XIIL Ayant fini fon cours de Philofophie, il y 
commença celui de Médecine; & ce fut alors que fes on-. 
cles, voulant qu'il portât leur nom, obtinrent pour lui 
du Rois Louis XIII. en 1634. des lettrès de changement 
de nom, en vertu defquels Michon ne fut plus appellé que 
 Bourdelot. L’an 1635. il fuivit à Rome le Comte ANoeit 
les ; qui y alloit en qualité d'Ambaffadeur; mais fon on- 
cle Jean Bourdelot, (Edme'‘étant décédé) le rappella à. 
Paris, où il fut connu du Prince de Condé, Henri IL, du 
nom, qui le voulut avoir auprès de lui en qualité de fon 
Médecin, quoiqu'il n’eût pas achevé fes études en la Fa- 
culté de Médecine de Paris, pour y être reçu Doéteur, « 
Bourdelot fuivit ce Prince au fiége de Fontarabie en 1638, 
d'où la nouvelle de la mort de fon oncle le fit revenir en 
diligence, pour recueillir fa facceffion qui étoit fort opu- 
lente ; mais tous les effets ayant été fouftraits & divertis, 
il ne lui refta que la Bibliothéque. Ayant auffi-tôt rejoint 
le Prince de Condé, il le fuivit l’année d’après en Roufil- 
lon : mais il revenoit les hivers à Paris, pour y faire fes 
actes de Médecine, jufqu’à ce qu’il eût pris le Douitet de 
Doéteur. En 1641. 1l fut reçu Médecin du Roï ; & peu de 
tems après il commença de tenir dans l'Hôtel de Condé 
une efpéce d’Academie compofée de perfonnes très-fa- 
vantes, & due Monfieur le Prince honoroit fouvent de fa 
préfence. Après la mort de ce Prince, il fut retenu au- 
près de Louis de Bourbon fon fils ainé, en qualité de Mé- 
decin , & il eut aufli le foin de la fanté du Duc d’An- 
uien, depuis Monfieur le Prince. En 1651. la Reine de 
Suéde étant malade, le favant Saumaife qu’elle avoit fait 
venir auprès d'elle, lui confeilla d’appeller Bourdelot, 
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dont il connoifloit le mérite. La Reine crut té confeil, & 
en fut fi fatisfaite, que lui ayant donné un pañleport très- 
honorable pour revenir, elle obtint pour lui l'Abbaye de 
Macé, vacante par la mort de Monfieur de Chateau-neuf, 
"Garde des Sceaux de France, Bourdelot avoit recu du Pape 
Urbain VIIT, dès le tems de fon féjour à Rome , les dif: 
“penfes néceflaires pour pofléder des bénéfices quoiqu'exer+ 
çant la Médecine , à la condition qu’il la feroit gratuite- 
ment : ce qu'il obferva fortreligieufement, donnant même 
tous les jours charitablement des remédes aux malades qui 
étoient dans l’indigence. 

Après fon retour de Suéde, il tint fon Academie tou- 
tes les femaines dans fa maifon, comme il avoit fait à 
“J'Hôtel-Condé, & a continué jufqu’à fa mort. Bourdelot 
mourut à Paris le 9 Février 1685, au commencement de 
_fa feptanteifixiéme année, par un accident bien funefte. 

Un Valet inconfidéré mit un morceau d'Opiwm dans le 
ipot des Rofes æufcates , dont il fe fervoit ordinairement 
. pour fe purger : en ayantpris un matin, & ayant connu 
au ‘18e ce que c'étoit, il en rejetta une partie; mais il ne 
Jaïfla pas de demeurer près de 24 heures dans un tel aflou- 
piflement, qu'il étoit tout-à-fait infenfible. Comme dans 
\cet état on s’emprefloit de l’échauffer , il fut brûlé au ta- 
Jon par une baffinoire, & il n’en fentit rien qu'après être 
revenu de fon fommeil ; peu de tems après la gangrène 
s'y mit, & il en mourut. R 
} Nous avons de lui plufieurs Traités qu’il a fait impri- 
mer, comme celui de la Vipére; du Mont Etna; la Rélation 
» des appartenances de Verfailles, & trois volumes de fes con- 
férences , recueillis par le Sieur Galoys. Il a aufli laiflé 
quantité de Manufcrits fur la Médecine, qui font demeurés 
entre les mains de fon neveu, Mr. Bonet, fils de fa fœur, 
ci-devant Médecin de la Reine, & puis Médecin de la 
: Chancellerie, qu'il a laiflé fon héritier à la charge de por- 
ter à l’avenir le nom de Bourdelor. 
 MICHOU, ou DE MICHOVIA,(Matthias) Doc: 
teur ès Arts & en Médecine, & Chanoine de Cracovie, 
florifloit au commencement du feiziéme fiécle. Il compofæ 
une Chronique de Pologne, qu’il dédia au Roi Sigifmond, 
Il laiffa auffi deux autres livres, un de la Sarmatie Euro- 
péenne & l’aatre de la Sarmatie Afiatique. Cette Piéce fut 
imprimée à Paris en 1532, avec quelques autres du nou. 
veau Monde, $ 
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MILICH, ({ Jacques) Médecin, étoit de Fribourg en 
Brifgau, où il nâquit en 15o1. Il fit fes premiéres études » 
dans fa Patrie, & s’attira l'amitié d'Erafme. Il étudia en- 
fuite à Vienne en Autriche & à Wittemberg, où il s’a- : 
quit la bienveillance de Melanéthon. Il avoit aufli lié 
amitié avec Joachim Camerarius & Heobanus Heflus; 
en un mot, il fut généralement eftimé de tous les hom- 
mes doétes de fon tems. Milich enfeigna la Médecine, 
avec applaudifflement, dans l’'Univerfité de Wittemberg, & 
il la pratiqua avec gloire & fuccès. Il mourut d’apoplexie 
le 10 Novembre de l’an 1559, & laifla divers Ouvrages 

de fa façon: X | 
Oratio de Hippocratis vita. 
Oratio de vita Galeni. . 
Oratio de vita Avicenne. | ‘NT 
Oratio de confideranda [ympathia > antipathia in rerum 
natura, k 
Oratio de Arte medica. 
Oratio de ffudio Doctrine anatomice. 
Oratio de partibus €» motibus cordis. ñ 
Oratio de pulmone > de difcrimine arteria trachez € œfo-. 
phagi. us 
Quaftio, an reëlà ditum fit à Xenophonte : Bibendum elfe 
ita , nt fitiens definas. es 
Quaftio de febrium rigoribus & eorum differentia. Extant 
tomo fecundo Declamationum Philippi Melantthonis. Ar- 
gentorati, 1558. 1n-8vo. | | 
Milich étoit un homme d’un efprit doux & droit, d'un 
. Jugement folide, d’un courage ferme & d’une prudence : 
confommée. Il étoit fidéle envers fes amis, ardent à leur 
rendre toutes fortes de bons offices, conftant dans l’a- 
mour & dans l’étude des Sciences; mais il étoit fur-tout 
recommandable par le foin qu’il prenoit d'élever fes en- 
fans : il aima mieux les laifler vertueux que riches ; & de 
peur que s’il s'éloignoit d'eux, ils ne contraétafient quel. 
ques habitudes vicieufes & négligeaflent leurs études , il | 
n'alloit jamais voir les malades: qui étoient hors de la : 
Ville de Wittemberg, quelque profit qu'on pût lui offiir, 
pour l’obliger à quitter {a maïfon. : | 
MIN ADOUS, ( Jean-Baptifte) Philofophe & Mé. 
decin très-célébre, eut deux fils qui fuivirent fa Profefion. 
L'un, nommé Awréle, nâquit à Rovigo, Ville d'Italie dans 
l'Etat de Venife; & après avoir étudié à Padoue fous Jé- 
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rôme Capivaccius, il alla exercer la Médecine à Venife. 
Il y mit au jour un Traité intitulé : PRE | 

De Virulentin venerea. Venetiis, 1596. in-4to. 
qu'il dédia à Laurent Priolus, Cardinal & Patriarche de 
la même Ville. 

L'autre, appellé Jezr- Thomas, aufli natif de Rovigo, fut 
Médecin du Duc de Mantoue, & puis Profeffeur en l’'U: 
niverfité de Padoue. Nous avons de lui: 

» Medicarum Difputationnm, Liber primus. Tarvifii, 1610. 
-. . in-4to. | 
LoDe Variolis @ Morbillis, Liber nnicus. Patavit, 1603. 
“37-410. 
De, Febre maligna, Libri duo. Venetii$, 1604. in-4to. Pu- 
#AVi , 1604. in-4to. 
» De Arthritide, Liber unus. Venetiis, 1603. in-4to. 
ww Philodicus, five de Prifanna cejufque cremore , pleuriticis 
propinando, Dialogus. Venctiis, 1587. Mantna, 1584. 
- 1n-4t0. 
De humani corporis Turpitudinibus cognofcendis y curan- 
dis, Libri trés. Patavii, 1600. in-folio. 
Pro quadam fun fententin Difputatio. Patavii, 1604. 
in-At0. 

 Confilis quedam Medica. 

/MIRON. Il ÿ euttrois Médecins de ce nom. Le pre- 
mier ayant été appellé pour être premier Médecin de 
Charles VIIT, Roi de France, mourut en chemin. Le {e- 
cond fut premier Médecin de la Reine Anne de Bretagne, 
& de Claude de France, femme de François I. Le troi- 
“iéme fat premier Médecin de Charles IX, qui fuccéda à 
on frere François IL. en 1561. 

"MITHOBIUS, (Burcard) Médecin, natif de Ham- 

ourg, mourut le 16 Août de l’an 1565, après avoir fervi 
le Landgrave de Hefle. I1 compofa divers Ouvrages, 
comime : 

. Stereometria. 

niCompolitio annuli affronomict. 

Vander Linden parle d’un Conrad Mithobius qui a écrit : 
De Aqua vita juñiperinn. | 

"MITHRIDATE, Roi de Pont ; renommé par les 
guerres qu'il foutint contreles Romains. Il les commença 
vers l'an 3915. du monde, environ 662 de Rome, & ne 
les finit qu’en mourant, l’an 3939. Ce Prince étoit favant, 
il aimoit Les gens de Lettres, avoit beaucoup voyagé, & 
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parloit diverfes fortes de Langues. Appian fait mention 
d’un Médecin de Mithridate, nommé Timothée; le même 


Auteur parle encore de quelques Eunuques de ce Roi qui | 


exerçoient la Médecine, entre lefquels il nomme un Try- 
D ‘ | x 
7077, 


On dit que Mithridate, pour empêcher qu'aucun poifon 


ne lui pût nuire, s’étoit accoutumé à en prendre tous les 
jours, ayant auparavant pris un contrepoifon. Nos Apo- 
ticaires préparent encore aujourd’hui une compoñition qui 


porte fon nom, & qui a été regardée anciennement com. 


me le contrepoifon dont on vient de parler. Mais celui 
dont fe fervoit Mithridate, étoit beaucoup plus fimple fui- 
vant Serenus Sammonicus, Qui rapporte que Pompée s'étant 
rendu maître du Palais de ce Prince, & ayant fait cher- 
cher la Recette du fameux Antidote, dont 1l avoit appris 
que ce Roi fe fervoit, fut bien furpris lorfqu’on l’eut trou: 
vée, & qu'il vit qu'il ne s’agifloit que de vingt feuilles de 


rue, d'un grain defel, de deux noix & deux figues féches, : 


Voici comme parle Serenus Sammonicus ; 


Æntidotus ver multis Mithridatica fertur. | 
Confociata modis : [ed magnus [crinia Regis 

Quum raperet viltor , vilem deprebendit in illis 

Synthefim, & vulgata [atis medicamina rifits 

Bis denum rute folium , falis & breve granum , 
Fuglandefque duas, totidem cum corpore ficus. 

Hac oriente die pauco confper[a lyæo 

Sumebat ; metuens dederat que pocula mater. 


Cependant comme toutes les connoïffances de ce Prince 


ne confiftoient, pas dans le Médicament dont on vient de. 


parler, Pompée ne perdit pas fa peine en fouillant dans 
les cabinets & dans les caffettes de Mithridate : il y trouva 
plufieurs livres écrits en diverfes Langues, & entre autres 
un Traité De. Arcanis Morborum ; qui contenoit les plus 


rares fecrets de la Médecine. Pompeins Lenaus, Affranchi 
de Pompée & Médecin felon Pline, traduifit ces Livres en: 


Latin. Le même Pline, parlant des Ouvrages qui avoient 
été trouvés dans le Palais de Mithridate, dit que la vic- 


toire que les Romains remporterent fur ce Prince, fut non- 
feulement avantageufe à la République par l’aggrandiffe- 


ment de fes Etats, mais encore par l’ufage que fes Ci- 

toyens en tirerent dans la fuite, par rapport à la fanté. 
MIZAULT, (Antoine) Médecin, Philofophe & Ma- 

théinaticien, farnommé l'Efculape de France, a paru avec 


CE MNE | TOI 
| | à 
réputation dans le feiziéme fiécle, & a laiflé dans les Ou- 
Vrages quil a donnés au Public, des marques immortelles 
du progrès qu'il avoit fait dans les Sciences. Il nâquit à 
Mont-Luçon dans le Bourbonnois, & fit éclater fon mé- 
tite dans la Capitale du Royaume. Tous les grands hom- 
ines de fon tems vouloient contraéter amitié avec lui, 
parce que l'eftime d’une perfonne fi habile leur étoit avan : 
tageufe. Antoine Mizault mourut à Paris en 1578. dans 
un âge avancé. Il publia divers Ouvrages en Latin & en 
François. Voici ceux qu'il a écrit en la premiére Langue : 
hoHortorum Secreta, cultus € auxilin. Lutetie, 1 560, 1575. 

Wu in-Svo. Colonia, 1577. in-Svo. 
De Hortenfium arborum infitione, Opufculum. Lutetia, 
L 1560. :7-Sv. 

Dendranatome , feu Exploratio diffetfio corporis arborei 
nn. in fua figillatim membra r partes. Ibidem, 1575. in- 
M Suo. cum aliis, addito ad firem. 

n De hominis Sÿmmetria, proportione € commenfuratione, 
ï Opufculo. , 
. Alexikepus , [en auxilinris € medicus hortus. Lutetie, 
“ 1575. #-Svo. Colonia, 1576. in-Svo. 
0 Artificiofa Methodus comparandorum Hortenfium , rc. Lu- 
n « tetia, 1564. 2n-8vo. Colonie. 1577. in-Svo. 
) Memorabilinm utilinm , ac jucundorum ceniuria novem. 
Lutetie , 1566. in-8vo. Colonia, 1574. 17-16. Franco- 
D furti, 1592. in-8vo. cum als. 
… Harmonia cœleflinm corporum co humanorum. Francofurté, 
à 1592. 2-16. 
Harmonia Juperioris nature mundi y inferioris. Lutetia, 
… 1555: 1578» 1598. 22-80. 
«+ Æfculapii & Urania Medicum fimul & affronomicum ex 
-  colloquio conjuginm. Lugduni, 1550. in-4r0.. 
» Planctologia , rebus affronomicis , medicis & philofophicis 
… referta. Lugduni, 1551. n-4to. | 
0 De arcanis nature, Libri quatuor. Lutetir, 1558. in-Suo. 
+ MNEMON, Médecin, natif de Sedéen Pamphilie, On 
ui a anciennement attribué d’être l’Auteur des Caraëféres 
qui fe trouvent à la fin des hiftoires de quelques-unes des 
maladies, dont Hippocrate fait mention dans fon troie: 
fiéime livre des Epidémiques. Galien dit, après d’autres, 
ue ce Médecin ayant pris un exemplaire des Oeuvres 
Hippocrate dans la Bibliothéque de Ptolomée Everge- 
ts, fous le prétexte de vouloir expliquer le troifiéine li- 
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vre des Maladies Epidémiques, y avoit ajouté les Carac-… 
Dante aflurent que cet. 
exemplaire des Ouvrages d'Hippocrate, qui étoit dans law 
Bibliothéque d'Alexandrie & où ces mêmes Caraétéres fem 
trouvoient, avoit été apporté de Pamphilie en Egypte par 
Mnémon, qui le vendit à Ptolomée : ils ajoutent que cet” 
exemplaire portoit, que ce même Livre étoit venu par 
mer, & que Mnémon Sidite l’avoit corrigé. Mnémon vi- 
voit dans le trente-huitiéme fiécle du monde, | 
MNESITHE'E, que Galien compte entre les pin: 
cipaux des plus anciens Médecins, vivoit, à ce que l'on« 
croit, dans le trente-feptiéme fiécle du monde. Il y a eu 
deux Mnéfithées Médecins ; l’un qui étroit Athénien & qui 
eft celui dont parle Galien, & l’autre qui étoit Cyzicé-… 
nien, dont Oribafe fait mention. à 
MOEBIUS, (Godefroi) habile Profefleur de Méde-” 


cine à Jene, nâquit à Lauch en Thuringe en 1611. Il devintw 


+ 


premier Médecin de Frédéric-Guillaume Eleéteur de Bran-« 


debourg; d’Augufte, Duc de Saxe & de Gui laume Due 

de Saxe- Weimar. Il mourut à Hall en Saxe en 1664, à 
53 ans. On a de lui plufieurs Ouvrages de Médecine quis 
{ont eftimés. Godefroi Moebius, fon fils, étoit aufli un” 
habile Médecin. AE L 4 Æ 
MOIBAN( Jean) étoit fils d'Ambroife, Miniftre Pro 
teftant de Breflaw en Siléfie. Il étudia la Médecine en Al-« 
lemagne & en Italie, il apprit les Langues favantes, & il 
fe fit eftimer par fa doétrine. On attendoit beaucoup de» 
fon efpiit, car il traduifoit Diofcoride, il avoit reftituén 
affez heureufement divers pañlages d’Hippocrate & de Ga 
lien, & il avoit d’autres Piéces importantes à publier ;* 
quand il mourut âgé feulement de 35 ans en 1562 : ces 
ut de douleur d’avoir perdu fa femme. F: 
MOïSE, ce fameux Conduéteur du Peuple de Dieu ,* 
étoit inftruit de la Médecine ; ce fut en Egypte qu'il ap- 
prit ce qu'il favoit de cette Science. Les Grands de ce Pays“ 
s'y attachoient ordinairement; & comme Moïfe reçut unes 
ÉucAl diftinguée à la Cour de Pharaon, il fuivit, à cet 
égard, la coutume que les Princes avoient de s’y appli 
quer. Le fentiment de Clément Alexandrin eft conforme 
à ce qu'on vient de rapporter; il dit expreflément que 
Moïfe avoit été inftruit de la Médecine par les Egyptiens;" 
mais cette fcience n’étoit pas la feule que poflédoit ce fa 
vant Légiflateur ; l'Ecriture Sainte nous apprend qu'il 
| n'ignoroit, 
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n'ignotoit rien de toutes les connoiflances de l'Egypte, 

MOLANUS, ( Jean) Doéteur en Théologie en l'U- 
niverfité de Louvain, étoit de cette Ville au fentiment de 
Mr. De Thou; mais Aubert Mirée & Valére André, le 
difent natif de Lille en Flandres, où 1l vint au monde 
en 1533. Comme il faifoit fon féjour à Louvain, où fon 
pere étoit né, il regarda toujours cette Ville comme fa 
Patrie, & fe fit connoître au Public fous le nom de Mola- 
nus Lovanienfis. Il mourut dans un âge avancé, & fut 
enterré dans l’Eglife de faint Pierre à Louvain. Cet Au- 
teur étoit favant dans l’'Hiftoire Eccléfiaftique, fur laquelle 
il a compofé plufieurs Ouvrages. Le fuivant a du rapport 
à la Médecine: | 

Ecclefiafticum Medicorum diarium. Lovanii, 1595. in-8vo. 

MOLEZIO, { Jofeph) ou Moletinus , célébre Philofo- 

he, Médecin & Mathématicien du XVI. fiécle, natif de 

efline, dont les principaux Ouvrages font des Ephémé. 
rides, & des Tables qu’il nomma Gregoriennes : ces Tables 
\fervirent beaucoup à la réformation du Calendrier par 
Gregoire XIII. Il mourut à Padoue, où il étoit Profefleux 
de Mathématique, en 1588, âgé de 57 ans. 

. MOLINETT US, (Antoine) célébre Médecin, na- 
tif de Venife, enfeigna & pratiqua la Médecine à Padoue 
avec une réputation extraordinaire, & mourut à Venife 
vers 1675. C’étoit un des plus habiles Anatomiftes de fon 
fiécle. On eftime beaucoup fes Ouvrages : 

Differtationes Anatomica & Pathologica de fenfibus é eo- 

rum organis. Patavii, 1669. in-4to. 

Differtationes Anatomico-Pathologice. Veneriis , 1675. 

MON ARDES, (Nicolas) célébre Médecin Efpagnol 
au XVI. fiécle, natif de Séville, dont on a un Traité 4es 
Drogues de l Amérique & plufieurs autres Ouvrages. Il mou- 
rut en 1577. 

MONATHIOLUS, (Henri) Médecin & Profef- 
feur des Mathématiques à Paris, a été en eftime l’an 1600. 

Il traduiïfit les Méchaniques d’Ariftote, & les publia avec 
de beaux Commentaires , qu’il dédia au.Roi Henri le 
Grand. 

MON AVIUS, ( Pierre) Médecin du feiziéme fiécle, 
étoit de Breflaw en Siléfie, où il nâquit d’une famille Pa- 
tricienne. Laurent Scholzius a inferé des Lettres & Con- 
feils de Médecine de fa façon, dans l’Ouvrage qu’il a fait 
imprimer à Francfort en 1598, ##-folio. Monavius n'igno- 
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roit rien de toutes les belles Sciences ; il étoit favant dans 
les Langues, & fur-tout excelloit dans fa Profeflion, qu’il 
-exerça à la Cour en qualité de Médecin de l'Empereur. 
Il mourut à Prague, où l’on voit fon Epitaphe : 


"D. 0. M. S 
Et 
Petri Monavii Vratiflavienfis s 
Patritiä Familié nati, 
Sacr. Caef. Majeft. Medict, 
PViri trium linguarum , & bonarum omnium difciplinarum cognitione, 
cum fingulari pietate conjun&a Clariffimi, 
Memorie. 
Obiit anno 1588, 12 Mail, ætatis XXAVIL 


MONRO, (Alexandre ) Profeffeur célébre d’Anato- 
mie à Edimbourg, eft Auteur d’une Oftéologie dont on 
fait cas. Je ne fais s’il a publié autre chofe que cet Ou- 
vrage, & quelques morceaux inferés dans les Effais de 
Médecine. La feconde édition de fon Oftéologie s’eft faite 
à Edimbourg en 1732. 

MONTAGNANA, (Barthelemi) de Padoue, en- 
feignoit la Médecine avec réputation dans l’Univerfité de 
cette Ville, vers l’an 1440. Nous avons de lui: 

Seleliorum Operum , in quibus eju[dem confilis, variique 

Traitatus alii, tum proprii, tum afcititii continentur, 
Liber unus y alter. Venctiis | 1497. in-folio. 1565. 
än-folio. Lugdnni , 1525. in-410. Francofurti, 1604. 
in-folio. 

De urinarum Judiciis Traifatus. Patuvii, 1487. in-4to. 
Barthelemi eut un fils, qui enfeigna la Médecine dans la 
même Univerfité de Padoue, & y mourut en 1525. On 
trouve un troifiéme Montagnana, petit-fils du premier & 
fils du fecond, qui a écrit un Ouvrage intitulé : 

Confilium Medicum de Lue venerea. 

Vander Linden parle d’un Marc-Antoine & d’un Pierre 
Montagnana ; fans doute qu'ils font les mêmes que ces 
deux derniers dont on vient de parler. Cet Auteur attri- 
bue à Marc-Antoine un Traité: ‘ 

De Herpete, Phatadana, Gangrann, Sphacelo é» Cancro, 

tum cognofcendis, tum curandis. Venetiis, 1589.in-4to. 

MONTALBANIT, (Ovidio) Médecin célébre, a été 
en eftime en 1630. & 1640. Il étoit de la famille d’Alicorne 
de Bologne, où il enfeigna avec beaucoup de réputation. 


On l'engagea d’abord à être Profefleur de Philofophie, & 
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enfuite il le fut des Mathématiques. Ovidio Montalbani 
étoit favant en toutes fortes de Litteratures, & fes Ouvra- 
ges nous le perfuadent aflez. , | 

MONTAN, (Mathurin) de Perigueux, Ville de 
France, étoit Médecin & Jurifconfulte, Il eft Auteur d’un 
Livre intitulé: 

Genialinm dierum Commentarii. Pariliis, 1555. in-Qvo. 

Vander Linden cite encoreun Pierre Montan, qui a écrit: 

De morborum generibus Carmen. 1564. in-Svo. cum aliis. 

MONTECALVO, ( Vincent) Médecin célébre & 
favant Philofophe, étoit de Bologne , où il nâquit l'an 

1573. Sa famille eft ancienne & confidérable dans cette 
Ville, à qui elle a produit des Citoyensilluftres. Vincent, 
dont je parle, étoit fils de Come. Ïl fe rendit très-habile 
dans la Philofophie d’Ariftote, & on l’a confidéré, avec 
raifon, comme le premier Péripatéticien de fon tems. IL 
enfeigna durant 24 ans avec un merveilleux applaudiffe- 
ment : toutes les Univerfités d'Italie fouhaiterent de l'avoir 
au nombre de leurs Profefeurs ; mais l'amour qu’il avoit 
es fa Patrie, lui fit donner la préférence à celle de Bo- 

ogne» où il mourut le 15 Oftobre de l’an 163% \On a 
publié un Traité de Médecine de fa façon, & des Com- 
mentaires fur la Métaphyfique d’Ariftote. 

: MONTESAURUS, (Noël) Médecin, natif de Ve- 
zone, vivoit {ux la fin àu quinziéme fiécle. Il écrivit, poux 
improuver l’Ouvrage de Nicolas Leonicéne, contre qui il 
s'emporte avec violence : 

De difpofitionibus, quas vulgd Mal Franzofo appellant, 

»  Trailatus. ; 

* MONTI, ou MONTAN, en Latin MONT A- 
NUS, (Jean-Baptifte ) Médecin célébre, iflu de la noble 
famille des Mont en T'ofcane, fi féconde en grands hom- 
mes. Il nâquit à Verone en 1498. La #cience de la Méde- 

cine ne fut pas fon feul talent; il excella encore dans la 
Philofophie & dans les Belles-Lettres. Les principales Uni- 
verfités d'Italie, & particuliérement celle de Rome, de 

Bologne & de Padoue , le virent , avec admiration, 
remplir leurs Chaires de Profeffeur en Médecine. Il en- 
feigna pendant vingt ans dans la derniére de ces Univer- 
Îités avec un applaudiffement fi général, que l'Empereur 
Charles V, François I. & le Duc de Tofcane, firent tous 
leurs efforts pour l’attirer auprès d'eux; mais toutes leurs 
promefles & follicitations ne purent SES ce grand 
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hommé à quitter la Chaire Fu remplifloit fi dignement. 
On difoit communément de lui, que l’ame de Galien 
étoir pañlée dans fon corps. Etant dangereufement atta- 

ué de la pierre, il fe fit tranfporter à Terrazo dans le 
Territoire de Verone, pour y changer d'air; mais il y 
mourut le 6 de Mai de l'an 1561. 

Jérôme Fracaftor , ami particulier de Monti, lui fit 
tette Epitaphe: 


Dum medicé Montane doces ope vincere fatæ 
Er Lachefi invité vivere polle diu, 

Letheo indignans preffit te Parca fopore 
Et fecuit vite grandia fila tue. 

Sic animas & tu ZÆjfclepi dum fubtrabis orce, 
Te quoque fevorum perdidit ira Deûm. 


Le Préfident De Thou parle ainfi de Monti dans le IX. 
Livre de l’Hiftoire de fon tems. “ Jean-Baptifte Monti, 
» dit-il, Médecin fameux, mourut en fon année climac- 
» térique à Verone, fa Patrie. Les Ecrits qu’il a publiés 
» de fon vivant, & ceux que Jean Craton, fon difciple, 


# qui &heureufement exercé la Médecine fous trois Em- 


» pereurs, a mis en lumiére depuis fa mort, font entrès- 
, grande réputation. La famille de Monti s’eft éteinte er 
>» la petfonne du Marquis Monti, mort fans enfans. Les 
Ouvrages de Jean-Baptifte Monti font les fuivans: 


1 


Medicina univerfa, ex leclionibus ejus, caterifque Opufcn-. 


- dis colletla. Francofurti, 1587. in-folio. 


Opufcula varin ac preclara, in quibus tota ferd Medicina 
methodicè explicatur: Bafilee , 1565. in-8vo. Seorfim M 


extant > 


Libellus de gradibus € facultatibus Medicamentorum. pi. 


teberge, 1553. 1n-8v0. 


Æxplicatio eorum qua pertinent , tum ad qualitates fimplicium \ 
Medicamentorum , tum ad eorundem compolitionem. Ve-\ 


netiis, 1555. 72%-SV0. | 


| Quafhio examinans quomodo Medicamentum dicatur aquale « 


aut inaquale. Patauii, 1554. in-8vo. 


Opufcula, de charaëterifmis febrinm. Quaftio de febre fan. L 


guinis. De uterinis affefibus, Veneriis, 1554. in-8V0. 


De Excrementis, Libri duo. Patavit, 1554. in-8vo. Pari-M 
fs, 1555. ën-16. huic editioni acceffit Trailatus de « 


morbo Gailico. 


Conjultationcs de variorum Morborum curationibus. Baff: t 
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lee , 1557. in-8vo. Noriberge, 1550. in-folio. Edirie 
auctior Bafilea, 1583. in-folio. 
 Expeifatiffime in primam <> fecundam partem Aphorifmo- 
rum Hippocratis lefliones, 1555. in-Suo. ue 
* Th tertiam primi Epidemiorum [eitionem Explanationes. Ve- 
netiis, 1554. 1n-BVo. 
In Libros Galeni de arte curandi ad Glanconem Explana- 
tiones. Lugdnuni, 1596. 1n-16. 
In artem parvam Galeni Explanationes, Venetiis, 1554, 
in-8uo, 
Tabula in tres libros artis parue Guleni, Patauii, 1558 
in-folio. 
Metaphrafis Jummaria eorum , que ad medicamentorum 
doëtrinam attinent in libris Ætii Amideni Medici. Au- 
)  gusla, 1550. in-Buo, ( | 
In primam Fen Libri primi Canonis Avicenns, Explana- 
tio, Venetiis, 1554. in-Svo. 
In Jecundsm Fen primi Canonis Avicenna Leéliones. Vene-, 
“#85, 1557. 2-80. 
In quartam Fen primi Canonis Avicenne Lecfiones. Vene- 
2115, 1556. in-8vo. | 
In nonum Librum Razis ad Almanforem Regem, Expolitio. 
Venetiis, 1554. in-8vo. Bafilea, 1562, in-8vo. integri- 
tati à Joanne Cratone reflituta. 
MONTUUS, ( Jérôme) que quelques-uns difent 
avoir été premier Médecin de Henri IL. Roi de France, 
n'en a été que Médecin-confultant felon d’autres. Il vivoit 
à Lyon, où il compofa un Ouvrage intitulé : 
… De morbo Gallico, Liber. Lugdunt, 1558. 1m-4to. 
Il le dédia à François de Lorraine, Duc de Guife. Nous 
avons encore de lui: | 
Anajceve morborum , tribus tomis. Eugdnni , 1560.in-9v0, 
Praïitica Medicain [ex partes divifa. Venetiis, 1626. in-4#0s 
Opujcula juvenilia. Lugduni, 1556. in-S'vo. 
De Medicis Sermones fex. Lugduni, 1534. in-8ve,  » 
De aitiva Medicine [cientia Commentarii duo, Lugdunis 
1557. 27-8vo. à 
Compendiolum curatricis [cientia longè utilifimum. Lugas 
nt, 1556. in-$vo, ï 
Halofis Febrinm. Lugduni, 1555. in-4to. 
… On trouve dans Vander Linden un Sébaffien Montuns $ 
"Médecin François, qui a écrit: 
Dinlexeon Medicinalinm , libridno, Lugduni, 1537.0-4t0. 
li 
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Annotatiuncule in errata recentiorum Medicorum. Lugdu. 

ni, 1533. 27-8v0. 

MORALES, (Antoine) célébre Médecin, étoit de 
Cprdoue. Il mourut en 1535, âgé de 66 ans, & fon fils 
Ambroife, Hiftoriographe Efpagnol, lui fit drefler un 
monument funébre dans l’'Eglife de faint Jérôme de Cor- 
doue, où l’on voit cette Infcription, qui témoigne égale- 
ment les mérites du pere & la piété du fils: 


DEO OPT. MAX. SACRUM. 
Æntonius Morales Cordubenfis 
Honeflo & undequaque probatiffimo genere ortus, Medicine Doûtor 
praflantiffimus, quem plangunh pauperes, inclamant divites, 
& tota penè Botica ademptum luget. 
A. SE. 
Obiit anno falutis 1535, ætatis [ue 66. 
Hoc tibi, care Pater, natus cum carmine [axum 
Dat, cæca obfcurus ne tegereris bumo. 
IV! maÿjus potuit pietas , perculfa dolore, 
Quod dedit bec meritis inferiora tuis, 


Ambrofius Morales Parenti Opr. P, 


MOREAU, (René) Doéteur en Médecine de Ia Fa- 
culté de Paris, étoit de Montrueille-Bellai en Anjou. Il 
fit un très-grand progrès dans les Sciences, dans les Bel. 
les-Lettres & les Langues favantes, & fut autant eftimé ! 
par fon mérite que par fon érudition. Il ne lui falloit pas 
un moindre théâtre que celui de la Ville de Paris, pour 
produire dans le monde, fes grandes qualités : on l'eftima 
également à la Cour &. à la Ville. Il fut Profefleur Royal. 
en Médecine & en Chirurgie, & il mourut le 17 Oétobre 
1656, âgé de 69 ans. René Moreau a compolé divers Ou- 
vrages : 

De miffione fanguinis in pleuritide. Parifiis, 1622. in-8vo, ! 

Schola Salernitana, hoc eft, de valetudine tuenda, Parifiis, 

1625.:1n-8vo. 

René Moreau eut un fils, auffi Médecin; il lui fuccéda 
en la place de Profeffeur au Collége Royal de Paris, & 
montra par fon érudition , qu’il étoit digne fils d’un très- 
dote pere. 

MORGAGNI( Jean -Baptifte) nâquit à Forli dans 
l'Etat Eccléfiaftique , & profeffa l’Anatomie à Bologne. 
Il a fait des découvertes importantes dans cette Science, 
tant fur les mufcles de l'os hyoïde, de la luette & du pha- 
sinx ; que fur la langue, l'épiglotte, les glandes aryté- 
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noïdes ; les glandes fébacées, la veflie, laterus, le vagin 
 & les mamimnelles. Nous avons de lui: 

Adyerfarix Anatomica. Leyde, 1723. in-Ato. 

Epifiole anatomice due. Lugduni Batavorum , 1728. in-4to 

MORIENUS, natif de Rome, fe retira à Jérufalemx 

our y vivre en Hermite. Il a écrit fur la tranfmutatiom 
des métaux, & il pafle pour un des meilleurs Auteurs 
qui nous reftent, Ses Ouvrages ont été traduits de PA- 
rabe en Latin en 1182, fuivant Boerhaave. Le Doéteur 
Shaw fait mention des deux Ouvrages fuivans : 

Liber de compolitione Alchemia. 

On le trouve dans la Bibliothéque chimique de Manget, 
Tome I. page 509. 

Liber de diffinifione Mercurii aquarum. 

Il eft en Manufcrit dans la Bibliothéque de Boyle, à qui 
Mr. Elie Ashmole l’a donné. 

MORIN ( Jean-Baptifte ) étoit natif de Villefranche 

en Beaujolois , où il vint au monde le 23 Février 1583. 
\ Il voyagea en Hongrie pour faire des recherches fur les 
“métaux , & reçut le bonnet de Doéteur en Médecine en 

l'Univerfité de Valence, & fut depuis Profeffeur en Ma- 
thématiques au Collége Royal de Paris. Nous avons un 

Traité de fa façon, intitulé: 

Aftrologia Gallica. 

C’eft par l’Aftrologie que Morin fe fit un accès chez les 
Cardinaux Richelieu & Mazarin, l’un & l’autre fort pré- 
venus pour l’Aftrologie judiciaire. Le Cardinal Mazarin 
lui donnoit une rire de 2000 livres. Le Cardinal de 
Richelieu ne partit pour le voyage de Perpignan, qu’a- 
près avoir confulté cet Oracle aftrologique. Le Comte de 
Chavigmi, Sécrétaire d'Etat, régloit toutes fes démarches 
par les avis de Morin, & ce qu'il regardoit comme le 
plus important, les heures des vifites qu'il rendoit au Car- 
dinal de Richelieu, 

Morin ne fe trompa, dit-on, que de peu de jours dans 
le pronoftic de la mort de Guftave-Adolphe. Il rencon- 
tra, à dix heures près, le moment de la mort du Cardinal 
de Richelieu. Ayant vu la figure de Cinqgmars, fans {avois 
de qui elle étoit, il répondit que cet homme-la auroit latête 
tranchée, Morin fe méprit de feize jours feulement à la 
mort du Connétable de Lefdiguiéres, & de fix jours à la 
mort de Louis XIII. Cet Aftrologue, pour toute réponfe 
à Gaflendi qui failoit fort l’entendu contre l’Aftrologie 
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judiciaire, lui prédit qu’il mourroit à la fin de Juillét ou 
au commencement du mois d'Août 1650. Morin favoit 
que Gaflendi étoit parti pour la Provence en très-mau- 
vais état; qu'il avoit été condamné des Médecins, & que 
fa fanté ne fe rétablifloit pas. Ce qu’il y eut de remarqua. 
ble, c’eft que Gaffendi ne fe porta jamais mieux que pen- 
dant cette année 1650. Ce n’eft point la premiére bévue 
qu'on auroit objeétée aux Aftrologues ; les fondemens de 
cette prétendue fcience font fi incertains, que les confé- 
quences qu'on en tire, ne peuvent être que fort re LE 
Au refte, l’Aftrologie judiciaire a été entremélée dans 
Médecine bien des fiécles avant celui de Jean Morin. Il 
mourut à Paris le 6 Novembre 1656, à 73 ans. 
MORISON, INR habile Médecin & célébre Bo- 
tanifte du XVII. fiécle, nâquit à Aberdéen en Ecofe en 
1620. Il étudia dans l’Univerfité de cette Ville, &-y en- 
feigna quelque tems la Philofophie. Il s’appliqua enfuite 
à l'étude des Mathématiques, de la Théologie, de la Lan- 
gue Hébraïque , de la Médecine & fur-tout de la Botani-- 
que, pour laquelle il avoit beaucoup de pañion. Les guer- 
res civiles interrompirent fes études; il fignala fon zéle 
& fon courage pour les interêts du Roi Charles I, & fe 
battit vaillanment dans le combat donné fur le Pont d’A- 
berdéen , entre les Habitans de cette Ville & les Troupes 
Presbytériennes. Il y fut bleffé dangereufement à la tête. 
Dès qu'il fut guéri de cette bleflure, il vint en France, & 
Gafton de France, Duc d'Orléans, l’attira à Blois, & lui 
confia la direétion du Jardin Royal de cette Ville. Mo- 
rifon drefla une nouvelle méthode d’expliquer la Botani- 
que , qui plut au Duc. Après la mort de ce Prince, il re- 
tourna en Angleterre en 1660. Le Roi Charles IT, à qui 
le Duc d'Orléans l’avoit préfenté à Blois, le fit venir à 
Londres, & lui donna le titre de fon Médecin, & celui 
de Profefleur Royal de Botanique, avec une penfion an- 
nuelle de 200 livres flerling. Le Praludium Botanicum que 
Morifon publia en 1669, lui aquit tant de réputation, que 
l'Univerfité d'Oxford lui offrit une Chaire de Profefleur 
en Botanique. IL l’accepta, du confentement du Roi, & 
enfeigna dans cette Univerfité avec un applaudiflement 
univerfel. Il mourut à Londres en 1683, à 63 ans. On a 
de lui la feconde Partie de fon Hiffoire des Plantes ,in-folio, 
dans laquelle il donne une nouvelle méthode très-eftimée 
les connoifeurs. La premiére Partie de cet excellent Ou- 
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‘vrage n’a point été imprimée, & l’on ne fait ce qu’elle 
eft devenue. | 
La nouvelle méthode de Morifon confifte à établir les 
genres de Plantes par rapport à leurs fleurs, à leurs fe: 
mences & à leurs fruits. On ne fauroit aflez louer cet 
Auteur ; mais il femble qu’il fe loue lui-même un peu 
“crop; car bien loin de fe contenter de la gloire d’avoir 
exécuté une partie du plus beau projet que l’on ait jamais 
fait en Botanique, il ofa comparer fes découvertes à cel- 
les de Chriftophe Colomb; & fans parler de Gefner, de 
“Céfalpin & de Columna, il aflure en plufieurs endroits 
de fes Ouvrages , qu’il n’a rien appris que de la nature 
même. On l’auroit, peut-être, cru fur fa parole, s’il n’a- 
voit pris la peine de tranfcrire des pages entiéres de ces 
deux derniers Auteurs ; ce qui fait voir que leurs Ouvra- 
es lui étoient affez familiers. 
MORTON, (Richard) Médecin Anglois, fils d'un 
Miniftre , nâquit à Suffolk, & étudia à Oxford en 1652. 
VAyant pris le dégré de Maître ès Arts, il fut depuis Cha- 
pelain à une famille en Worceftershire ; mais comme il 
ne vouloit pas fe conformer , il quitta la Théologie & 
s'appliqua à la Médecine, dont il prit le dégré de Doc- 
teur en 1670, lorfqu’il accompagna le Prince d'Orange à 
Oxford en qualité de fon Médecin. Il fut enfuite aggrégé 
au Collége des Médecins de Londres, & mourut en Sur- 
rey le 30 Août 1698. Ilexcelloit dans la cure de la Phthifie. 
Ses Ecrits font : 
Phthifiologia. Pyretologia. De Febribus infinmmatoriis uni 
… verfalibus. Amftelodami, 1696. in-8vo. 2 vol. 
MOSCHION, difciple d'Afclépiade , qu’on appel- 
loit autrement le Correéleur, parce qu’il croyoit avoir cor- 
xigé quelques-unes des opinions de fon Maître. Galien 
parle de ce Mofchion , & en fait d’ailleurs citer un au- 
tre par Soranus, qui avoit compofé. des livres touchant 
l’ornement & l’embelliflement. Pline en cite un troifié- 
me qui avoit écrit touchant les Raifforts ; & Plutarque 
en nomme un quatriéme, qui étoit fon contemporain & 
Ton ami. | 
 MULIERS, (Nicolas) natifde Bruges, reçut à Leyde 
le bonnet de Doéteur en Médecine en 1589. Il fut enfuite 
fucceflivement Médecin des Villes d'Harlingen & de Le- 
warde, dans la Frife. En 1614. on lui donna les Chaires 
dé Médecine & de Mathématiques dans l'Univerfité de 
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Groningue; il en fut même enfuite Bibliothéquaire. Il 
mourut le $ Septembre 1630, âgé de 66 ans. 

Paul Freherus fait une honorable mention de ce Méde- 
cin dans fon Théâtre des Hommes favans, & il y joint … 
Pierre Muliers , fon fils, natif d'Harlingen, qui enfeigna 
la Phyfique & la Botanique à Groningue avec beaucoup : 
de réputation. 

MUNDANELLA, (Aloïfius) Médecin, natif de 
Breffe , étoit en grande réputation par toute l'Italie, vers 
lan 1538. Nous avons de lui: 

Thentrum Galeni , hoc eff, univerfa Medicine à Galeno 
difffe fparfimque tradite Promptuarium. Bajilea, 1568. 
in-folio. Colonte, 1587. in-folio. 

Dialogi medicinales decem. Tiguri, 1551. in-4to. 

Epifiole medicinales. Item ejufdem Annotationes in Antonit 
Mufa Braffavola fimplicinm medicamentorum examen. 
Bailea, 1543. in-4t0. | 

Epistola ad Jofephum Valdanium, qua tracfatur quaftio, 
utrum in lienis affeéfibus fecanda fit vena que eff ad 
rie digitum Jinillra manbs. Patavii , 1567. 
in-8vo. 

MUNDINUS étoit de Milan, felon Douglas & 
Freind. Il tenta de perfeétionner l’ Anatomie; mais fes 
efforts furent foibles. Il donna en 1515. un Corps de. 
cette Science. Comme il diffequoit lui-même, on y ren- 
contre quelques obfervations nouvelles & quelques décou- 
vertes qui lui appartiennent, particuliérement fur la ma- 
trice. Cet Ouvrage reflufcita, pour ainfi dire, l'étude de 
l'Anatomie , & l’on s’y livra fi parfaitement jufqu'au ré- 
tabliflement des Lettres , que les Statuts de l’'Univerfité 
de Padoue ne permettoient pas de faire d’autres leçons 
dans les Ecoles de Médecine. 1 

Dans la defcription que Mundinus fait des parties du 
corps humain, il en défigne les lieux, les fituations parti 
culiéres , le nombre, l'apparence, la fubftance, la qualité, « 
les dimenfions , les tégumens, les tuniques, les ligamens, 
les ufages , les maladies qui leur font propres, les aétions 
& les accidens auxquels elles font fujettes. Il traite des 
vifcéres fort aulong; mais il pañle légérement fur les nerfs 
& les vaifleaux fanguins. Il ne décrit de l’abdomen que 
les mufcles ; encore ne fait-il mention que de ceux qui 
fervent à la refpiration. Il paroit avoir été grand admi- 
xateur des Ouvrages anatomiques de Galien & d'Avicen-. 
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ne, quoiqu'il ne foit pas toujours de leur avis, Il a donné 
un Ouvrage fous le titre : k | 

Anatome omninm humani corporis interiorum membrorum. 
Papi, 1476. in-folio. Bononia , 1482. in-folio. Venetiis, 
00 1507. Argent. 1509. Papia, 1512. in-4fo. Lugd. 1529. 

in-Svo. Marp. 1541. Argent. 1513./7-4t0. Venet. in-16. 
corrigé par Carpus. Il parut encore en 1500. ##-folio. avec | 
le Fafciculus de hanr 
_ MUNNICKS. ( Jean) Il enfeigna publiquement la 
Médecine à Utrecht, où il fit imprimer un Traité d’Ana- 
tomie en 1697. 

MUNSTER ( Jean) nâquit à Heïlbron dans le Du- 
ché de Wirtémberg. Il étudia à Tubingue, à Lintz & en 
Italie, & à fon retour il pafla Doéteur à Bâle en 1599. 
Depuis il enfeigna dans l’'Univerfité de Gieflen dans la 
Haute-Heffe, où il mourut le 2 $ Septembre 1606, âgé feu- 
lement de 35 ans. On a quelques Ouvrages de fa façon: 
* Difpntationum de Padophlebotomia, Libri quinque, quibus 
W  faluberrimum Galeni decretum de non mittendo pueris 
… infra decimum quartum annum fanguine defenditur. 

Tubinga, 1604. in-4t0. N 
Difcuffio corum qua ab Abrahamo Schopffo, Aula Wirtem- 
bergica Medico, in generalis [ua omnium prafidiorum Me- 
dicorum, Crc. dilquifitionis, Libri tertii Jettione quarta, 
| Gc. feripta funt. Francofurti, 1603. in-8vo. 
» MUNTING, (Abraham) Botanifte & Profefleur à 
Groningue, y nâquit le 19 Juin 1626, de Henri Munting, 
Doëéteur en Médecine & Profefleur de Botanique & de 
Chimie. Après avoir fait fes études , il pafla en France 
en 1649, & vifita les Jardins où l’on trouvoit les plantes 
les plus rares. Après deux ans de féjour en France, & 
après y avoir pris le dégré de Doéteur à Angers, il revint 
à Groningue. Son pere y étant morten 1658, il fut nom- 
mé à fa place, Profefleur en Botanique; poñte dans lequel 
il demeura jufqu’à fa mort, arrivée le dernier jour de jan- 
vier 1683. On a de lui les Ouvrages fuivans : 
… De Cultura Plantarum. 
» -De Herba Britannica. 
Il avoit encore dans fon cabinet un grand Ouvrage de 
Plantis, qui fut publié en Flamand depuis fa mort, par 
François Kigelaer, in-folio, avec 245 planches de différentes 
plantes, intitulé: 
Phytographia curiofa. + 
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En 1717. il en a paru une Edition Latine, augmentée des 
noms fynonimes des plantes. 

MURALTO ( jean De) nâquit à Zurich, où il pro- 
feffa la Médecine. Il a donné plufieurs effais fur PAna- 
tomie des poiflons , des infectes & fur d’autres matiéres 
de Médecine : on trouvera fes effais dans les Ephémérides 
d'Allemagne. Nous avons encore de cet Auteur: 

Vademecum anatomicum , feu Clavis Medicine. Tiguri, 

: 1677: 

MUSE'E, ancien Poëte, a été difciple d'Orphée. On 
lui attribue d’avoir enfeigné des remédes pour les mala- 
dies. Pline le joint à Orphée pour la connoiffance des 
Plantes, remarquant que Mufée étoit le dernier de deux 
qui avoient écrit fur cette matiére. Mais fes Ouvrages 
pafloient déja anciennement pour fuppofés, aufli-bien que 
ceux d'Orphée; & Paufanias les donne à un certain Oo- 
#acritus, Qui étoit d’Athénes. : 

MUSIT AN (Charles ) nâquit à Caftrovillari dans Îa 
Calabre, en 1635. Son pere s’appelloit Scipion, & fa mere 
Laura Puglieffe. Après avoir fini fon cours de Philofophie, 
il alla étudier en Médecine à Naples; puis s'étant mis 
dans les Ordres facrés, il reçut celui de Prétrife, & fut 
même admis à écouter Les Confeflions. Quoique la fain- 
teté de fon miniftére auroit dû le détourner de fa Profef- 
fion publique de Médecin, il continua cependant de l’exer- 
cer ; il s’attira beaucoup de réputation par fes cures, & 
principalement par le fuccès admirable avec lequel il trai- 
toit les maladies vénériennes. Mufitanus mourut à Naples 
d'an 1714, âgé de 79 ans. Nous avons quelques Ouvrages 
de fa façon: | 

Opera omnia. Geneva, 1716. in-folio. 2 vol. 

Pyrotechnia fophica, dc. Neapoli, 1683. Colonia, 1701. 

in-4to, 1 

Trutina Chirurgico-Phyfica. 

De Morbis muliebribus. | 

T1 dit que fa mere, qui exerçoit le métier de Sage-fem 
me, l’a beaucoup affifté de fes confeils dans la compofi- 
tion de ce dernier Ouvrage. | 

MUTIIS, (Donat à) Médecin , natif de Ragufe, vi- 
voit en eftime vers le milieu du feiziéme fiécle. Entre au- 
tres Ouvrages , il écrivit une Lettre fort favante fur lee 
vertus de la Thérébenthine , imprimée à Lyon en 1534. 
Elle porte pour titre: 


MYR 205 


à Epiffola de Therebinthina refina Facultatibus, in-Sruo. 
Nous avons encore de lui : 
In interpretationem Galent fuper quatuordecim Aphori[mos 
Hippocratis Dinlogus, 1547. in-4to. 
. MYE, (Frédéric Vander) natif de Delft, pratiqua la 
Médecine à Breda. Il étoit également bon Médecin & 
Poëte. Ilaécrit: 

De Arthritide  Calculo gemino, Traëtatus duo. Hnga 

_ Comitis, 1624. 1n-4to. 

Difputatio Philofophica de lapidum generatione. Ibidem. 

De morbis & fymptomatibus popularibus Bredanis , tempore 

obfidionis. Antuerpie , 1627. in-4to. 

Hifiorin medica de ‘vertigine, catharro, tuffi vehementi, 

abortu, rc. ibidem, 1624. in-ato. 

… MYREPSUS, (Nicolas) Médecin, natif d’Alexan- 
“drie ; eft le dernier des Auteurs Grecs, felon le Doéteur 
Freind , s’il eft permis de regarder comme du Grec, {on 
ftile impur & barbare : il faut cependant lui favoir quel. 
que gré des peines qu'il s’eft données pour recueillir tous 
“les médicamens compofés, difperfés dans les Auteurs Grecs 
“&t Arabes , & en former une efpéce de Pharmacopée. 11 
“eft certain que Myrepfus fit fa compilation avant l’an 
1300 ; car Pierre de Albano , fameux Conciliateur qui 
mourut en 1316, Sylvaticus & Pedemontanus, tous deux 
Médecins de Robert Roi de Sicile, & qui écrivirent pref. 
ue au commencement de fon regne, c’eft-à-dire, vers 
l'an 1310, rapportent mot pour mot, différentes Recettes 

“que nous trouvons dans cet Auteur. 

Ses Ouvrages fur la compofition des Médicamens font 
divifés en quarante-huit {eétions ; Leonard Fuchfius les a 
traduits en Latin, & y a ajouté des notes. Quoique cette 
traduétion ne fût pas des plus correétes, on n’a pas laiflé 
d'en faire plufieurs éditions. Elle a paru à Bafle en 1549, 
#n-folio. Lyon , 1550. i7-8vo. Francfort, 1626. in-$vo. 
Paris, 1567. ##-folio entre les Medice artis Principes. Nu- 
remberg , 1658. #7-8vo. avec une Préface par Jean-Hart- 
man Beyerus, Cette édition eft la meilleure, 
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=] AARSSEN, ( Jean De) Doéteur en Méde- 
£ {=1! cine de l’Univerfité de Caen, étoit de Dor- 
} 1/11 drecht. Il voyagea beaucoup & parcourut la 
j' JA | Suéde, la Mofcovie, la Pruffe & la plus grande 
A} partie de l'Allemagne. Guftave-Adolphe, Roi 
de Suéde, l’attira & le retint à fa Cour en qua- 
lité de Médecin & d’'Hiftoriographe : après la mort de ce 
Prince il revint dans fa Patrie, d’où on l’envoya aux In- 
des Orientales avec le titre de Confeiller extraordinaire. 
Il partit en 1635, & mourut deux ans après à Batavia.. 
Comme le grand talent de ce Médecin étoit la Poëfie, nous 
n'avons de lui que des Ouvrages en ce genre. 

N ÆVIUS, (Gafpar) natif de Chemnitz en Mifnie, 
voyagea en Italie, où il fe rendit très-habile : à fon re- 
tour il fut Médecin de Maurice & Augufte, Eleéteurs de! 
Saxe. Nous avons deux Lettres de fa façon, adreflées à 
Matthiole, & quelques autres Piéces, comme: 

De vena-feélione Difputatio. Lipfie, 1548. in-4to. 

De ratione alterandi humores per medicamenta ad purgan- 
dum , atque hornndem evacuationis tempore. Lipfia; 
1551. /2-4t0. d 

Conjfilia aliquot medica. 

Gafpar étoit frere de Jean Navius , aufli Médecin très- 
renommé. Celui-ci, né à Francfort, étudia aufli en Italie, 
& il eut, comme fon frere, beaucoup de part à l’amitié. 
de Pierre-André Matthiole, à qui il fournit des mémoires 
pour fon Ouvrage des Plantes; ce que cet Auteur avoue 
dans la Préface de fon Livre. Jean Nævius mourut le 7 Juil- 
let 1574, âgé de 75 ans. Nous avons de lui: 

Medicamenta contra peftem pro Republica Drefdenfi. 

Conjilia aliquot medica. 

NAUDE’, (Gabriel ) habile Critique & Médecin du 
XVII. fiécle , natif de Paris, fut Bibliothéquaire des Car." 
dinaux Bagni & Antoine Barberin à Rome, puis du Car- 
dinal Mazarin, qui lui donna un Canonicat de Verdun, 
& le Prieuré de Lartige en Limofin. La Reine Chriftine 
l’appella enfuite en Suéde, & lui donna des st u-! 
bliques de fon eftime. A fon retour, il mourut à Abbeville, 
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le 29 Juillet 1653, âgé de 53 ans. Ses principaux Ouvra- 
ges font: 

De antiquitate > dignitate Schole medica Parifienfis Pane- 
gris, cum Orationibus encomiailicis ad novem latrago-” 
niffas laureä medicä donandos. Lutetie Parifiorum , 1628. 
1n-8vo. 

Syntagma de fiudio liberali. 

 Syntagma de [ludio militari. 

Apologie pour les grands Hommes accufès de Magie. 

Irfiruétion touchant la chimérique Compagnie des Freres 
de la Rofe-Croix. 

Avis pour dreffer une Bibliothéque. 

Addition à ln Vie de Louis XI. 

Sciences des Princes , on Confidérations politiques fur les 

coups d'Etat. | 
Il y a dans tous les Ouvrages de Naudé des chofes cu- 
rieufes & intereffantes. 

NEBRUS, trifayeul d'Hippocrate , fut très-célébre 
par la fcience de la Médecine, & par un Oracle de Del- 
phes. Les Crifléens, Peuple de la Phocide, ayant été at- 
taqués en vertu d'un décret des Amiphiétyons, le fiége de 
Crifla avoit duré huit années, & la pefte ravageoit le 
Camp des afliégeans , lorfqu'ayant eu recours à lOracle 
d'Apollon , il leur répondit : « Que pour recouvrer la 
# fanté & prendre la place , ils fiflent venir de J'Ifle de 
» Cos le faon d’une biche avec de l’or. » Cet Oracle 
après tre demeuré quelque tems obfcur, trouva fon ex- 
Do en la perfonne de Nebrws & de fon fils Chryfus 

ont le premier nom fignifie en Grec un faon de biche, 

& le fecond fignifie de l'or. Ils partirent enfemble pour 
fe rendre devant Criffa, montant une galére équipée 
aux fraix de Nebrus, dans laquelle il porta aux afliégeans 
les médicamens les plus falutaires, qui les délivrerent de 
la pefte. Mais Nebrus ternit la gloire qu'il avoit aquife, 
ayant empoilonné , contre le droit de la guerre & des 
gens, les fources d’où les afliégés tiroient leurs eaux. Chry- 
fu Ron fils ; bifayeul d’Hippocrate, fut tué à l’aflaut de 
Griffa. 
NECHEPSUS, Roi d'Egypte , qui vivoit l'an du 
monde 2473. On lui attribue des Livres de Magie, d’Af- 
trologie & de Médecine, & Aufone le regarde comme le 
Maître des Magiciens. Pline le cite far des faits d'Aftro- 
nomie, & Julius Firmicus dit que Necheplus, très-jufte 
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Empereur des Egyptiens, étoit très-bon Aftronome , & 
qu'il avoit fait des Recueils fur toutes les maladies, & 
trouvé des remédes divins. Galien cite aufli Nechepfus en 
‘parlant des propriétés du jafpe verd. Ce Roi d'Égypte 
avoit écrit que le jafpe verd fortifie l’orifice de l’eftomac, « 
lorfqu'on fait graver fur cette pierre la figure d’un dragon 
rayonnant, &'qu on l’applique fur la partie dont on vient … 
de parler. Mais Galien, qui rapporte cette obfervation, « 
dit qu'il a vu le:même effet de l'application de ce jafpe, 
quoiqu'il n’y eûtrien de gravé deflus ; en effet, il ne faut » 
qu'être pourvu du fens commun, pour comprendre que \ 
la figure du dragon, ainfi que tant d’autres qu’on voit 
gravées fur les Talifmans, font des moyens fuperftitieux. 
On trouve d’ailleurs dans Ætius la defcription d’une em- 
plâtre & de quelques autres Médicamens attribués au Roi, 
Nechep{us ou Nechepfos. “] 
NEEDHAM, (Walter) Médecin Anglois du dernier 
fiécle, a bien écrit des membranes qui enveloppent le fæ- \ 
tus, dans fon Traité : 
De formato Fœtu. Londini, 1667. in-Svo. Amftelodami ; \ 
1668. in-12. | | 
NEMESIUS, Evêque d'Eméfe, Ville de la Phénicie,n 
vivoit {ur la fin du quatriéme fiécle. Il a écrit un Traité 
intitulé : | 
. Denatura hominis, Liber. Antuerpis, 1565.1n-8vo. Gracè 
A Nicolao Ellebodio editus, € ab eodem Latin conver2 
fus. Oxonii, 1671. in-Bvo. Gracd dr Latinè. Antueru 
Dia, 1584. in-8vo. Lugdunt , 1538. 2n-8vo. Londint il 
patrio idiomate , 1636. in-8vo. ‘48 
Le Doéteur Freind fait les remarques fuivantes fur les dé: 
couvertes anatomiques de Nemefus. 1 
L'Editeur d'Oxford lui attribue deux découvertes, dont 
lune eft des plus importantes qui fe foient faites dans la 
Médecine. “ La premiére concerne la bile qui n’exifte pas 
» dans le corps, dit Nemefius, pour elle feulement, mais 
» dont les ufages font fort étendus ; car elle aide à la di- 
» geftion, & elle contribue à la déjeétion des excremens:\ 
» On peut donc la regarder comme une des facultés. nu= 
» tritives. D’ailleurs, en qualité & à l’imitation des facul- 
» tés vitales, elle communique au corps une efpéce de 
» chaleur. Telles font les raifons par lefquelles cle fem- | 
;» ble faite par rapport à elle-même; mais comme elle fert\ 
» encore à nettoyer le fang, elle femble être faite parrap=l 
5 Port! 
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» portà ce fluide. ;, Voilà, ce me femble, dit l'Editeur, 
tout le fiftéme moderne de la bile affez clairement expofé ; 

ce fiftême que Silvius De Le Boë s’eft vanté d’avoir in- 
venté. Il faut convenir que les principes de Silvius font à 

Lpeu près les mêmes que ceux de Nemefius, & que fi la 

“théorie de la bile, dont nous venons de parler, eft de 

“quelque utilité dans la Médecine, il faut accorder au der- 

nier tout l'honneur de l'invention ; mais il eft queftion 
d'un point beaucoup plus important. L'Editeur prétend 

que Nemefus a connu la circulation du fang, & qu'il 

“eft vraiment l’Auteur de cette découverte, qui a illuftré 

le dernier fiécle; ce qu’il prouve par le paffage fuivant. 

., Le mouvement du pouls, dit Nemefius, nait du cœuf » 
> & particuliérement du ventricule gauche de ce vifcére ; 

-» par une fuite conftante de l’ordre & de l’harmonie, 

3» l'artére eft dilatée & reflerrée, avec violence : dans læ 

» dilatation, elle attire des veines voifines la partie la 

 » plus denfe du fang, dont les exhalaifons fervent à l’en- 

» trètien des efprits vitaux. Dans fa contra@ion, elle ré- 
>» pand dans tout le corps par des paflages fecrets, tou- 
>» tes les exhalaifons qu'elle contient : en forte que tout 
, ce qui eft fuligineux, eft chafté par le cœur dans l’ex- 
» piration, foit par la bouche, foit par le nez. 

C’eft là-deflus que l'Editeur attribue à Nemefius l’im- 
portante découverte de la circulation du fang, qu’Hippo- 

“crate & Galien pourroient revendiquer à de plus juftes ti- 
tres : mais tout ce que l’on peut conclurre de ce pañlage 
& de ce que le même Auteur dit du foie dans le même 
chapitre ; fayvoir, que ce vifcére tranfmet par les veines la 
mourriture à toutes les parties du corps, c’eft que Neme- 
fius n’avoit aucune idée de la maniére dont fe fait la cir- 

culation. 

_ NESSEL, (Edmond) Liégeois, premier Médecin de 
“George-Louis de Bergues, Evêque & Prince de Liéve. IL : 
étudia la Médecine dans l’Univerfité de Leyde, voyagea 
en France & autres Pays pour s’y perfeétionner, revint 
dans fa Patrie, où il exerça avec ae & réputation. Il 
-mourut le 24 Février 1731, âgé de 72 ans. Nous avons 
de lui : , 

… Traité analitique des Eaux de Spa, y de leurs vertus de 

b, ufages. Liége, 1699. ; 
11 a laifté divers Manufcrits, où il avoit recueilli ce que les 

meilleurs Auteurs ont dit des oimples en ufage, avec la 

… Tome IL, O 
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méthode curative des cas rares dans lefquels il a éu occa- 
fion de pratiquer : ces Ecrits font entre les mains de fon: 
fils Mathieu Neffel, aétuellement Médecin & Confeiller de 
la Cour Allodiale de Liége. | 
NEVIANUS, (Marc) Médecin & Philofophe, na: 
tif de Grandmont, fut confidéré dans fa Patrie. Il quitta 
la Médecine, fe fit Prêtre, & alla pañler le refte de fes 
jours à Gand, Il a imité le Poëte Macer, en confacrant. 
fon talent pour les vers, à l’ufage de la Médecine. Nous 
avons de lui : | 
De Plantarum viribus Poëmation. Lovantii, 1563.ën-8v04 
De Morbis curandis, Liber. Gandavi. 
NICANDRE, Auteur.Grec, fut non-feulement 
Grammairien, mais encore Poëte & Médecin. Il vivoit 
dans le trente-huitiéme fiécle , du tems d’Attalus, {ur-” 
nommé Galatonicés, Roi de Pergame, qui avoit défait, 
les Gaulois Grecs. Suidas dit que Nicandre étoit fils des 
. Xénophanes de Colophon, Ville d'Tonie, & que d’autres. 
le failoient Etolien de nation; mais il eft afluré par le. 
témoignage même de Nicandre, qu’il étoit de C/aros. Le 
Scholiafte nous apprend auf que le pere de cet Auteur. 
étoit Damnée. Quoi qu'il en foit, il écrivit divers Ouvra- 
ges, qui font fouvent cités par les Anciens, & dont il new 
nous refte que Theriaca & Alexipharmaca. Divers Au- 
teurs parlent de lui, & nous*avons des Epigrammes à {av 
louange dans le premier livre d’Azthologie. 1 
On trouve dans une ancienne Infeription, un Mutius 
: Fonteïus Nicander ; mais on ne fait pas quand il a vêcus 
NICERATUS, Médecin cité par Galien, comme 
Auteur de quelques Médicamens. Cælius Aurelianus parles 
de lui au fujet d’un livre où Niceratus traitoit de la ma-* 
ladie appellée Caralepfis. 
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NICIAS, natif de Soli, étoit Médecin du Roi Pyr 
xhus. Il vivoit dans le trente-huitiémie fiécle. Théocrite 
parle avantageufement de lui; mais il en feroit indigne 
s’il étoit vrai qu'il eût offert aux Romains d’empoifonner 
le Roi {on maître. : : 
Il fe trouve un autre Nicias de Nicopolis, Médecin du 
deuxiéme fiécle de falut, contemporain dePlutarque. Cet» 
Auteur cite d’ailleurs un Nécias Mallotes ; qui avoit écrits 
De Lapidibus, & qui eft, peut-être, le même qui eft aufi, 
cité par Stobée & par Théotrite. dx 70 
NICOLAS ALEXANDRIN ; Médecin Grecs. 
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plus ancien que Paul d'Egine. IL a écrit un Traité : 
De Compofitione Medicamentorum. 


NICOLE, (Nicolas) Médecin de Florence, que 


 Leandre Aïberti met entre les hommes illuftres de cette 


Ville, vivoit dans le quinziéme fiécle, Nous avons de lui 

lès livres fuivans de Médecine : 

» Sermones medicinales olo, Venetiis, 1491 , 1533. 4 vol. 
in-folio. 

Commentum fuper Aphorifmos Hippocratis, compilatum 2 
Joanne Baptifia Theodofio Parmenfi. Bononie , 1522. 
in-8vo. 

De Febribus Epitome, Extat operis Veneti de febribus, pa- 
gina 285. 

Outre ces Ouvrages, il en a écrit d’antres de Philofophie 


… & de Cofmographie. Nous avons deux Lettres pour lui 
entre celles de Philelphe. On lui reproche d’avoir chaff& 


plufieurs hommes doétes de la Ville de Florence, où il 
mourut en 1430, âgé de 73 ans. 
NICOMACHUS, pere d’Ariftote, vivoit dans le 
trente-fixiéme fiécle du monde. Il étoit de Stagire dans 
la Macédoine, & Médecin du Roi Amyntas, pere de Phi- 


- lippe. Iléroit de la race des Afclépiades, aufli-bien qu'Hip- 


ocrate, & fe difoit defcendu d’un fils de Machaon, qui 


- s'appelloit Nicomachus. Il a écrit, à ce que dit Suidas, 


“fix livres concernant la Médecine, & un autre de Phyfi- 
que ; mais il ne nous eff rien refté de tout cela, 

NICOMEDE, Roi de Bithinie, contemporain de 

Mithridate, qui eft aufli mis au nombre des Médecins, 


“yivoit dans le trente-neuviéme fiécle du monde. On trouve 


“dans Galien quelques Médicamens qui portent le nom 
de ce Roi. Il y a d’ailleurs un autre Nicoméde, Médecin, 
dans les Infcriptions anciennes, 

» NIEUWENTIT , (Bernard) habile Philofophe & 
favant Mathématicien Hollandoïs, nâquit à Weftgraafdyk 


en 1654. Il fe rendit très-habile dans la Médecine & dans 


“la Philofophie, & devint Confeiller & Bourguemaître de 

“la Ville de Purmerende, où il fe fit eftimer par fon inté- 

4 & par fon favoir. Il mourut le 30 Mai 1718, à 63 ans. 

“Ses principaux Ouvrages font : un excellent Traité en Hol- 

landois, traduit en François fous ce titre : 

 L'Exiflence de Dieu démontrée par les merveilles de la Nature. 
Une Réfutation de Spinofx, in-4to. en Hollandois. 

Et quelques Ecrits contre Les x GÉANS 

| | ij 
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NIGRISOLI, Œ rançois-Marie) né à Ferrare en 1648, 
s’appliqua à la Médecine, par laquelle il fe fit une haute 
réputation. Il fut pendant trois ans,, premier Médecin à 
Comacchio dans le Duché de Ferrare ; & lorfqu’il fut de 
retour dans le lieu de fa naiffance, il fut chargé de dif- 
feétions anatomiques, & eut fucceflivement les Chaires 
de Médecine Théorique & Pratique : il remplit enfuite la 
premiére Chaire de Philofophie. Malgré le tems quil 
donnoit aux fonétions de {a charge, il trouvoit encore : 
celui de compofer un grand nombre d’'Ecrits, dont il 
n'a publié qu'une partie, quelques-uns fans y mettre 
fon nom, & d’autres fous un nom étranger. Ces Ouvra- 
es font: | 
L'Anatomia chirurgica delle glandole. 
Objfervationes ad anchoram fauciatorum D. Wecher. 
Traclatus varii de Morbis. 
Pharmacopaa Ferrarienfis Prodromus. 
De Charts, ejufqne ufn apud Antiquos. | 
11 mourut à Ferrare le dixiéme de Décembre 1727. 

NIPHUS, (Auguftin ) Médecin & Aftrologue, natif 
de Seffa, petite Ville d'Italie au Royaume de Naples, dans 
la Terre de Labour. Il donna plufieurs Ouvrages au Pu- 
blic, tels que: 

De Auguriis, Libri duo. Necnon de diebus criticis, Liber 
unus. His accefferunt Urania divinatricis, quoad Aftro- 
logis generalin, Libri duo , editi 4 Rodolpho Goclenio. | 
Marpurgt, 1614. in-4fo. 4 

Le Livre de Diebus criticis a encore été imprimé, 

Venetiis, 1500. #n-folio. Argentorati, 1528. in-8vo. 

De Morbo Gallico, Liber. Neapoli, 1534. in-4to. 

Suivant la mode de fon tems, ce Médecin changea fon 
nom pour prendre celui d’Extichus Philotheus. 

NOCITUS (Gerhard) étoit de Sacca, Ville de Sicile. 

C’étoit un excellent Botanifte, & un homme très-expéri- - 
menté dans la compofition des remédes. Il s’eft rendu 
célébre par fon habileté vers la fin du XV. fiécle, & au. 
commencement du XVI. Il vivoit encore en 1511. Paf- 
chal en parle avec éloge dans /x Bibliothèque de Médecine. 
On a de Nocitus une Expofition fur le livre des Méde- 
cines fimples, à Naples 1511. 2-410. Sylvio Boccone parle 
d'un autre Ecrit du même, fur le tems de cueillir les 
herbes. | 
NOE, l’un des defcendans de Seth, & le {eul quiavec 
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fa famille, ait trouvé grace devant Dieu, pour échapper 
du déluge univerfel. Ce Patriarche inftruifit, fans doute, 
fes enfans dans les Sciences , que la crainte du Seigneur 
à en .eft le principe, lui avoit rendu familiéres. Ceux-ci é 

» Sem, Cham & Japhet, apprirent à leurs defcendans les 
connoïflances que Noë leur avoit enfeignées ; & par le 
moyen des petits-fils de ce dernier qui fe difperferent en 
différens Pays, les Peuples qui en vinrent, furent aufli inf. 
truits tant des fciences qui avoient pañlé du. premier âge 
du monde au fecond, que de celles qu’on avoit inventées 
> nouvellement. Mais les Sciences & les Aïts, qui s’étoient 

. déja confidérablement accrus dès le tems de Noë, ne fe 

} tranfmirent point avec un égal fuccès chez tous les def- 
cendans de ce pere commun des nations : chacun ent fes 
différentes inclinations , & quelques-uns cultiverent la Mé- 
decine plus particuliérement que les autres. Au fentiment 
de quelques favans, Gomer, fils de Japhet, porta cette 

| {cience dans les Gaules, & fon fils Tubal dans l'Efpagne ; 
Madaï l'enfeigna aux Médes ; Aflur, fils de Sem, aux Af- 
fyriens ; Nemrod aux Perfans: Javan, fils de Japhet, aux 
Grecs ; Mefraïm aux Egyptiens; Jeétan, fils d'Arphaxad, 
aux Indiens , & Abraham aux Phéniciens, De tous ces 
Peuples, aucuns ne cultiverent mieux la Médecine que les 
Babyloniens ou Affyriens & les Egyptiens : c’eft auf chez 
eux que l'on trouve les marques les plus confidérables de 

T'exiftence de cet Art dans les anciens tems, On ne doit 
cependant pas croire que la Médecine de ces peuples ait 
d’abord été traitée méthodiquement; elle étoit plutôt une 
efpéce de fcience naturelle fondée fur la tradition, à qui 
l'expérience donnoïit de tems à autre quelques nouveaux 
accroiflemens. | 
_NOGAROLE, (Louis) doëte Médecin, iflu de lil- 
luftre famille des Nogaroles de Verone. s 

NOIR, ( Jérôme Le) en Latin dit Niger, Profefeur 

‘en Médecine dans l’Univerfité de Padoue, a été en eftime 
dans le 16 fiécle, & il mourut en 1600. Il étoit pere d’An- 
toine Niger , aufli Médecin, que le Pape Clément VIL 

eftima beaucoup, & à qui il fit de grands biens. Celui-ci 

mourut en 1626. 

Il ne les faut pas confondre avec un autre Antoine Niger 
ou Nigrini, Médecin de Breflau en Siléfie, qui a com- 
poié quelques Ouvrages de Médecine, Ce dernier eft mort 

en 1555. 
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NONNUS, Médecin Grec, qui vivoit-dans le dixié- 
me fiécle, & qui compofa par ordre de l'Empereur Conf- 
tantin Porphyrogenéte, un Traité intitulé : 

Compendium morborum. | 
Jérémie Martius le tira de la Bibliothéque d’Ausbourg, : 
& le publia avec {a traduétion Latine. | 

On trouve dans Vander Linden plufieurs Médecins 
du nom de Nonmius, Alvarus Nonnius, Efpagnol, qui a 
écrit: ( 

Annotationes ad Libros duos Francifci Arcei, de reia cu- 
randorum vulnerum ratione, Antucrpia , 1574, 1%= 
offavo. qu è | 

Ambroife Nonnius, Portugais. Nous avons de lui: 

Commentaria in tres Libros Aphori[morum Hippocratis. Co- 

nimbrice, 1600. in-folio. | | 
Emmanuel Nonnius, de Lisbonne. Ileft Auteur du Traité 
fuivant : at 

De Taëlu @ Taëäsorgano, Liber unus. Olyfippona, 1589. 
in-8Vo. 

Louis Nonnius, favant Médecin d'Anvers au XVII, fiécle, : 
de qui nous avons: nel | 

Diateticon, five de re cibaria, Libri quatuor. Antuerpia, « 
1627. in-8vo, 

. NOSTRADAMUS, (Michel) Médecin & célébre 
Aftrologue dans le feiziémefiécle, étoit de Salon, ou,com- « 
me d’autres difent, de Saint-Remy en Provence. On dit 
que fon oncle maternel, qui étoit de la même Ville de 
Saint-Remy , lui infpira cette inclination pourla fcience 
des Aftres, IL étudia premiérement à Montpellier ; & après. 
fes études, il alla à Touloufe & à Bourdeaux. A fon re- « 
tour en Provence, il publia en 1555. fes Centuries prophé: « 
tiques, dont on fit par-tout une fi grande eftime, que le « 
Roi Henri Il. en voulut voir l’Auteur, que le Comte de. 
Tende, Gouverneur de Provence lui envoya à Paris. Ce . 
Monarque lui fit des préfens confidérables, & lui donna : 
la fomme de deux cens écus d’or. Enfuite 1l l’envoya « 
voir les Princes fes fils, à Blois : Charles IX, lui fit aufli | 
des préfens en paflant en Provence. | 

Noftradamus mourut le 2 du mois de Juillet de l’an \ 
. 1566 ; âgé de 62 ans fix mois & 17 jours, à Salon en 
Provence, où il eft enterré dans l'Eglife des Cordeliers, . 
On voit à main gauche , en entrant, fon portrait avec # 
çétte Epitaphe fur une pierre de marbre; | 
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; D. M. 
Ofa Clariffimi. Michaelis Noffradami 
Unius omnium mortalium judicio digniffimi : 
» Cujus pene divino calamo totius orbis , ex affrorum influxu, futurs 
6 evenius 
1: Confiribuntur. 
Vixit annos 62, menfes G, dies 17, 
Obiit. Salonæ * 
Anno C19: 19. LAVER 


: Quietem pofferi nè invidete. 


Les Auteurs parlent affez différenment du favoir de cet 
Aftrologue , qui paroit, à la vérité, très-médiocre. On 
lattribue à Etienne Jodelle ce diftique, qui femble afle 

être le caraétére naturel de Noftradamus : 


Noffra damus, cam falfa damus, nam fallere nofirum eff , 
\ Et cäm falla damus, nil niff nofira damus. 


Noftradamus eut un fils nommé Cé/ar, qui publia fes Oeu- 
Lvres, où l’on voit un Abrégé de la vie de cet Aftrologue. 
NOUVEAU MONDE. (Etat ancien de la Méde- 

cine dans le) De tous les Peuples lointains, dont les mœurs 

nous font connues pär des rélations autentiques, il n'y 

en a point où la Médecine ait été traitée avec plus de {a- 

pue que chez les Américains : ils s’en rapportoient à la 
“eule expérience. Or, tout bien confidéré, il vaut mieux 

manquer entiérement de théorie, que d’en avoir une ca- 

pable d'introduire des erreurs dans la pratique. 
Antonio de Solis dit, en parlant de Montezune, Em- 
» pereur du Mexique, qu’il avoit pris des foins infinis pour 

enrichir fes jardins de toutes les plantes que produifoit 

ce climat heureux; que l’étude des Médecins fe bornoïit à 
} en favoir les noms & les vertus; qu'ils avoient des Sim. 

-ples pour toutes fortes d’infirmités; qu’ils opéroient çles 
cures furprenantes , foit avec les fucs qu'ils en €XPfi- 
 moient, foit en appliquant la plante même, fans autre 
préparation ; qu'une longue expérience leur en avoit ap- 
pris les propriétés, & que fans aucune connoiflance des 
* caufes des maladies, ils ne laifloient pas de s’en {ervis au 
"grand foulagement des malades. Il ajoute que le Roi dif. 
“tribuoïit à quiconque en avoit befoin, les Simples que les 
malades faifoient demander, foit que le Médecin les eût 
* ordonnés ou non, & que fatisfait d’avoir procuré la gué. 
vifon à quelqu'un , ou perfuadé qu'il ae du devoir du 
4 1V 
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Prince de veiller à la fanté de fes Sujets, il ne manquoit 
jamais de s'informer de l'effet des remédes. 
” Le même Auteur raconte dans un autre endroit à l’oc- 
cafion de la maladie de Cortez , que le Sénat convoqua 
les Médecins les plus habiles dans la connoïffance & le 
choix des plantes médecinales; qu'ils montrerent dans l’u- 
fage qu’ils en firent, un difcernement fingulier deileurs 
propriétés & de leurs effets, variant les remédes fuivant 
les différens périodes de la maladie, & qu'ils rendirent la 
vie à Cortez. Ils uferent d’abord des Simples doux & 
vafraichiffans ; pour fufpendre l’inflammation & calmer 
la douleur que lui caufoit la fiévre : pour murir & guérir 
la plaie, ils en employerent d’autres , & cela avec tant 
d'intelligence , dit Antonio , que Cortez ne tarda pas à 
jouir d’une fanté parfaite. 
L'exemple des Américains auroit fourni un puiffant ar- | 
gument à ceux qui combattoient les fentimens des Do- 
gmatiques , & qui foutenoient que la Médecine doit fa 
maiflance & fes premiers progrès à l'expérience. On voit, 
en effet, que dans un Pays où il n’y avoit pas l’ombrede 
cette Philofophie qui remonte des effets à la nature des cau- 
{es, on avoit avancé fort loin dans la connoiffance de la na- 
ture. Que la théorie pure & fimple puiffe nous inftruire des 
propriétés des plantes, comme elle nous conduit quelque- 
fois, quand elle eft appuyée fur des fondemens folides de la 
connoiffance des caufes, à l’application des remédes con- 
venables ; c’eft ce qu'on ne viendra jamais à bout de prou- 
ver. Les Américains n’avoient point de fiftême , mais 
beaucoup d'expérience; & c’eft d’eux que nous tenons les 
remédes les plus efficaces que nous connoiflons : le Quin- 
uina, l’Ipecacuanha, & une foule d’autres que ces grof- 
Lors habitans du nouveau Monde avoient découverts; 
tandis que nos fubtils & favans Philofophes ne connoif- 
foient de la vertu des plantes qui croiffent autour. d'eux, 
que ce quils en avoient lu dans Diofcoride & quelques 
autres Anciens. Où étoient donc les progrès fi vantés de ! 
la Médecine? car quant aux maladies, celles qui pafloient 
our incurables il y a deux mille ans, le feroient toutes 
encore aujourd'hui, fi nous n'avions rencontré dans le 
Quinquina, le Mercure & l'Antimoine, les moyens d'en . 
guérir quelques-unes. | 
NUCK, (Antoine) Médecin Allemand, célébre vers 
la fin du dix-feptiéme fiécle, exerca d’abord {à Profef. 
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| fion à La Haye, & devint enfuite Profeffeur d’Anatomie 
“à Leyde. Ce fut un Anatomifte infatigable & d’une ex- 

périence confommée, ayant difléqué lui-même dans l’ef- 
“pace de huit ans, plus de foixante cadavres. 

” Il eft le premier qui ait apperçu & indiqué la maniére 
“dont la perte accidentelle de l'humeur aqueufe de l'œil fe 
“répare. Il découvrit un canal particulier qui part de l’ar- 
Mére carotide interne, & qui après avoir ferpenté le long 
de la fclérotique, pafle à travers la Cornée aux environs 

de la prunelle , fe difperfe en plufieurs branches autour 
“de l'iris, s’y infére & répare l'humeur aqueufe, 
IL a découvert encore quelques glandes falivaires dont 
Wharton, Stenon, Bartholin ou Rivinus n’ont point fait 
mention. | 
Il a dit que les mammelles étoient des amas de glandes 
auxquelles des ramifications innombrables des artéres tho- 
-achiques & axillaires fournifloient du fang; & que quel- 

ques-uns de ces vaifleaux paflant à travers l'os de la poi- 
“trine ou le fternum , s’unifloient aux vaifleaux du côté 
“oppofé. Ces artéres qui font d’une petitefle incroyable, 
Mrépandent le lait dans de petits canaux contenus dans les 

petites glandes dont nous avons parlé. De ces canaux, 
quatre ou cinq forment un petit tronc en s’uniffant. | 

so I! prétend que les canaux Iymphatiques partent immé- 
diatement des artéres, & que plufieurs de ces canaux tra- 
“verfent les glandes conglobées qui font difperfées dans 
la poitrine & dans l’abdomen, & qui fe trouvent fur la 

route du refervoir du chile ou des veines dans lefquelles 
ils fe déchargent. 

Nous avons de cet Anatomifte : 
.. Adenographia. 
Sialographia. 
| Operationes y experimenta chirurgica. Lugduni Batavo- 
rum , 1722. 
NUMESIANUS, Médecin, dont parle Galien com- 

me de fon maître, quoiqu'il rémarque auffi que ce Médecin. 
avoitenfeigné Pelops, duquel, lui Galien , avoit été difeiple. 

, NUNEZ, ou NONNUS, (Pierre) Médecin natif 

d'Alcacar , petite Ville de Portugal dans l’Eftramadure, 
toit un très-habile Mathématicien, Il a écrit plufieurs ex- 

cellens livres d'Algébre, d'Optique & d’Aftronomie. Il fut 
 Précepteur du Cardinal Henri, qui fuccéda à Sébaftien dans 

le Royaume de Portugal, & depuis il enfeigna dans l'U- 
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niverfité de Coimbre, où il mourut âgé de 8o ans ,,en 1576, 
NYMANNUS, (Gregoire) habile Profefleur d’Ana- 
tomie & de Botanique à Wittemberg, fa Patrie, où il 
mourut en 1638, à 43 ans, eft Auteur des Traités fuivans: 
De Apoplexia Trailatus. Witteberge, 1629. in-4to. 
Differtatio de vita, fœths in utero, qu4 luculenter demonf. 
tratur infantem in utero non anima matris, fed [u4 ip- 
… fius vita vivere, dc. Witteberge, 1628. in-4t0. 


Ld \ 
O. 
BEL, (Mathias De L’) Médecin, natif de 
Lille en Flandres, Il étudia à Montpellier 
fous le célébre Roridelet, & enfuite il exerça 
la Médecine dans les Pays-Bas. Comme il 
avoit une grande inclination pour la Botani- 
que , il s’adonna entiérement à l'étude & à 
la connoiffance des Simples : c’eft en cette qualité qu’il : 
fut appellé par Jecques VI. Roi de la Grande-Bretagne. IL 
mourut à Londres en 1616. Nous avons les Ouvrages 
füivans de fa façon: sr fon | 
Plantarum feu ftirpium Hiftoris, cui annexum ndverfario- 
se more. Londini, 1572.in-folio. Antuerpie, 1576. 
in-folio, di HR «| 
In G. Rondeletii methodicam pharmaceuticam officinam 
. Animadverfiones , rc. Londini, 1605. in-folio. 
Balfami , Opobalfami, Carpobalfnmi > Xylobal[ami ; eum 
{#0 cortice explanatio. Londini, 1598. in-4to. BREL 4 
OCCON, (Adolphe) célébre Médecin, étoit d'Auf- 
boure. Nous avons de lui: | 
* Pharmacopæna , [eu Medicamentarinm pro Republica Au- 
guffana, Augufla Vind. 1574, in-folio, 1597, in-4t0. | 
longiort, 1580. 1n-12, 1613. in-folio elaboratiar € auéfior. 
Epiftola Graca ad Conr. Gefnerum , de Oxymeli helleborato, 
aliifque ad rem medicam fpeilantibus. Extat Libre II. 
Epiffolarum ejufdem Gefneri. 
Occon mourut en 1605, Voici fon Epitaphe: . 


4DOLPHUS OCCQ 
A, Fa, IN. 
Medicus Reïp. Auguff. 
Hoc fibi Monumentum V. Pa 
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Ur in eo, cum uxore ac liberis, ad extremum nfque judicii diem mox 
. adfuturum , 
Mortuus quiefceret. 
Tu viator quifquis es, quieti locum non invideas, Vale. Abi, 
* Qui fuit æterne Chrilfus mibi caufa falutis, 
(6 Exuviis rurfus veffiet offa meis 
Ejus dum reditu mibi vita folufque paratur, 
Literea tumulo molliter offa cubent. 


OCTAVIANUS HORATIANUS, Médecin 
Africain ; étoit en eftime vers la fin du quatriéme fiécle 
de falut. Il avoit été difciple de Vindicianus, premier Mé- 
decin de l'Empereur Valentinien, Nous avons de fa façon: 

Rerum medicarum, Libri quatuor, I, Logicus, de curatio- 
 nibus omnium ferè morborum corporis bumani, ad Eu- 

poriflum. II, De acutis  chronicis pafionibus ad enndem. 

III. Gynacix, de mulierum aclidentibus € curis eorun:, 

dem, ad Vittoriam. IV, De Phyfica frientia, experimen 
forum, Liber, ad Eufebium filium. Per Hermannum Co- 

anitem.a Nevenare , integro candori nuper reflirutus au- 

tor. Prodiit Argentine , 1532, in-folio, cum Albucalts 
Chirurgie Libris tribus, | 

ODDO DE ODDIS, natif de Padoue & Profeffeur 
en Médecine dans l'Univerfité de cette Ville, a été en 
grande eftime au commencement du feiziéme fiécle, juf- 
qu'en 1530, ou 1535. Il a compoté les Ouvrages fuivans: 
0 De Peflis de pestiferorum omnium affetluum caulis, fignis , 
»  pracautione € curatione, Libri quatuor. Apologia pro Ga- 

: deno, tum in Logica, tum in Philofophin, tum in Medi- 
cina, Libri tres. De cœna @y prandii portione, Libri duo, 
Quibus acceffit ipfius filii, de Putredine, germana ac non- 
dum explicata Ariffotelis < Galeni fententie adversus 

_ Argenterium Apologia. Venetiis, 1570. in-410. 

In Aphorifmorum Hippacratis priores duas feéliones diluci- 
diffima interpretatio, Patavii, 1589. in-4t0. Prima fec- 
tio Jeorfim quoque edita fuit Patauii, 1564. in-Svo. 

In Librum artis medicinalis Galeni exactiffima € dilucidiffs. 
maexpolitio. Brixis , 1607. #n-4t0, Venetiis, 1608. in-4t0. 

Jn primam totam Fen Libré primi Canonis Avicenna dilu- 
cidiffima dr expettatiffima expoitio, Venetiis, 1575, 1n-4t0, 
Patauit, 1612,1n-4t0, | di 

Odda de Oddis étoit pere de Marc Oddi, auffi natif! 
de Padoue & Proféffeur en la même Univeriité. Nous 
avons de lui: | 


er 
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Methodus exafiffima de componendis medicamentis dy aliox 
rum dijudicandis. Patauti, 1583. 1n-4to. 
De morbi natura & effentia Traétatio dilucidiffima. Pata- 
Vit, 1589. #-4t0. | 
Meditationes in Theriacam do Mithridaticam Antidotum, 
ab Oddo dr aliis. Venetiis, 1576. in-4to. 
ODORIC, (Jean) de Trente, Médecin d’un favoir ex- 
traordinaire, étoit en eftime vers l’an 1554. Pierre-André 
Matthiole avoit lié avec lui un commerce de lettres, par 
lefquelles ils fe mandoient mutuellement les fuccès de 
leurs études : on en trouve quelques-unes imprimées dans 
le livre des Epitres du même Matthiole. : ne. 
-ODWYER, (Jean) Irlandois , étoit Médecin du 
Prince de Rache, & pratiquoit la Médecine à Mons en 
Hainaut , vers la fin du, dix-feptiéme fiécle. Nous avons 
de lui: | | 
Querela medica. Montibus, 1686. in-12. 
OLMO, (François) Médecin deBrefe en Italie, a été 


en réputation fur la fin du feiziéme fiécle. Il étoit favant 


en toute forte de litterature, & on le confulta fouvent de 
toutes les parties de l'Europe. Il mourut lan 1600. à Di- 
fenzano près de Brefle. Il a écrit divers Ouvrages en profe 
& en vers. À 
OLYMPICUS, de Milet, Médecin Méthodique, que 
Galien appelle un difeur de bagatelles. Il eut pour difci-! 
ple un Apollonides de Cypre, qui fut le maître d’un Jw/lien. 
Ce dernier vivoit en même-tems que Galien. 
OLYMPIODORE, que Saumaife place parmi les 
Auteurs Grecs des derniers fiécles, quoiqu'il foit bien ap- 
parent qu'il a vêcu long-tems auparavant. Olympiodore 
ne dit pas un mot de Stephanus, qui vivoit vers l'an 620 
de J. C. & qui étoit très-favant dans la Chimie, au lieu 
u’il parle fouvent de Zofime & de Synefius : c’eft l’or- 
inaire des Auteurs qui écrivent fur quelque forte de fu- 
jet, de citer tous ceux qui les ont précédés dans le même. 
Aït. On croit que cet Olympiodore eftle même que celui 
qui étoit natif de Thébes en Egypte, qui écrivit l'Hif- 
toire de fon tems depuis l’an 400 de J. C. jufqu’à Pan 425, 
& la dédia à Theodofe le jeune. Cet Auteur s’eft appli- 
qu” à la Chimie, & a écrit quelques Ouvrages fur cette 
cience. 
OLYMPUS, Médecin de la Reine Cleopatre, vivoit 
dans le trente-neuviéme fiécle. Cette Princefle lui fit con- 
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fidence du deffein qu’elle avoit de fe faire mourir, & il 
écrivit l’hiftoire de fa nfgrt. 

, OPORIN (Jean) ét@t de Bâle, où il nâquit le 2 s Jan 

Wier de l'an 1507. [Il eut toutes les peines du monde de 
trouver le moyen de fubfifter pendant le cours de fes étu- 
des; car après avoir vêcu quatre années en la compagnie 
des pauvres Ecoliers, à qui les Seigneurs de Strasbourg 

ournifloient charitablement la nourriture, il fut enfuite 
obligé de gagner fa vie en enfefgnant les petits enfans, 
& en copiant divers Manufcrits des livres anciens qu’il 
vendoit à Froben, fameux Imprimeur. Suivant le confeil 
de fes amis , il étudia en Médecine, & fut Sécrétaire & 
difciple de Paracelfe, dont il écrivit la vie. Peu après il 
enfeigna le Grec à Bâle, & enfin il devint Imprimeur, & 

il s’aflocia à Robert Winter, Oporin mourut âgé de 61 
ans, le 6 Juillet 1568. 

. I étoit fils de Jean Hérpft, Peintre; & comme le nom 
de fa famille en Allemand fignifie Automne, on l’ap- 

"pella Oporin , du mot dont les Grecs fe fervent pour re- 

préfenter cette faifon de l’année. 

n OPSOPOEUS, ( Jean) natif de Bretten dans le Pa. 
latinat , fe rendit habile dans les Langues Gréque & La- 
tine, & fut Correéteur de l’Imprimerie de Wechel, qu'il 
uivit à Paris. On le mit deux his en prifon, parce qu'il 

Pprenoit, avec ardeur, la défenfe des nouveaux Hérétiques. 

î s'appliqua à la Médecine, & il y fit de fi grands pro- 
ès, qu étant de retour en Allemagne, on lui donna une 
Chaire de Profeffeur en Médecine à Heidelberg. Il y mou- 
sut en 1596, âgé de 40 ans. Nous avons de te 
… Hippocratis Coi Medicorum Principis , jusjurandum. Apho- 
rifmorum Jecliones VIII. Prognoffica. Prorrheticorum, 
Libri Il, Coaca prafagia. Gracus & Latinus LeXIUS AC= 
curatè renovatus , leéfionum varietate é» Cornelii Celfs 
. _ Verfione calci [ubdita. Francofurti, 1587. in-16. 
*ORIBASIUS nâquit à Pergame, Patrie de Galien, 
quoiqu il pañle pour être de Sardes, & fut élevé avec Ma- 
gnus & Tonicus à l'Ecole de Zénon de Chypre, qui, à ce 
que l’on croit, enfeignoit alors à Sardes. Après cela il 
affa à Alexandrie , où il devint un fameux Profefleur. 
unapius qui entendoit fort bien la Médecine , & qui 
eft apparenment la même perfonne à qui les quatre livres 
De Euporifiis, &c. font adreflés, repréfente Oribafe com- 
me l'homme le plus favant de fon tems, le plus habile 
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en Médeciné & le plus aimable dans l4 converfation : il 
le repréfente comme un hommefg®fli confidérable par fon 
crédit que par fon favoir. Il diféqu’il contribua beaucoup 
à élever Julien à l'Empire. En reconnoiffance, cet Em- 
pereur le fit Quefteur de Conftantinople; il eutune grande 
confiance en lui, comme cela paroit par une de fes lettres. 
Sous l'Empereur fuivant, par l’envie de fes ennemis, Ori- 
bafe tomba en difgrace ; tout fon bien fut confifqué, il 
fut banni & livré aux mains des Barbares. En peu de 
tems il s’attira fi bien leur amour & leur refpeét par fon 
courage & par fon favoir, que voyant les grandes cures 
qu'il faifoit au milieu d’eux , ils l’adorerent comme un 
Dieu. Enfin , il fut rappellé par l'Empereur Romain; il 
jouifloit d’une réputation & d’une fortune éclatante dans 
le tems qu'Eunapius écrivit cette hiftoire, c’eft-ä-dire, en- 
viron l'an 400; car Eunapius étoit alors au rang des pres. 
miers Médecins, & il n’avoit que douze ans à la mort de 
Julien , en 368. | à 
Oribafe écrivit , à la priére de l'Empereur Julien, foixante 
& dix livres de Colleétions felon Photius, & felon Suidas 
foixante & douze ; ouvrage qu'il compila non-feulement de 
Galien, mais encore de tous les autres Médecins précédens : 
il y ajouta tout ce qu'il avoit appris de fa propre expé- 
rience ; il n’en refte que les quinze premiers, & deux au« 
tres qui traitent d’Anatomie:ils font intitulés par le Tra- 
duéteur Razarius , le 24 & le 25-de la Colleétion. Il fit 
après cela un abrégé de ce grand Ouvrage, & le reduifit 
en neuf livres pour l’ufage de fon fils Euftathius. Il à 
écrit, outre cela, quatre livres fur les remédes & fur les” 
maladies. Cet Ouvrage eft adreffé à Eunapius, fon ami,” 
comme on l’a déja dit. Outre cela, Photius parle encore 
. de deux autres piéces qui fubfiftoient encore de fon tems.w 
L'une confiftoit en quatre, & l’autre en fept livres, qui, 
.étoient purement un abrégé des Ouvrages de Galien , &t« 
dédiés à Julien. Paul fait mention de cet abrégé ; mais il 
eft perdu, de même que quelques autres Traités dont parle 
Suidas. Il y a plufieuts recettes citées par Ætius. Les com: 
mentaires {ur les Aphorifmes d'Hippocrate, mis au jour 
par Guinther comme étant d’Oribafe, font fuppofés. 
Le Doéteur Freind remarque que la diétion d’Oribafe” 
eft extrêmement variée ; d’où il arrive , à notre avantage, 
qu'un endroit de cet Auteur jette de la lumiére fur un au- 
tre : nous ajouterons encore à fon honneur, qu'il y 4 
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beaucoup d'endroits , tant dans l’Anatomie que dans la 
Médecine de Galien, qui nous feroient inintelhoïbles, s’il 
ne s'étoit donné la peine de les éclaircir : c’étoit, en tout 
fens, un homme de génie & un Médecin expérimenté; & 
fi nous nous donnons la peine de parcourir {es Ouvrages, 
ce qui n'a vraifemblablement été fait par aucun de ceux 
qui {e font mêlés d’en juger, nous y trouverons des ré- 
gles de pratique très-raifonnées dans un grand nombre 

e cas. 

Oribafe vante beaucoup l’utilité des {carifications dans 
Ja cure des maladies, & à peine trouve-t’on qu'il foit fait 
avant lui aucune mention de cette maniére detirer le fang. 
Les fcarifications , dont il parle, font différentes de celles 
qu'on pratique à l’occafion des ventoufes ; celles-ci n’ont 
été pratiquées que par les Médecins Arabes, au lieu qu'O- 
ribafe faifoit de profondes incifions à la peau, fans autre 
préliminaire, Ce Médecin eft le premier qui fafle men. 
tion d’une efpéce de mélancolie; ceux qui en étoient at- 
taqués, fortoient pendant la nuit de leur maifon , imitoient 
des loups de toute façon, & rodoïent autour destombeaux 
jufqu'au jour. Donat 4 Altomari & Pierre Foreft rap- 
portent des hiftoires de pareilles maladies, 

» Oribafe s’attacha, avec foin, à la matiére médecinale ; 
“mais il ne fe mit pas fort en peine d’éclaircir les Ouvra- 
ges des premiers maîtres en ce genre. En cela, comme 

ans l’Anatomie , il fuivit aveuglément Galien, dont, 
‘es cette raifon, il a été appellé le finge; perfuadé que 
la connoïflance qu’il avoit des herbes dont les Anciens 
s'étoient fervi, pafleroit à nous avec la même facilité 
qu'elle étoit parvenue jufqu’à lui. 

Voici le Catalogue des Oeuvres d’Oribafe, dont Photius 
& Suidas font mention : 

mL Quatre Livres de Commentaires fur la Médecine, ti- 
sés des Ecrits de Galien, par ordre de l'Empereur Julien : 
VApofñtat, à qui ils font dédiés. Oribafe en fait mention 
lui-même dans la Préface de fon Syropfis; mais il y along- 
tems qu'ils font perdus; on ne croit pas même qu'ils aient 
jamais été publiés. | 

n IL Son Syropfis compilé de Galien & des autres Méde- 
cins, par ordre de l'Empereur Julien, qui avoit agréé le 
premier Ouvrage. Il ne nous refte de fon Synopfis , qui 

étoit, felon Suidas, en foixante & douze Livres , que les 
quinze premiers, le vingt-quatriéme & le vingt-cinquiés 
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me; ils ont été traduits en Latin par Jean-Baptifte Rafa-. 
rius , Médecin de Novarre, avec la Préface d’Oribafe à° 
l'Empereur Julien. | | 

IT. Le Syzopfis de foixante & douze livres précédens, 
écrit après la mort de l'Empereur Julien, dédié à fon fils. 
Euftathius, & divifé en neuf Livres. Cet Ouvrage exifte ,» 
& a été traduit auffi par Rafarius. 

IV. Ewporifla , ou les Remédes faciles à préparer, en 
quatre Livres, dédié à Eunapius, ou, comme on lit dans 
quelques Manufcrits , fi l’on en croit Photius , à Eugenius.… 
On lit Eunapius dans les Manufcrits, dont les Traduc- 
teurs Latins fe font fervis. Ces quatre Livres ont été mis 
en Latin par un Anonime, & publiés par Jean Sichar," 
avec Cælius Aurelianus, fur les maladies chroniques , à 


© Bâle 1529. #-folio, & non pas #7-8vo, comme on lit dans 


le Lindenins renovatus de Merklin. Le même Ouvrage tra- 
duit derechef par Rafarius, avec le refte des Ouvrages d'O- 
ribafe, à Bâle, 1557. ir-8vo. & dans les Medici Principes 
d'Henri Etienne, à Paris 1567. i#-folio. Il y avoit une 
ancienne traduétion Latine manufcrite des Ouvrages d'O- 
ribafe, fort différente de celle qu'on avoit publiée, tant 
par rapport à l’ordre des Livres, qu'aux matiéres qui y 
étoient traitées, dans la Bibliothéque de René Moreau, à. 
ce que nous dit Labbe, Bibliot. nov. Manujfcript. p. 214 
Il y a encore un abrégé des Ecrits d'Oxibafe fait par or 
dre de l'Empereur Conftantin Porphyrogenéte, par un cer- 
tain Theophanes : cet Ouvrage eft en Grec f& fe trouve quel 
que part en Manufcrit dans la Bibliothéque de l'Empereur 

ORIENT AUX. (Médecine des) Les Chinois & d’au- 
tres Nations Orientales ont eu la réputation d’être fort 
verfées dans les Arts & dans les Sciences; mais il ne pa- 
roit pas qu'elles la méritaflent entiérement. Le détail fui 
vant fera connoître l’état de leur Médecine : Je me fers, 
dit l’Auteur du Difcours hiftorique qui eft à la tête du 
Diétionnaire univerfel de Médecine, de ce que Schulze ent 
a écrit, n'ayant point eu entre les mains les Auteurs de 
qui il l’avoit emprunté lui-même. 

Entre les Peuples Crientaux qui fe difputent lantiquité 
de la Médecine, les Chinois, les Japonois & les Habitans 
de Malabar paroiflent les mieux fondés. Les Chinois, 
dont l’hiftoire eft confirmée en plufieurs points par celle 
des Japonois , affurent que leurs Rois avoient inventé cette: 
fcience long-tems avant le déluge. Mais quels furent le 
rang 
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rang & la dignité de ceux qui l’exercerent dans la fuite, 
ceft ce que l'éloignement des tems ne nous permet pas, 
de favoir. Si l’on en croit Jean Neuhofius, ce corps eft 
maintenant peu confidérable parmi eux : malgré l’opi- 

Mion defavantageufe qu’on en pourroit concevoir de Fha- 
bileté de fes membres, il eft certain que les Européens 
"qui habitent ces Contrées, leur confient le foin de leur 
Manté préférablement à leurs Compatriotes Médecins, Ils 
“parviennent à la connoiffance des maladies, par des ob- 
Mervations fur le pouls. Cette ennuyeufe & longue mé- 
thode leur vient, difent-ils, d’un certain Lippe & du Roi 
-Hoamti, qui, felon leur Chronologie, vivoit 2688 ans 
savant la naiffance de J. C. Outre le pouls, ils examinent 
auf les yeux, la langue & le vifage; mais ils négligent 
entiérement tous les indices qu’ils pourroient tirer d'ail- 
leurs : le pouls une fois connu, ils jugent de la nature de 
la maladie, & prédifent les fuites qu'elle aura. Quant à la 
ie ils ontrecours à un ancien livre qu’on pourroit 
appeller le Code de la Médecine Chinoife, & ils ordon- 
mnent les remédes qu'ils y trouvent prefcrits pour l’efpéce 
de fiévre en queftion, quoiqu’elle ne foit qu'un des fimp- 
tomes concomitans de la maladie qu’ils ont à traiter, La 
plupart de leurs médicamens, fimples & faciles à prépa- 
rer, ne font que des efpéces de décoëtions. Ils n’ont point 
“de Chimie, ils font dans une profonde ignorance de l'A. 
natomie, & Cleyer nous apprend qu'ils ne faignent ja- 
mais. Ils ont imaginé que l’humide radical & la chaleur 
naturelle fe répandoient dans tout le corps en vertu d’une 
je ne fais quelle circulation du fang & des efprits qui fe 
fait par le moyen des veines & des autres vaifleaux des 
douze membres. Ce mouvement périodique eft réglé, fe- 
“lon eux, fur celui des cieux par les so fignes, & s’achéve 
50 fois dans l’efpace de 24 heures. C’eft fur cette théorie 
ridicule de la révolution des fluides dans le corps humain , 
que quelques Européens ont témérairement écrit que les 
“Chinois avoient connu la circulation du fang long-tems 
avant nous. Cleyer date l'opinion Chinoiïfe de plus de 
4000 ans, quoique d’autres foutiennent qu’elle n’a pas 
plus de 400 ans d’ancienneté. Pafchafius aura, fans dou- 
te, donné lieu à cette erreur, en tranfcrivant, avec peu 
d'exattitude dans fon Ouvrage, de nowvelles Inventions, le 
nombre fixé par Cleyer, & fon autorité en aura trompé 
beaucoup d’autres, | | 
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Ils ont paï rapport aux maladies aiguës & fpafmodi- 

ues, une efpéce de Pathologie fort pompeufe & fort peu” 
fenfée. C’eft par elle toutefois qu'ils déterminent les cas! 
de l’opération de l'aiguille & de l’ufage du Moxa ou co-. 
ton brûlant. Ces deux pratiques leur font communes avec. 
les Japonois, & ne différent chez ces Peuples qu'en quel-" 
ques circonftances légéres, dans la maniére d’opérer. 

Leur théorie pour être fort ancienne , n’en eft, comme: 
on voit, ni plus philofophique, nimoins imparfaite, Mais. 
telle eft l’induftrie, telle eft l'expérience des Médecins Chi-. 
noiïs , qu'ils fe font aquis les refpeéts, l’eftime & la con- 
fiance, je ne dis pas de leurs Compatriotes, mais des Eu- 
ropéens même qui vivent aux Indes; & c’eft avec raifofr 
que le célébre Boyle s’eft fervi de cet exemple pour rele- 
ver les avantages de la pratique & le'mérite de l’expé- 
rience. À 

On dit que les Bramines ont commencé à cultiver la 
Médecine en même tems que les Prêtres Egyptiens. Quoi. 
qu'il en foit, fi nous connoiflons l’état préfent de cette: 
{cience dans le Malabar, nous en avons l'obligation aus 
fameux Danois Jean-Erneft Grundler, qui en fit le voyage 
en 1708. en qualité de Miffionnaire. À peine.ce favant « 
Homme fut-il arrivé dans cette Contrée, qu’il fe mit à" 
lire les Roreees des Médecins, & à converfer avec les” 
plus habiles d’entre les Bramines. On en reçut peu des 
tems après, un petit Ouvage intitulé : Medicus Malabari-« 
cus, dans lequel nous voyons que la Médecine, fort an- 
cienne d’ailleurs parmi ces Peuples, étoit entiérementcon-« 
tenue dans un Ouvrage divifé en fix parties, & qu’ils ap-« 
pellenten leur langue Vagadafaffirum. A les en croire, cette” 
fcience fut inventée par le premier des Dieux, qui en fit. 
part aux Dieux fubalternes, de qui les Prophétes la reçue. 
rent : ces derniers la communiquerent enfin au refte des 
hommes; mais cela ne fe fit pas en un jour : la Médecine” 
employa des milliers d'années à defcendre du ciel en terre." 
Le peu qu’ils ont de théorie, eft plein d'erreurs & d’ab:. 
furdités, comme on en pourra juger par leur doctrine‘du 
pouls. Ils prétendent que la fource du pouls eft fituée à 
quatre doigts au-deflous du nombril, & qu’elle fe devife 
en foixante-douze mille artéres, qui vont {e diftribuer dans 
toutes les parties du corps. Ce refervoir a quatre doigts 
de large fur deux de long; il eft figuré comme le corail, 
& c’eft le lieu dela çonception de l’homme. Ce qu'ils dés" 
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bitent fur la refpiration, n’eft pas mieuxraifonné, Ils re- 
‘connoiflent fix faveurs générales, qui font, l'acide, le 
“doux, le falé, l’amer, l’acre & l’aftringent; elles fervent 
de caraétére particulier aux fix-clafles dans lefquelles ils 
font partagé leurs médicamens. Ils divifent les maladies 
“en huit efpéces différentes : cette divifion fert de réglé à 
eur pathologie. On pañle fucceflivement de l'étude de 
June à celle de l’autre, & il faudroit être parfaitement 
“inftruit de tout ce qui les concerne pour exceller dans Part 
de guérir. Mais comme la perfeétion eft un point auquel 
il eftimpoflible d'atteindre dans des matiéres de cette éten- 
‘due, chaque Médecin fe borne ordinairement à deux gen- 
es de maladies, & néglige létude des autres pour fe li- 
wrer tout entier à l’étude de celles qu'il a choïfies. Le pre- 
| NS: ordre de Médecins eft compoifé de ceux qui traitent 
es enfans ; le fecond, de ceux qui guériflent de la mor- 
fure des animaux venimeux ; le troifiéme , de ceux qui 
\favent chaffer les Démons & difliper les maladies de l’ef- 
prit; le quatriéme, de ceux qu'on confulte dans le cas 
d'impuiflance & pour tout ce qui concerne la génération ; 
le cinquiéme, pour lequel ils ont une vénération particu- 
liére, eft compofé de ceux qui préviennent les maladies ; 
Je fixiéme, des Chirurgiens & de tous ceux qui foulagent 
les malades par l'opération de la main; le feptiéme, de ceux 
qui retardent les effets de la vieillefle, & qui entretiennent 
le poil & les cheveux ; le huitiéme , de ceux qui s’occu- 
pent des maux de tête & des maladies des yeux. Chaque 
ordre a fon Dieu tutelaire, au nom duquel les opérations 
“ont faites & les remédes adminiftrés : cette cérémonie 
eft une partie du culte qu'on lui rend. Le vent préfide 
aux maladies des enfans; l’eau à celles qui proviennent 
de la moïfure des animaux venimeux, l’air à l’exorcifme 
des Démons ; le vent violent à l’impuiffance ; le foleil aux 
“premiéres atteintes des maladies, & l'ame ( car ils la re- 
gardent comme une efpéce de divinité) aux maladies de 
1h tête & dés yeux. 
L'homme, difent-ils, apporte en naïflant les germes des 
trois maladies principales : la premiére eft le Wodum, les 
vents ou la flatulence ; la feconde, le Biffum ou vertige; la 
 troïfiéme, le Tcheftum ou les humeurs impures. C’eft felon 
les circonftances dans lefquelles on s’eft trouvé, & la con- 
duite qu’on a tenue, qu’on eft attaqué de l’une ou l’autre de 
ces maladies, Elles donnent naiffancçe à toutes les autres :ils 
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ont fait l'énumération de celles qui appartiennent à cha-" 
cune ; ils en comptent trois cens & plus pour la premiére " 
branche : ils diftinguent fept cens quatre-vingt oûzoil 
maladies d’efprit, & la fomme des maladies, tant del’amew 
que du corps, fe monte à deux mille huit cens quatre-vingt: w 
fept. Pour découvrir la nature des maladies, ilsnesen… 
tiennent point au pouls, ainfi que les Chinois; ils cher- 
chent encore des indices dans les excremens & particu- 
liérement dans les urines. Lorfqu'ils ne croient point en ! 
avoir fufnifanment pour former un pronoftic, ils ont re- 
cours à une expérience finguliére. Ils rempliffent un vafe . 
de l'urine du malade, ils y laiflent tomber de l’extrémité w 
d’une paille une goutte d'huile pure : fi la goutte s'enfonce . 
dans l’urine, & s’y arrête, le malade mourra; au con-… 
traite , ils aflurent, avec confiance, qu’il en échappera, fi 
la goutte d'huile nage far la furface de l'urine. Ils ont grand 
foin de confulter les aftres avant que de juger d’une ma- 
ladie : un Médecin qui va vifiter un malade, examine fu- 
perfticieufement tout ce qui peut lui fervir d’augure en che-» 
min faifant, le vol des oifeaux, les objets qu'ilrençontre, le 
meflager qui l’eft venu chercher, lui-même, quelle eft, par « 
exemple, la pofture qu’il tenoit quand on l'a fait appeller. « 

Ils ont raflemblé un grand nombre d’obfervations exac- 
tes fur le choix des médicamens, les lieux qui les produi- 
fent, le tems de s’en pourvoir, la maniére de les préparer 
& de les conferver après la préparation : ils. ont fixé la 
nature des boiflons & des alimens dont on doit ufer en 
chaque faifon ; ils ont pouffé l'attention jufqu’aux vaiffleaux 
propres à les contenir : ils font entrés fur le régime dans | 
un détail étonnant. Leur exaétitude va jufqu'à déterminer 
le rems & la durée de la veille & du fommeil , en: telles | 
& telles maladies; quand & combien de fois le malade 
peut nettoyer fes dents & laver {a bouche; de quelle ma- 
niére il doit être loué. 

Leur Chimie eft diftribuée en quatre livres qu'ils tien- M 
nent du Dieu Tichiewen. On y a traité du mercure, de 
l’antimoine, du foufre & des autres minéraux; du vitriol , 
de l’alun, des fels, du corail, des pierres & des métaux; 
des inftrumens & de leurs ufages dans les diverfes opéra- ? 
tions. Ils ont des médicamens compofés, & ils préparent w 
des pilules univerfelles. Quant aux purgatifs, ils ontcou- 
tume de les adminifirer avec Les véhicules analogues à leur 
nature & à l'effet qu'ils en attendent ; le régime qu'ils 
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-prefcrivent , varie felon le genre de a maladie. La fai- 
Wgnée n'eft prefque point en ufage parmi eux : ils font très- 
rarement & plus mal-adroitement encore des fcarifications : 

dpeine connoiflent-ils les cliftéres ; il n’y a que ceux qui 
onteu quelque habitude avec les Médecins Européens qui 
rofent pratiquer la faignée & fe fervir des autres remé- 
dès que nous employons. | Fa 
» Leur Chimie eft abfolument bornée aux compofitions 
médecinales, dans lefquelles ils ne manquent jamais de 
faire entrer la fiente & l'urine de vache; ce qu’il faut at 
tribuer à la vénération profonde que leur Religion leur 
prefcrit pour cet animal. La fente de vache féchée, leur 
tient encore lieu de charbon. Là le Médecin n'’eft point 
diftingué de l’Apoticaire : c’eft le même homme qui or- 
Mdonne & prépare les remédes. On ne peut exercer la Mé- 
decine, fans être infcrit fur le regitre des Bramines : il eft 
expreflément défendu de pañler d’une branche de la Mé- 
idecine à une autre; il faut renoncer à cette fcience, ou fe 
mêler de la partie que fes ancêtres ont cultivée. Cette po- 
Jice eft la même que celle des Egyptiens : fil’on compare 
la pratique d'une Contrée des Indes avec la pratique d’une 
autre Contrée, ou même avec celle de l'ancienne Egypte, 
“on y remarquera beaucoup de reffemblance. I] feroit à 
fouhaiter que nous euflions une traduétion du Vagadafaf- 
trium; car il eft hors de doute que cet Ouvrage ne nous 
éclairât beaucoup fur la préparation, l’ufage & les pro- 
priétés des médicamens , tant fimples que compofés, qui 
nous viennent des Orientaux. Peut-être trouveroit-on peu 
de différence entre les livres du Dien Tfchiewen &ces 
ouvrages d'Hermes, que les Egyptiens regardoient coiu- 
me des régles inviolables dans la pratique de la Médecine, 
… On a tiré des Auteurs modernes, tout ce qu’on a dit 
de la Médecine des Chinois & des Malabres : mais finous 
confidérons les liaifons étroites de cette fcience avec la 
region de ces Contrées, nousne pourrons douter qu’elle 
n'y foit très-ancienne. El eft à préfumer, fur l'attachement 
prefque invincible que ces Peuples marquent poux leurs 
coutumes bonnes où mauvaifes, qu'elle ne Route fa forme 
premiére que par la communication qu’ils onteueavecnous,. 
… OROBIO, (Ifaac) fameux Juif Efpagnol, fut élevé 
dans la Relision Judaïque par fes pere & mere, quoiqu'ils 
fiflent profeflion extérieure de la Religion Catholique. I} 
étudia la Philofophie fcholaftique à la mode d'Efpagne, 
P y} 
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& s'y rendit fi habile, ju fat fait Leéteur en Métaphy. 


fique dans l’Univerfité de Salamanque. Orobio s’appliqua 
enfuite à la Médecine, & l’exerca à Seville avec fuccès;4 
mais ayant été accufé de Judaïfime, il fut mis dans les. 
prifons de l’Inquifition, où il fouffrit pendant trois ans 
des tourmens horribles fans rien avouer; ce qui le fit met-\ 
tre en liberté. Il vint alors en France, & demeura quel- 
ue tems à Touloufe, exerçant la Médecine & faifant pro-! 
Éon extérieure de la Religion Catholique ; mais enfin , 
étant las de feindre, il fe retira à Amfterdam, où il reçut 
la Circoncifion, & fit profeflion du Judaïfime. Il y mou- 
rut en 1687. Les trois petits Ecrits qu'il compofa en La-. 
tin à l’occafion de la fameufe conférence qu’il eut avec. 
Philippe de Limborch fur la Religion Chrétienne, font. 
imprimés dans l'Ouvrage de ce dernier, intitulé : Awica 
Colloquia. On a d'Orobio d’autres Ecrits en manufcrit. 
ORPHE'E a été regardé comme Médecin. Il fut des. 
voyages des Argonautes aufli-bien qu'Efculape; ce qui 
prouve qu'ils étoient contemporains. Les Grecs ont cru 
qu'Orphée étoit de Thrace, & l'ont fait pañler pour un. 
homme à peu près du caraétére de Mercure ou Hermes 
Trifiméoifte, c’eft-à-dire, pour un homme unïiverfel. D’au- 
tres ont écrit DU étoit Egyptien, & il y a appa-. 
vence quil étojt plu$ ancien que les Grecs ne croyoient." 
L'on 4 quelques Piéces de Poëfie fous le nom d'Orphée,» 
dans lefqueiles il eft parlé des vertus de certains Simples* 
& de la guérifon de certaines maladies ; mais on a re 
connw, il y a long-tems, que ces Ouvrages font fuppofés ,: 
uoiqu'ils foient aflez anciens, puifqu'an les attribuoits 
déja à Orphée du tems de Ciceron qui nous apprend qu'ilss 
étaient d'un autre Poëte, nommé Cercops. Galien parle, 
aa d’un Orphée, auquel il donne le furnoin de Théolo- 
gen, qui avoit écrit des livres touchant la maniére de 
#compofer divers poifons, | | 
OSIRIS , ou APIS font les noms d’un même per+ 
fonnage , dont il eft parlé dans une infcription qui fe 
voit dans la Ville de Nyfa, que quelques-uns placent en. 
Arabie & d’autres en Egypte. Cette infcription étoitécrite, 
en caraétéres facrés ; en voici les termes : Mon pere efts 
» Cronos, le plus jeuue de tous les Dieux. Je fuis le Roi 
» Ofiris, qui ai porté mes armes par toute la terre , juf- 
» qu'aux Contrées inhabitables des Indes, jufqu’à celles 
: qui font {ous l’Ourfe , jufqu’aux fources du Danube; 
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Mec ailleurs jufqu’à l'Océan. Je fuis le fils aîné de Cro- 
. nos, & le rejetton d’une belle & noble race; je fuis pa- 
"» rent du jour ; il n’y a point de lieu au monde où jen aie 
…,, été, & j'at rempli tout l'Univers de mes bienfaits. ;, 
“On recueille de cette infcription rapportée par Diodore, 
“qu'Ofris avoit rempli tout l'Univers dé fes bienfaits, &c 
“on lui attribue en particulier d’avoir inventé la Médecine. 
, Apis, dit faint Clément Alexandrin, Egyptien naturel, 
…,, a inventé la Médecine avant qu'Io vint en Egypte. » 
“Cyrille, qui étoit de la même Ville que Clément, dit 
“aufli, “qu'Apis, Egyptien, l’un des plus confidérables qui 
*,, fervoient dans les Temples de ce Pays-là, & qui enten- 
“., doit la Philofophie naturelle, fut le premier qui inventa. | 
, l'Art de la Médecine, ou qui l’exerca avec plus de fuc- 
d,, cès que ceux qui l’avoient précédé, l'ayant enfuite en- 
» feigné à Eftulape. , 

Il femble d’abord que cet Apis doit être différent d'O- 
iris, qu'on a dit avoir été Roi, au lieu que celui-ci n'é- 
Mroit qu'un Prêtre d'Egypte. Mais il y a de l'apparence 
“qu'Apis étoit Prêtre & Roi tout enfemble; & cela eft 
d'autant plus vraifemblable, que nous apprenons de Plu- 
“ tarque (Libro de Ifide & Ofiride) qu'Apis & Qfiris étoient ; 

*{clon la tradition des Egyptiens même, deux noms dif- 

:férens d’une même perfonne ; & -Strabon le confirme, 
* aufli-bien que Théodoret (de Cura affeéluum gentilium.) 
* Le même Auteur veut encore que Serapis fut un troi- 
… fiéme nom d'Ofiris. D’autres ont dit que Serapis était le 
même qu'Efculape. Voffius a cru que les Egyptiens avoient 
“ donné ce nom à Jofeph, auquel ils rendoient des hon- 
* neurs divins, en reconnoiffance des bienfaits que leur Na- 
“tion en avoit recu; mais fi Serapis eft le même qu'Ofris, 
“il fe trouvera beaucoup plus vieux. 
… OVIEDO (Jean-Gonfalve D’) futle premier, au rap- 

port de Fallope, qui fe fervit du bois de guayac dans la 
| role. Etant à Naples, quand cette maladie commença: 
“à s'y faire fentir vers la fin du quinziéme fiécle, & s'en 
trouvant lui-même atteint , il. s’imagina que comme elle: 
Létoit venue des Indes Occidentales, on devoit avoir dans 
ce Pays-là des remédes propres pour s'en délivrer, Dans 
“cette penfée il entreprit d'y aller ; il vit qu'on ÿ em: 

“ployoit, avec fuccès, le bois de quayac dans la cure du 
" mal dont il s’agit, & s'étant mis au fait de la maniére 
dont on s’en fervoit, il en fit l'expériencé fur lui-même ; 
‘i NE N'a 5 
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& fut heureufement guéri. Delà il revint en Efpagne, fa 


Patrie, & s’érigea en Médecin des maux vénériens, con: M 


tinuant à employer le guayac; à quoi il fit un fi grand 


profit, qu'il devint fort riche en peu de tems, & laiffa ” 


beaucoup de biens à fes enfans. 


P. 


nâquit à Amfterdam en 1564. Ayant eu l’a- 


de Duret & Jean Fabre à Paris, de voir à Pa- 


manquant pas lui-même de talent, il aquit de grandes 
connoiflances & fe fit de la réputation dans fa Profefion, 


en forte qu'en 1589. il obtint à Leyde une chaire de Pro- : 


fefleur en Médecine. Avant ce tems, il avoit paflé en Dan- 
nemarc, où 1l remplit pendant quelque tems, la place de 
Profefleur dans l'Univerfité de Roftoch. 


Pierre Paaw mourut à Leyde le premier jour du mois : 


d'Août 1617, âgé de 53 ans. Il a publié les Ouvrages fuivans : 
Primitie angtomica de bumani corporis offibus. Lugduni 
Batavorum, 1615. #-4t0. Amftelodamt , 1633. in-4t0. 
Succenturiatus anatomicus, continens Commentaria in Hip- 
pocratem de capitis vulneribus, Addite in aliquot capita 
Libri VIII. C, Celfi explicationes, Lugduni Batavorum, 
1616, 17-410. Ë < 


Nota > Commentarit in Epitomen Andrea Vefalii. Amfie. 


lodami , 1616, 1633. in-4r0, 


+ De valvula inteflini Epiffola dua. Extant Centuriz. I. Epi/[- 


LE” 


AAW, (Pierre) dit Pavius. Cet Anatomifte 


yantage d'entendre les leçons de Bontius, * 
d'Heurnius, de Rembert Dodonæus à Leyde, ” 


doue les diffeétions de Fabricius #b Aquapendente, & ne. 


tolarum Guillelmi Fabricii Hildani. Oppenh.1619.in-4r0.. 


Anatomice obfervationes feleétiores, Extant Thoma Bartho. 

lini Centurià U, & IV, Hift. anat. @œ Med, rar. 

De pete Traïilatus, cum Henrici Florentit additamentis. 

Lugduni Batavorum , 1636. in-12, 

Methodus anatomica, Extat MI]. in Bibliothecis. À 
On trouve ençoreun Adrien Paasr où Pauw , natif d'Amf. 
rerdam & Profefleur en la même Univerfité de Leyde; il 

a donné plufieurs beaux Ouvrages au Public. Il eft mort 
en 1621: 
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"PACIUS, (Fabius) Médecin. Il nâquit à Vicenze, 
Ville d'Italie dans l'Etat de Venife, en 1547, au feptiéme 
mois de la groffefle de fa mere. Il apprit jeune les Belles- 

Lettres , la Philofophie & les Langues favantes ; tout le 

monde adimiroit {a profonde érudition. Il compofa une 

Comédie Italienne, intitulée : Esgéne. 

+ Pacius reçut les honneurs du Doétorat en 1575, & il 

vint enfuite dans fa Patrie, où il exerça la Médecine, qu'il: 

“enfeignoit en particulier aufli-bien que la Philofophie. 
Comme fon mérite étoit folide, il fut bientôt connu, & 
ilne lui fut pas difficile de fe faire des amis illuftres. On 
{ouhaita de l'avoir à Pavie , à Mefline & dans d’autres 
Univerfités célébres, où il avoit très-bien refnpli l'emploi 
“de Profeffeur. Le Roi de Pologne le voulut aufli attirer 
près de fa perfonne & en faire fon premier Médecin ; 
mais l'amour qu’il avoit pour fa Patrie & le foin de fa 
famille le retinrent en Italie. Il pafla quelque tems à Ve- 
nife, & il mourut l’onziéme jour d'Oétobre 1614, âgé de 
267 ans. Fabius avoit compofé divers Traités, dont plu- 
fieurs n’ont pas été publiés, Voici ceux que nous avons 
de ce grand Homme : | 9 
… Commentarius in [ex priores Galeni libros methodi medendi. 
Vicetia, 1598. in-folio. 

) Commentarins in feptimum Galeni Librum methodi me- 
.dendi, quaftionibus phylicis & medicis refertus ; dr de 
.Morbo Gallico per methodum curando.  Vicetie, 1608. 

n-folio. 
Fabius Pacius eut plufieurs fils, qui onttrès-bien foutenu 
a réputation que leur pere s’étoit aquife. 
. PÆON, certain perfonnage que les Poëtes font célé- 
bre: Médecin des Dieux, comme nous l’apprenons de Lu- 
Cien #7 Tragop. 


{ 


"Omnium Medicus în cœlo Deorum, 

… Homére dit dans le cinquiéme Livre de l’Iliade , que 
Æluton, bleflé par Hercule; fut guéri par Pæon; mais Euf- 
tatius & les autres qui nous ont laiflé des Commentaires 
“ur Homére , affurent que ce nom a été donné à Apollon, 
“& que dans la fignification du Grec, il veut dire guérir. 
- PALAMEDEÉ, certain perfonnage du vingt-neuvié- 
me fiécle du monde, qui empêcha, par fa conduite, que 
la pefte qui ravageoit l'Hellefpont & Troye même, n'at- 


” 
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taquât perfonne dans le camp des Grecs qui étoit devant 
cette Ville, quoique le lieu où étoit ce cémp, fût fort mal 
fain. Palaméde avoit prévu cette pefte, fur ce que plufieurs 
loups defcendoient du Mont Ida, & fe jettoient fur le 
bétail & mêine fur les hommes. Les moyens qu’il em“ 
ploya pour la prévenir-ou pour en empêcher les effets , 
furent d’ordonner qu'on mangeñt peu, & particuliére- 
ment que l’on s’abffint de chair, & que l’on fît beaucoup! 
d'exercice. Avec tout cela , Palaméde ne prétendoit pas! 
être Médecin, & Philoftrate dit qu’il refufa d’être inftruit 
dans la Médecine par Chiron; parce qu’il regardoit cette 
Profeflion comme ennemie de Jupiter & des Parques, &! 
que le fuppliée d'Eftulape, qui avoit été foudroyé; lui 
faifoit peur. Le même Auteur ajoute, que fi Palamédé, 
qui en favoit plus que Chiron, avoit cru la Médecineutile; 
il l’auroit inventée aufli-bien que tant d’autres belles chofes. 
dont on lui a attribué l'invention, Mais cet Auteur ne 
prend pas garde que la Médecine avoit déja été inventée ; 
ou du moins pratiquée par Chiron & par Efculape, de 
l’aveu même de Palaméde. | 
PALFIN, (Jean) Chirurgien & Anatomifte du dix- 
huitiéme fiécle , étoit de Gand en Flandres, où il enfei- 
na pübliquement la Chirurgie avec beaucoup d’eftime & 
dé réputation. Il a donné au Public une Oftéologie qui 
fut très-bien reçue , & puis traduite de l'Original Fla- 
mand en François, Elle a été imprimée à Paris en 1751. 
in-douze. 
Nous avons encore de lui : 
Anatomie chirurgicale on Deftription exacte du corps hu- 
main. Paris, 1734. in-8uo. 2 vol. 
Defcription anatomique des parties de la femme qui fervent 
a la génération ; avec un Traité des Monffres. Leyde, 
, 1730. PRE 
Palfin mourut à Gand en 1730, dans un âge avancé... 
PALLADE le Sophifte, Médecin Grec, qui demeu- 
roit à Conftantinople. Il enfeigna la Médecine & écrivit 
des Commentaires fur le fixiéme livre d’Hippocrate: On 
ne fait pas bien en quel tems il a vécu. Re US 
PALLADIUS RUTILIUS TAURUS, Méde- 
cin , qui vivoit environ l'an 129 de falut, &' qui a com 
. pofé plufieurs Traités; il étoit aufli Poëte, | 
Nous avons de lui: , | 
De Re ruflica, Libri XIII, De Infitionibus , Liber. Extant 
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_ eumCatonis, Varronis Cr Columella. Libris de Re rujica. 
…  Regi, 1482, 498. in-folio. Lutetia, 1533. in-folio. Co- 
D” Zonia, 1536. in-Svo. Parifiis, 1543. in-BV0. 
"PALMARIUS, ( Jules) natif de Coutances en Nor- 
mandie , & Deéteur de la Faculté de Paris, étoit un des 
difciples de Jean Fernel, avec qui il avoit vêcu pendant 
dix années. Il a écrit vers le milieu du feiziéme fiécle, un 
1e dans lequel il a laifé d’avantageux témoignages 

"de fa capacité. Il eft intitulé: 

De Morbis contagiofis, Libri feptem. Lutetia, 1578.1n-410. 
…  Francofurti, 1601. #n-8vo. 
+ PALU, (Victor) Doéteur de la Faculté de Paris, étoit 
natif de Tours. Il fat Médecin du Comte de Soiffons, qui 
fut tué à Sedan; & après la mort de ce Prince, la dévo- 
tion, dit Gui Patin , lui monta en tête, & il fe mit au 
rang des fanféniftes du Port-Royal, à fept lieues de Paris: 
ily mourut dela violence d’une fiévre pourprée, le 21 Mai 
11650; âgé de 46 ans. 
… PAMPHILE, Médecin, qui vivoit dans le premier 
Ifiécle, fous l'Empire de Claude. Il gagna beaucoup d’ar- 
4 gent à Rome, par un médicament qu'il avoit, lorique la 
- maladie appellée Mentagra, y avoit cours. Cette maladie 
“avoit été apportée d’'Afie par un Chevalier Romain natif 
de Peroufe. Elle étoit une mauvaife dartre, qui commen- 
çoit par le menton & s’érendoit facceflivement aux autres 
parties du vifage , ne laiffant que les yeux libres, & def- 
 cendoit enfin fur le col, fur la poitrine & fur les mains, 

rempliffant toutes ces parties de taches affreufes. Pline 
appelle cette maladie, Morbum ingenuum, un mal de con- 
dition, parce qu’elle n’attaquoit ni les femmes, ni le peu- 
ple, ni les efclaves, mais feulement les hommes qualifiés. 

tOn fit venir des Médecins d'Egypte, qui traiterent d’a- 
bord cette maladie par des cautéres. Dans la fuite quel- 
ques Médecins de Rome, & entre autres Pamphile, trou- 
verent des remédes fpécifiques pour ce mal; ce qui leur fit 

gagner des fommes immenfes. Il ne paroïtra pas éton- 

nant que Pam hile, en particulier, fe foit enrichi par les 

\cures qu'il faifoit de cette maladie, s’il eft vrai, comme 

“le rapporte Pline, que Manilius Cornutus, Gouverneur 

. d'Aquitaine, traita pour la fomme de 200 fefterces, c’eft- 

M à dire, 20000 livres, avec celui qui entreprit de le guérir. 
Li PANTALEON (Henri) étoit de Bîle, où il nâquit 
Je 13 Juin de l'an 1522. Après avoir appris les Langues 
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& les Belles-Lettres , il enfeigna affez long-tems dans fon 
Pays, & as il fe fit Médecin dans un âge affez avancé. 
Il mourut le 3 de Mars 1595. Pantaleon a compofé di- 
vers Ouvrages, & il en a traduit d’autres en Allemand : il 
travailla aufli à l’éloge des Hommes illuftres d’Allema- 
gne, qu'il publia en 1566. fous le nom de Profopographia. 
Henri Pantaleon étoit extrêmement laborieux & fort 
honnête homme. ee 


PANTIN, (Pierre) Médecin de Bruges, qui mourut 


en cette Ville l’an 1583. Il étoit homme de Lettres, & il 
publia des Commentaires fur le Traité de Celfe de Re me- 
dica, que nous avons en huit livres. | 

Vander Linden parle d’un Guillaume Pantin, à qui il 
tt le même Ouvrage imprimé à Bâle en 1552. #- 

0120, 

PAPES Médecins. Il eft parlé dans les Auteurs de 
plufieurs fouverains Pontifes qui avoient exercé la Méde- 
cine avant leur exaltation, ou qui, malgré l’éminente di- 
gnité dont ils étoient revêtus, ne dédaignerent point l'é- 
tude & la pratique de cette fcience. Tel eft faint Eufébe 
Pape, fils d’un Médecin & Médecin lui-même. Jean vingt- 


deuxiéme , grand feétateur de la doétrine des Arabes, 


avoit été Médecin de la Faculté de Montpellier. Il a com- 
poifé plufieurs livres de Médecine, entre autres celui qui 
eft intitulé : Le Tréfor des pauvres. PaulIT, après avoir été 
élevé au Pontificat, alloit voir lui-même les malades, & 
‘leur diftribuoit les remédes qu'il avoit ordonné. Nico- 


Jas V. eff aufli misau nombre des Médecins par le favant. 


Tiraqueau, | 
PAPILE, Diacre, qui vivoit dans le deuxiéme fiécle. 


Il fut martirifé à Pergame pour la foi de Jefus-Chrift, - 


dans la perfécution des Empereurs Marc-Auréle, Lucius 
Verus & Commode. Papile étoit Médecin. | 

-PARABOLANI, Parabolains, eft le nom qu'on don- 
noit à ceux qui avoient foin des malades dans le$ Hôpi- 
taux établis par les premiers Empereurs Chrétiens. Ce terme 
eft du mot Grec, Parabolos , qui fignifie jetté au hazard, 
expoié, avanturé, parce que ces gens-là rifquoient leur 
vie & leur fanté, par charité pour les malades , fingu- 
liérement lorfqu'ils étoient attaqués de maladies conta- 
gieufes. | | 


Godefroi prétend que les Parabolains étoient des efpé. : 


ces de Clercs ou Eccléfiaftiques, parçe qu'il eft parlé de 


« 


” 
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» l'office de Parabolains dans le Code au titre De Epifcopis 
“> Clericis. Il peut bien être que quelques-uns fuflent Éc- 
Lcléfiaftiques ; mais il eft vraifemblable qu'ils ne l’étoient 
pas tous. Il peut être vrai aufli, comme quelques Savans 
Pont penfé, que ceux qui fe chargeoient de cetemploi, le 
“faifoient en conféquence de quelque vœu, ou par motif. 
“de Religion. Mais la raifon pour TR il eft fait men- 
tion des Parabolains dans le Code, au titre que nous ve- 
.nons de citer, eft que leur éleétion dépendoit des Evé- 
“ques. Leur nombre pour la Ville d'Alexandrie étoit fixé 


' 
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“à fix cens, comme on le peut inferer d’une loi du Code, 


“qui en même-tems les oblige à vaquer affidûment à leurs 
Sous auprès des malades, & à refter perpétuellement 
dans les Hôpitaux, fans en fortir même pour aflifter aux 
«{peétacles publics auxquels le peuple étoit invité, ou pour : 
entendre les pladoyers des Avocats, comme il étoit per- 
mis à toutes autres perfonnes.: 
. De plus, il paroïit Bar les termes dans lefquels s’énon- 
icent les Loix concernant les Parabolains, que ce mot étoit 
en ufage, & l'office établi antérieurement à ces Loix; en 
orte que les Empereurs Théodofe & Juftinien femblent 
navoir fait autre chofe que régler la forme des éleétions, 
les fonctions attachées à cet office, & le nombre des Of- 
ficiers, dont le nom pouvoit être fort ancien lors de la 
“publication de ces réglemens. 
… Une erreur à ce fujet qui mérite d’être remarquée , eft 
la méprife de ceux qui ont penfé queces Parabolains étoient 
proprement des Médecins. Ce qui les a trompé eft le mot 
Latin , curure , employé dans les Loix où font détaillées 
des fonétions attachées à cet office ; terme qui fignifie éga- 
lement guérir & foigner. Mais il eft évident que dans 
l'endroit où il eft employé, il doit être pris dans le fe- 
cond de ces deux fens, & que curure debilium agra corpora, 
qui font les termes propres de la Loi, ne fignifie autre 
.chofe que prendre foin des corps foibles & infirmes des 
malades. Ajoutez à cela, que fi les Parabolains euffent 
été les Médecins des Hôpitaux, leur éleétion n’auroit pas, 
fans doute} dépendu des Evêques & des Prêtres; ceñt 
été aux Archiatres, ou Médecins en chef des grandes Vil- 
les, de les choifir, parce que ces Archiatres étoient eux- 
mêmes obligés de vifiter les pauvres. 
PARACELSE ( Philippe-Auréle-Théophrafte Bom- 
baft de Hohenheim } étoit natif d’un petit Bourg près de 
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Zurich en Suiffe, dit Einfidlen; ce qui fignifie en Allemand 
Hermitage, & delà Erafme de Rotterdam lui donna le 
nom d’Hermite. Il vint au monde l’an 1493. Son pere, 
nommé Guillaume de Hohenheim, fils naturel d’un Grand- 
Maître de l'Ordre Teutonique, étoit aflez habile dans les 
Sciences, & il exerça la Médecine dans la Carinthie de- 
puis l’an 1504. jufqu'en 1534, laquelle année il mourut. 
L'application que Guillaume avoit donnée à la Chimie, 
infpira à Paracelfe du gout pour cette fcience : il la cul- 
tiva d’abord fous Jean Trithéme, Abbé de Spanheim, 
homme d’une grande réputation dans cette partie. Para-! 
celfe en apprit quelques fecrets , & le quitta pour aller 
conférer avec Sigifmond Fugger de Schwatz, Chimifte 
fameux en ce tems, qui, tant par fa propre induftrie, que 
par le commerce continuel qu'il entretenoit avec une foule 
de Chimiftes qu’il appelloit & retenoit auprès delui, mar- 
choit à pas de géant dans ee AL parle fort 
au long de’ces Maîtres & des autreé$qu'il avoit eus; il fait 
auf le détail de fes longs voyâges, difant qu’il avoit été 
en France, en Efpagne , en Portugal , en Angleterre, 
dans la Marche, en Prufle, en Pologne, en Lithuanie, en 
Hongrie, en Valachie, Tranfilvanie , Croatie, Illyrie & 
‘autres Pays, & qu’il s’entretenoït fur le fait de Médeci- 
. ne, avec les Doéteurs, les Chirurgiens, les Baigneurs, les 
Femmes, les Magiciens, les Alchimiftes, les Nobles & 
les Payfans. | 
L'étude de la Chimie croupifloit alors dans l’obfcurité; 
Paracelfe voulut en relever le luffre; mais la fortune & le 
hazard lui ont aquis plus de réputation que fon mérite. 
Cependant fon application, fes voyages & fon efprit vif, 
lui donnerent d’abord une fupériorité qu'il foutint par des. 
apparences de magie : on croyoit communément qu'il 
avoit un Démon familier. Ce fut principalement en Hon- 
grie qu'il travailla les métaux, & dans peu de tems il 
connut aflez bien les fecrets de la Chimie métallique. Quant 
à la Médecine, il la faifoit à fa mode & d’une maniére. 
toute nouvelle : il réuflit mieux dans la Chirurgie; cat; 
au témoignage d'Oporin qui ne le flatte guères, il étoit. 
très-expert pour la guérifon des älcéres, même les plus! 
défefperés. Sa Médecine , quoique toute extravagante, 
trouva des admirateurs, & 1l fe vit bientôt dans une ré- 
putation dont il avoit befoin pour raccommoder fes affai- 
res : les biens qui lui étoient veñus dela naïffance, étoient 
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fort médiocres ; mais les matadies vénériennes qui re- 
“gnoient dans ce tems-là, lui en aquirent des confidéra- 
les. Dès l’âge de vingt ans, après avoir vu les mines 
d'Allemagne, il étoit paflé en Rulffie, fur les frontiéres de 
laquelle il fut fait prifonnier par des Tartares qui le con- 
“duifirent au Cham. Il aecompagna peu après, le fils de 
ce Prince dans un voyage à Conftantinople , où il dit 
avoir appris le fecret de la Pierre Philofophale à l’âge de 
vingt-huit ans. Il aflifta fréquenment à des fiéges & à des 
combats, & il fuivit les armées en qualité de Médecin. 
… Il tira des livres de Bafile Valentin la doétrine de trois 
élémens, qu'il adopta dans la fuite & qu'il eut l’efron- 
-terie de publier fous fon nom, & {ous les titres des trois 
principes , le fel , le foufre & le mercure. Il faifoit un 
grand cas d'Hippocrate & de quelques Anciens ; mais il 
avoit un fouverain mépris pour les Doéteurs de l'Ecole, 
& finguliérement pour les Arabes. Les Magiftrats de Bâle 
l'engagerent par un honoraire confidérable à profeffer la 
Médecine dans leur Ville. Il y fiten 1527. des leçons tous 
les jours pendant deux heures, quelquefois en Latin, mais 
plus fréquenment en Allemand. Il expliquoit fes propres 
Ouvrages, & particuliérement les livres intitulés : De Com- 
politionibus, de Gradibus & de Tartaro, livres, dit Helmont, 
leins de bagatelles & vuides de chofes. Gravement affis 
Du fa chaire, à la premiére leçon, il fit brûler les Oeu- 
vres de Galien & d’Avicenne. “ Sachéz, difoit-il, Méde. 
» Cins, que mon bonnet eft plus favant que vous; ma 
n barbe a plus d'expérience que vos Academies : Grecs, 
» Latins, François, Italiens, je ferai votre Roi. ,, Il apof- 
trophe encore les Médecins dans un de fes Ouvrages, en 
leur difant : “ La nature entiére viendra à mon fecours, 
» pour m'aider à noyer dans le lac de Pilate toute votre 
.» aftronomie & les éphémérides de vos faignées. Je veux 
» que mes fourneaux mettent en cendres Éfculape, Avi- 
» cenne & Galien, & que tous les Auteurs qui leur ref. 
» {emblent , foient confumés jufqu’aux derniéres particu- 
nes par un feu de réverbére.,, Voici un autre trait de 
Paracelfe, par lequel il s’attribue la Monarchie de la Mé. 
décine. « Vous me fuivrez, & je ne vous fuivrai point. 
» Vous me fuivrez, dis-je, vous Avicenne, vous Galien; 
#siwous Rhazes, vous Montagnana, vous Mefué. Ce ne fera 
» pas moi qui vous fuivrai, mais vous me fuivrez, vous 
» dis-je , Meflieursyde Paris, Meflieurs de Montpellier; 
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» vous Sueves, vous Mifniens, vous de Cologne, vous 
» de Vienne, & tous autant que vous êtes, que le Danube! 
» & le Rhin nourriflent, vous que les Ifles de la mer en 
» ferment, vous auffi Italie, vous Dalmatie, vous Athé-! 
y» nes; toi Grec, toi Arabe, toi Juif. Je ferai le Monar-# 
» que, la monarchie m'appartiendra......,, Je laiffe les 
refte, où il ya, pour le moins, autant d’impertinences : 
je remarquerai feulement que ce qui avoit fi fort échauffés 
Paracelfe, c’eft que quelques Médecins de fon tèms l’a-1 
voient appellé Cacophraftus, au lieu de Theophraflus, quil 
étoit celui de fes noms qui lui plaifoit le plus. Qui auroits 
jamais attendu d'un Suifle une pareille rodomontade ?+ 
Mais s’il s’élevoit lui-même fi haut, fes feétateurs ont en-* 
core plus outré les louanges qu’ils lui ont données. Crol- 
lius a dit que depuis Noë jufqu’à nous, il ne s’étoit trouvés 
perfonne qui égalât Paracelfe, ou qui en approchât ; qu'il 
étoit le vrai Monarque de la Médecine, &c. St qu’il en. 
{oit, Paracelfe s’attira d’abord une foule d’auditeurs dans! 
fon Ecole de Bâle ; fes cures ; ou, peut-être, l’opinions 
qu'on avoit de fon prétendu favoir, lui procurerent cets 
avantage. Mais il ne fut pas dans le cas de s’en glorifiers 
long-tems ; il fe vit-bientôt feul dans.{a claffe ; perfonnes 
ne pouvoit entendre fon jargon, &il fut enfin obligé d’a-t 
bandonner fa Chaire. Au refte, il regardoit la Langue 
Latine comme indigne d’un Philofophe: Ce n'étoit qu’en 
Allemand, difoit-il, qu'on devoit prononcer les oracles: 
de la Chimie médecinale.  : Te 4 
Pendant fon féjour à Bâle, il traita, avec SR 
Frobenius, favant homme & fameux Imprimeur de las 
même Ville, qui étoit fort tourmenté d’une douleur aus 
talon du pied droit. Paracelfe vint à bout de le guérir # 
il fit pafler le mal du talon aux orteils, en forte que Froi 
bénius ne put jamais les fléchir, quoiqu'il n’y fentît pass 
de la douleur, & qu'il fe portât bien d’ailleurs; mais au 
mois de Novembre de l’année 1527, c’eft-à-dire , peu de“ 
tems après, il mourut d’apoplexie,ce qu'on attribua à! 
ce qu'il avoit pris trop de Laudanum. Pendant quela cure” 
de Frobenius faifoit du bruit, & qu’il étoit encore en 
vie, Paracelfe écrivit à Erafme qui fouffroit de la gravelles 
depuis long-tems, pour lui offrir fon fecours, & ce der 
nier accepta fes offres. Le Lecteur ne fera pas fâché de 
trouver ici la Lettre de l’un & la Réponfe de l’autre, 18% 
de voir un échantillon du ftile de Paracelfe. 


228) JR 
Theo 


ELS-2TE 


RAR | 243 
 Theologorum Patronoeximio D. Erafmo Roterodamo doëfiffimo , 

… fuoque optimo, Theophraffus Paracelfus. 

Que mibi Jagax Mufa & Alfloos tribuet Medica : candidè 
apndme clamant : fimilinm judiciorum manifefius fum Auëtor : 
Regio hepatis pharmacii non indiget , nec alis dua Jhecies in- 
digent laxativis. Medicamen eff magiftrale, arcanum potius 
ex re confortativa, fpecifica, & melleis abfterfivis, id eff, 
confolidativis. In defeélum hepatis effentis efi Jecunda, que 
de pinguedine renum, medicamina regalin Junt perite laudis. 
Scio corpufculum Méfnaticas tuum non pojfe fufferre coloquin- 
#idas , nec alind turbidatuüm, fen minimuan de Pharimaco. Scio 
ne aptiorem, C7 in arte men peritiorem, Cr fcio qua corpuf- 
culo tuo valeant in vitam longam, quietam dy fenam, non 
indiges vacuationibns, Terrins morbus eft (ut apertius loquar) 
quadam materia, feu ulcerata putrefaitio, Jen natum phle- 
gma, vel accidentale colligatum vel fi fex urine, vel tarta- 

> sum Valis, vel mucilago de reliquis ex fpermate , vel fi bumor 
mutriens vifcofus, vel bituminofus; pinguedo refoluta , vel 
\quicquid hujufmodi fit , quando de potentia falis ( in quo coa- 
gulandi vis'ejt) coagulabitur, quemadmodum in Jilice, in be- 
 sillo potins : fimilis eff bac generatio. Hac non in te nata perf- 
» pexi.. Sed quicquid judicavi, de minera frufliculata marmo- 
re exiflente in renibus ipfis, judicium feci, [ub nominererum 
 <oagulatarum. s 
Si optime Erafme men praxis fpecifica T. excellentia placues 
- vit, curo ego ut habeas Cr Medicum > Medicinam. Vale, 
| THEOPHRASTUS, 
.. Voici la Réponfe d'Erafme. | 
R& Medica peritiffimo Doéfori Theophraflo Eremitz, Erafmns 
À Rorterodamus S | 
* _ (Non eff abfurdum Medico, per quem Deus nobis fuppeditat 
falutem corporis , anima perpetuam optare falutem. Demiror 
… unde me tam penitus noris femel duntaxat vifum. Ænigmata 
dun, non ex arte medica quam nunquam didici, fed ex mi- 
» fero fenfu veriffima effe agnofco. In regione hepatis jam olim 
» Jenfi dolores, nec divinare potui, quis effet mali fons. Renum 
… pinguedines ante plures annos in lotio confpexi, Tertinn quid 
it, non fatis intelligo, tamen videtur effe probabile mihi; id 
“molestare, ut dixi. Hifce diebus aliquot nec medicari vacat, 
“nec agrotare, nec mort, tot ffudiorum laboribus obruor, Sè 
quid tamen eff, quod citra folutionens corporis mühi poteff le- 
ire malum, rogo, ut communices : qudd [5 diflraheris, pau- 
ciffimis verbis ea, que plufquam laconicè notalts, fufius expli- 
Toine IT, 
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ces, alinqne praftribas remedia, qua, dum vacabit, quenm 
Jumere. Non poffum polliceri premium arti tua, fludioque par, 
certè gratum animum polliceor. Frobenium ab snferis revo- 
cafti, hoc eff, dimidium mei ; [5 me quoque reflitueris, im 
fergulis utrumaque reflitues. Utinam fit ea fortuna, que te 
Bafilea remoretur.-Hac ex tempore fcripta vereor, ut polis le- 
gere; benè vale. | 
Erasmus ROTTERODAMUS,; 
| Juapte manu. | 
Ces Lettres ne font pas datées; mais Erafme n’eut pas 
le foulagement qu’il attendoit ; fon mal empira plutôt 
u’il ne diminua, comme cela paroit par quelques-unes 
e fes Lettres. Ces mots de la réponfe : Vous avez rappellé 
du tombeau Frobenins, c'eft-a-dire, la moitié de moi-même, 
font voir que cet ami du grand Erafme vivoit encore 
quand celui-ci écrivoit, & la fuite prouve auffi que Para- 
celfe étoit toujours à Bâle. Mais il n'y fit pas long féjour 
depuis ; car on voit qu'il en étoit déja forti, & s'en étoit 
allé en Alface au mois de Juillet 1528, puifqu’il date de 
Colmar du huitiéme de ce mois, la dédicace qu'il fit du 
troifiéme livre de fa grande Chirurgie à un Confül de 
cette derniére Ville, On dit qu'il avoit quitté Bâle par dé- : 
pit, parce qu'ayant fait afligner un certain Chanoine, 
nommé Lichtenfels, qu'il avoit guéri d’un mal d’eftomac 
avec trois pilules de laudanum , & qui refufoit de lui. 
ayer cent florins dont ils étoient convenus auparavant, 
pe Juges, confidérant moins l’excellence du reméde, que 
fa petite quantité & le peu de peine du Médecin, ne lui 
décernerent qu'une gratification fort modique. Théodere 
Zwinger confirme cette hiftoire, difant que Théophrafte 
Paracelfe, indigné de ce que les Juges vouloient taxer fon 
induftrie, s’emporta fort contre eux, & fortant inconti- 
nent de la Cour, fe retira en même teins de la Ville de 
Bâle. Ce fut alors que Jean Oporinus, ayant laiflé fa 
femme, accompagna Paracelfe allant en Alfaces &:fut 
enfuite toujours auprès de lui pendant deux ans entiers... 
en qualité de Sécrétaire, fur l'efpérance qu’il avoit d’ap- 
prendre bientôt la Médecine , que fon nouveau. maître 
s’étoit engagé de lui enfeigner parfaitement dans lefpace 
de fix mois: 
Les mœurs de Paracelfe étoient aufi dérangées que fon 
efprit. Quoi qu'il n'ait bu que de l’eau jufqu’à l’âge de. 
vingt-cinq ans, après ce tems il aima Le vin avec tant d’ex- 
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cès, qu'il étoit Fe n toujours ivre. Il ne vivoit qu'avec 
des porte-faix , & il ne quittoit cette compagnie qu'après 
avoir paflé à boire une bonne partie de la nuit. Quand il 


» avoit dormi quelques heures, il fe levoit en furie, pre- 


noit fon épée & poufloit des bottes contre la muraille : 


- cent fois Oporin crut voir le moment où il alloit être 


-— 


ercé. Après que Paracelfe avoit éveillé tout le voifinage, 
1l appelloit fon Sécrétaire, & lui diétoit les Ouvrages qu'il 
nous a laiffés. Il étoit libéral jufqu’à la prodigalité. Tous 
les mois il faifoit un habit neuf, & il donnoit celui qu’il 
quittoit au premier homme qu’il rencontroit, Il arrivoit 
fouvent que le foir quand il fe couchoit, il n’avoit pas 
un denier , & cependant le lendemain matin il ne laif- 
foit pas de montrer une bourfe pleine d'argent, fans que 
l'on pût comprendre d’où il l’avoit'eu. Sa folie & fes dé- 
réclemens n'arréterent cependant point le cours de fa ré- 
putation. Il eft le premier qui ait introduit l’ufage de 


. POpium en Allemagne, & on croit qu'entre autres mala- 


des, il en fit l’eflai fur l'Empereur. Ce Prince, qui étoit 
en grand danger, felon le fentiment du fameux Craton, 


\ l'ayant fait venir auprès de lui, Paracelfe tira une pilule 


de la poignée de fon épée & la lui fitprendre. Ce reméde 
réuflit fi bien, que l'Empereur alla à la chafle le lende- 


main ; mais il n'eut pas le même fuccès auprès du Chan- 


celier qui étoit attaqué de la goutte. 
Nous avons les Ouvrages de Paracelfe fous le titre 


 fuivant: 


Operum Medico-Chimicorum , five Paradoxorum , tomi duo- 
decim. Francofurti, 1603. in-4to. 4 vol. Geneva, 1658. 

2 vol, in-folio. 
Il en avoit écrit quelques autres qui n’ont point été pu- 
bliés, & qu'on trouve du les cabinets des curieux. 1l fe 


 yantoit de conferver un homme en vie pendant plufieurs 


fiécles par les vertus de fon Elixir; mais il en démentit 
lui-même cette merveilleufe propriété ; il tomba malade 
dans une Auberge à Saltzbourg, & après quelques jours 
desmaladie, il y mourut le 24 Septembre 1541, âgé feule- 
ment de quarante-huit ans. Crollius pour fauver l'hon- 
neur de fon maître Paracelfe, dit que fes ennemis l’em- 
oifonnerent. Il y a plus d'apparence que ce fût fon meil- 
eur ami, je veux dire, le vin, qui lui joua ce mauvais 
tour. Il fut enterré dans l'Hôpital de Saint-Sébaftien à 

Saltzbourg, à qui il avoit donné tout "à bien, mais qui 
i} 
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n’étoit pas fort confidérable. Voici l’Epitaphe qu’on lui | 


drefia : 
Conditur bêc Philippus Theophraffus 
Tnfignis Medicine Doltor, 
Qui dira ill vulnera, lepram, podagram , bydropifim, aliaque infa= 
nabilia corperis contagia mirificä arte [uflulit, ac bona [ua 
in pauperes diffribuenda collocandaque bonoravit. 
Anno 1541, die 24 Septembris vitam cum morte commutauvit, 
 Aurea pax vivis : requies æterna fepultis. “ 


Érafte rapporte que Paracelfe ; gardant un troupeau 
d’oies dans fon enfance, avoit été mutilé par un foldat: 
d’autres ont dit que c’étoit par la morfure d’un pourceau 

ue ce malheur lui étoit arrivé. ÆErafte ajoute que le vi- 
age de Paracelfe & d’autres indices marquoient qu'il étoit 
Eunuque, à quoi il faut joindre qu’il avoitune très-gvande 
averfion pour les femmes, comme l’a témoigné Oporin. 


Mais quoi qu'il en foit, ce n’eft pas ce qui feroit le plus de 


tort d'Paracelfe, quand le fait feroit aufli certain qu'il eft 
douteux. On lui areproché d’autres chofes qui intereffent 
davantage fa mémoire, On l’a accufé d’être un impie, & 
Jean Oporin , qui a demeuré deux ans avec lui, dit que 
pendant tout ce tems-là il ne l’avoit jamais vu ni entendu 
prier Dieu, On l’a aufli accufé de Magie; & certes fes Ecrits 
tont voir qu'il n’étoit que trop adonné à cette fcience ; dont 


beaucoup plus de gens étoient entêtés dans ces fiécles di: u 


gnorance, qu'il ne s’en trouve aujourd'hui que l’on eft 


plus éclairé. Si Paracelfe n'étoit pas Magicien, du moins * 


faifoit-il gloire de pafler pour tel, & il ne fait point de 
‘difficulté de fe vanter dans fes Ecrits : qu’il faMoit pui- 
» fer la connoiffance de la Médecine, non dans les livres 
» de Galien , d’Avicenne & de leurs femblables, mais 
, dans la Magie. Il dit ailleurs : qu'il avoit reçu des En: 
» fers des lettres de Galien, & qu'il avoit difputé dans 
» le veftibule de ces lieux ténébreux, avec Avicenne, de 
»* fon or potable, de la teinture des Philofophes, de la 
» Quinteflence , de la Pierre Philofophale, & 
dit aufli de Paracelfe qu’il penfoit de faire une’ nouvelle 
Religion à fa mode; il eft vrai que l’on trouve dans fes 
Ecrits des propofitions également impies & rextravagan- 
tes. Au refte, il n'y a point de contes fi abfurdes, qu'ilne 
crût ou qu'il ne fit femblant de croire. 
Bocrhaave dans fa Chimie , & le Doéteur Shaw dans 
fes notés , font les remarques füuivantes fur cet homme, 
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… que l’oni peut appeller extraordinaire à plus jufte titre que 
grand. 

Dans l’état où étoit la Médecine de fon tems, il n’eft 
pas étonnant que Paracelfe ait paflé pour un excellent Mé- 
“decin: & pour un habile Chirurgien. Le langage de cette 

. fcience étoit un compofé aufli ridicule que barbare de La- 
tin, de Grec & d’Arabe; & Galien commandoîit aufli def- 
potiquement dans les Ecoles de Médecine, qu'Ariftote fur 
les bancs de la Philofophie. La théorie étoit fondée fur 
les qualités , leurs dégrés & leurs temperamens, & toute 
la pratique fe bornoit à faigner, purger, faire vomir & 
donner des cliftéres. Q 

Il dut une partie de fa réputation à la connoiffance 
qu'il avoit de l'efficacité du mercure dans les maladies vé- 
nériennes , qui commencerent alors à infeéter l'Europe & 
à s'y répandre; connoiflance qu'il tenoit vraifemblable- 
ment de Jacques Carpus, grand Anatomifte & Chirurgien 

, célébre de Boulogne, le feul qui fat guérir de la verole em 
procurant à ceux qui en étoient attaqués, la falivation par 

- le moyen du mercure,  :" | | 

Il eft vraïifemblable que la plupart des Ecrits qui por- 

» tent fon nom, font fuppotés ; en effet, ils font en fi grand 
nombre & d’un caractére fi différent entre eux, qu'il eft 
prefqu'impoffble qu’ils foient fortis de la même main. 
On poutroit conjeéturer que les difciples de Paracelfe ne 
trouverent d’autres moyens de mettre leurs produétions à 
Vabri de la critique , qu’en les publiant fous le nom de 
Jeur maître. Cependant outre les trois livres De Coinpo/i- 
tionibus ; De Gradibus; De Tartaro, qu'il expliqua publi- 

» quement , il y en à quelques aûtres qu'on peut regarder 
comme originaux; tel eft celui de la pefte , celui des mi- 
néraux, le Traité De longa Vita & l’'Archidoxa Medicine, 
que Bodenftein mit au jour du vivant de Paracelfe, ou. 
très-peu de terms après fa mort. 

1 Cet Ouvrage eft appellé Archidoxa Medicina, parce qu'il 
contient les maximes principales de cet Art. El y en eut 
d’abord neuf livres de publiés, & l’Auteur parle ainfi dans. 

Llés prolégoméênues : “ J’avois réfolu de donner kes dix li 

» vres de l’Archidoxa ; mais j'en ai refervé dans ma tête. 
» le dixiéme : c'eft un tréfor que les hommes nie font pas 
» dignes de pofléder, & il n'en fortira que quand vous 
aurez tous abjuré Ariftote, Avicenne, Galien, & pro: 

» mis une foumiflion parfaite au {eul our » Cépeñ- 
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dant ce dernier livre parut; je ne dirai point par quel. 
moyen, mais javouerai que c’eft une Piéce bien extraor- | 
dinaire. Qu’elle foit de Paracelfe ou non, c’eft ce que 
je n’oferois aflurer ; mais je ne peux me difpenfer de 
dire à fa louange, qu’elle contient la plupart des décou- 
vertes dont les Chimiftes qui lui fuccéderent immédiate- 
ment , {e firent honneur. Il faut encore mettre au nombre 
des Ouvrages de Paracelfe les livres De Arte rerum natura- 
dium. Tous les autres peuvent être regardés comme fup- 
pofés, mais particuliérement les Ouvrages Théologiques. 

Il a tranfmis dans fes Ecrits l'air important qu’on re- 
. marquoit dans toutes fes aétions. Les promefles ne lui 
coutoient rien ; mais elles étoient pour l'ordinaire moins 
“magnifiques encore que le fondement n’en étoit léger. 
L'impudence avec laquelle il s’engageoit de faire vivre, 
par le moyen de fon Elixir, un homme auffi long-tems 
que Mathufalem, eft un exemple de cette fufifance outrée 
que nous lui avons reprochée, Peut-on rien imaginer de 
plus ridicule que Paracelfe, délibérant avec lui-même juf- 
qu'où il étoit à propos qu’il prolongeñt fa vie? Ces ex- 
travagances font d’un homme qui s'en rapportoit à fon 
imagination plus volontiers qu'à l'expérience. Et com- 
ment concevoir que celui qui poflédoit le fecret d’allon- 

er la vie à difcrétion, fe foit laiflé mourir à la fleur de 

Don âge ? Paracelfe étoit encore charlatan. par rapport à 
ce qu’il favoit, & il ne parloit point de fes connoiffances 
réelles avec le ton décent qui convient à un Médecin. : 

Tous les Chimiftes de fon tems, & beaucoup de ceux 
qui l'ont fuivi, fe font accordés, je ne fais pourquoi, à le 
croire poflefleur d’un reméde univerfel, & Paracelfe s’en 
eft fait honneur le premier, Il jure fur fon ame, & il 
prend tout le ciel à témoin, qu’il n’y a point de maladie, 
quelle qu’elle foit, qu’il ne puifie guérir avec une feule & 
même préparation métallique, Mais l’homme-qui a le mieux 
connu Paracelfe, Van Helmont, n’en croitrien; & quoi- 
qu'il foit prefque continuellement accupé de l’éloge de cet 
Auteur, il nous avertit que fes Ouvrages font parfemés de 
menfonges. Au refte, quand Paracelfe auroit pour lui un 
plus grand nombre de témoins, ils feroient tous démentis 
par fa fin. Sa mort prématurée détruit toutes ces préten- 
tions , rélatives au reméde univerfel, 

Difons pourtant à fa gloire, qu’il entendoit très-bien la 
Chiurgie, & qu'il opéra avec beaucoup de fuccès; qu'il 
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connoïffoit la pratique de la Médecine, auffi-bien qu'au- 
can de fes contemporains ; qu'il connut feul de fon tems 

le fecret de préparer les métaux de façon à pouvoir les 
rendre utiles à la Médecine ; que l’opium étoit un reméde 
qui lui étoit particulier, & avec lequel il opéra quelques 
cures merveilleufes ; enfin, qu’il étoit, peut-être, l’unique 
avec Carpus, qui fût inftruit des propriétés du mercure. 
Quant à la Pierre Philofophale, nous n'avons pas de preu- 
ves qu'il en-ait poflédé le fecret, & nous en avons de très- 
fortes qu’il ne le poffédoit pas. 

Voilà ce que j'avois à dire de Paracelfe : ceux qui au- 
ront la patience de parcourir les deux volumes ##-folio, 
ou les quatre ##-gwarto, qu'il nous a laiflés, s’apperce- 
vront aifément qu'il avait l'imagination vive, mais déré- 
lée , & la tête pleine d'idées creufes & chimériques. Tel 

étoit le caraétére de fon efprit, qu'il feroit étonnant qu'il 
n’eût pas donné dans toutes les rêveries de l'Aftronomie, 
de la Géomancie , de la Chiromancie & de la Cabale; 
tous Arts dont l'ignorance de ce tes entretenoit la vo- 
gue. Il afluroit que pour réuflir dans la Médecine, il fal- 
loit néceflairement y joindre la Magie; ce qu'il ne faut 
pas entendre fimplement de la Magie naturelle; car on 
pourroit , felon lui, fe fervir, fans fcrupule, du Diable 
pour parvenir à la connoiffance de certains fecrets : il fe 
vantoit même de s'être entretenu avec Galien & Avicenne 
dans le veftibule de l'Enfer, En un mot, il n’a rien omis 
dans fes Ecrits de ce qui pouvoit le faire pañler pour Sor- 
cier ; & il auroit aflurément joué de malheur s’il n'y avoit 
pas réufli. Le commun des hommes le regarde comme 
tel: on: peut aflurer qu'il y avoit plus de fourberie dans 
| fon fait, que de fortilége. 

Entre les abfurdités dont fes Ouvrages font remplis, 

. on trouve quel ues bonnes chofes qui ont fervi aux pro- 
grès de la Médecine. On ne peut Ronan qu’il n'ait 
attaqué , avec fuccès, les qualités premiéres, le chaud, le 
ec, le froid & l’humide : c’eft lui qui a commencé à dé- 
tromper les Médecins & à leur ouvtir les yeux fur le faux 

. d’un fiffême qu’on fuivait depuis le tems de Galien. Il 
ofa le premier traiter la Philofophie d’Ariftote de fonde- 
ment de bois; & l'on peut dire qu'en découvrant le peu de 
folidité de cette bafe, il donna lieu à fes fuccefleurs d'en 
pofer une plus folide. Son opinion touchant les femences 
qu'il fuppofe avoir toutes exifté dès D EN 
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eft adopté aujourd'hui par de très-habiles gens qui n’ont 
ue le mérite de l'avoir expofé d’une mamiére plus vrai | 
Émblable. Ce qu'il a avancé fur les principes chimiques, 
le fel, le foufre & le mercure, a fes ufages dans la Phy=, 
fique & dans la Médecine, On ne peut difconvenir d'un 
autre côté, qu'il n'eût une grande connoiffance de la ma- 
tiére médicale, & qu'il n’eût beaucoup travaillé fur les « 
végétaux , les animaux & les minéraux. Il avoit fait un 
grand nombre d'expériences ; mais ileut la vanité ridicule 
de cacher les découvertes auxquelles elles l’avoient con- 
duit. C’eft de quoi fe plaignoit Gurtherus d'Andernac. Le 
voue, dit-il, que Théophrafte Paracelfe eft un très-habile 
Chimifte , & qu'il a mis dans fes Ouvrages d'excellentes : 
chofes ; mais il eft fâcheux qu’il y en ait mêlé un grand 
nombre de frivoles & de faufles, fans compter qu'il.a ré: ! 
pandu üne fi grande obfcurité fur les meilleures, qu'il n'y ! 
a perfonne qui puifle les entendre & en profiter. Il fe- : 
voit à fouhaiter que Galien eût été moins diffus & plus ! 
exat , & Paracelfe moins obfcur & plus fincére. Mais : 
chacun a fes bonnes qualités & fes vices; il faut profiter | 
du bon & laifler le mauvais, Ce jugement eft court & vrai. 
La cenfure qu’en a portée le Chancelier Bacon, en qua- 
lité de Philofophe, eft jufte, quoique févére. Les Chimif- 
tes, dit-il, ont à leur tête une efpéce de monftre; c’eft 
Paracelfe : finge d'Epicure dans fa Météorologie, il nous 
donne comme des oracles, ce que l’autre ne propofe que 
comme une opinion, Le deftin régle tout dans Epicure; : 
mais plus aveugle que le deftin, plus capricieux que le ha-, 
zard, Paracelfe ne s’en rapporte qu’à lui-même. Plus une 
chofe eft abfurde, & plus il eft prompt à l’aflurer : quelles . 
réveries que fes reflemblances, correfpondances & paral- » 
lèles! Quelle fureur d'établir des rapports entre des cho- 
fes qui n’en eurent jamais ! Ses principes font, à la vérité, | 
fondés dans la nature; on en peut tirer quelque avantage; | 
mais il {e tourmente fans fin pour y rapporter tout. Son. 
adrefle à fe tromper lui-même eft prodigieufe, Ce n’eft 
cependant pas encore ce qu’on peut lui reprocher de pis. 
Que dirai-je de la manie avec laquelle ce facrilége impof- 
teur a fouillé leschofes divines en les aflociant aux chofes 
naturelles , a canfandu le facré & le profane, les fables 
& les héréfies, la raifon & la religion; fans cefle occupé, 
je ne dis pas d’éclipfer la lumiére de la nature, à l'imita: 
tion des ançiéns Sophiftes, mais de l’étouffèr entiérement ? 
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Les Sophiftes abandonnerent l'expérience; Paracelfe la 
fitmentir : non content de ne pas entendre fa voix, il en 
imagina des réponfes ; & les fauffetés qu'il lui a fait dé- 
biter, étoient capables de dégouter les amateurs de la vé- 
vité de la confulter après lui. Il fe fait encore un devoir 
d'exalter à tous propos les préventions aufli abfurdes que 
magnifiques de la magie; il appuie de toute fa force, les 
promefles extravagantes des Sorciers : les erreurs fcellées’ 
defon autorité, ont trouvé de l’accès dans les efprits; en 
forte que l’on peut dire qu’il a été le miniftre de l’impof- 
ture qu'il avoit créée. Ses difciples enthoufiaftes émbraffe- 
rent {es opinions fur la promeffé qu’il ne leur tint jamais, 
deleur en donner des preuves; aufli n'eurent-ils pour les 
défendre que cette fufifance impertinente de leur maître 
fur laquelle ils les avoient adoptées. Ils lierent leurs do- 
| Ha le plus étroitement qu’ils purent avec la Religion, 
ont ilsemprunterent le defvotifine, la pompe & les mif- 
téres ; reflources ordinaires des ignorans & des fourbes, 
Sides Paracelfiftes s’accorderent tous dans les promefles 
qu'ils firent au monde, c’eft qu’ils étoient unis enfemble 
par un même efprit de menfonge qui les dominoit. Ce- 
op en errant en aveugles à travers les dédales de 
"expérience , ils tomberent quelquefois fur des décou- 
wertes utiles ; ils-cherchoiïent en tâtonnant, (car la raifon 
navoit aucune part dans leurs opérations ) & le hazard 
leur mit fous la main des chofes précieufes. Ils ne s’en 
tinrent pas là : tout couverts de la cendre & de la fumée 
“de leurs laboratoires, ils fe mirent à former dés théories. 
Ils tenterent d'élever fur leurs fourneaux un fiftême de 
Philofophie ; ils s’imaginerent que quelques expériences 
de diftilations leur fufifoient pour cet édifice immenfe ; ils 
crurent que des féparations &t des mêlanges, la plupart 
du tems impoffibles, étoient les feuls matériaux dont ils 
avoient befoin, plus imbéciles que dés enfans qui s’amu- 
fent à conftruire des châteaux de cartes. 
Je ne prétens pas que cette peinture convienne à tous 
les Chimiftes en général ; je connois toute la différence 
“qu'il y a entre les feétateurs de Paracelfe, & ceux qui fe 
propofant pour modéle Frere Bacon , fe piquent d’une 
Fubtiliré méchanique qu'ils emploient à faire de nouvelles 
expériences & à découvrir les propriétés utiles des Etres, 
fie à d’autres le foin de former des hipothéfes frivo. 
L : ve { d'A | L 
es; & de les accréditer par des faufletés, des promeñes 
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outrées, @t un zéle prétendu pour la Religion, à l’exem- 
ple de Bafile Valentin & de la plupart des Auteurs Alchi: 
miftes. | 
Quoique le Chancelier Bacon dife de Paracelfe & des 
Chimiftes qui le prirent pour guide & pour modéle, il 
eft conftant qu’on ne peut, fans injuftice , leur refufer 
quelques louanges pour avoir contribué aux progrès de 
la Médecine, premiérement en démontrant la faufleté du 
fiftéme de Galien qui fut dès lors banni de cette Science: 
quoi qu'on puifle leur reprocher de lui en avoir fubftitué 
un autre qui n’eft pas mieux fondé, il faut convenir que 
leur théorie étoit trop romanefque, trop manifeftement 
faufle pour être férieufement embraffée par d’autres que 
par des enthoufiaftes, & que, par conféquent, elle étoit 
d'autant moins funefte , qu’elle étoit moins fpécieufe; 
d'autant moins dangereufe, que le nombre de ceux qui 
pouvoient l’adopter, étoit petit. Secondement, pour avoir 
remis en vogue des remédes importans dans la cure des 
maladies , au nombre defquels on peut compter le mercure; 
l’antimoine, le foufre, le nitre, l’opium & le fer dont ils 
ont fait différentes préparations , & dontils nous ont ap- 
pris plufieurs ufages. C’eft d'eux que nous tenons encore 
les efprits volatils d'urine , de même que ceux de corne 
de cerf, de fang & d’autres fubftances animales. 
PARADIN, (Jean) natif de Saint-Jean de Lône, 
etite Ville de Bourgogne, fut Médecin du Roi François F4 
L mourut après l’année 1588, âgé de plus de 80 ans; mais 
on ne fait pas précifément en quelle année; au moins ce 
fut dans le feiziéme fiécle. Il a laiflé divers Traités em 
rofe & en vers. À 
PARE", ( Ambroife ) de Laval au Pays du Maine, 
Chirurgien des Rois Charles IX. & Henri IE, a rendu 
fon nom illuftre à la poftérité par les Ouvrages qu'il 
a laiffés. Il vivoit dans le feiziéme fiécle; & prenant garde 
qu'il y avoit très-peu de livres de Chirurgie en François; 
u'il y en avoit aflez d’autres en toutes fortes de Sciences; 
il réfolut de l’enrichir de ce qu’il y avoit de plus beaw 
dans un art qu'il avoit exercé depuis plus de quarante ans 
avec beaucoup de réputation. Il travailla à fon grand Ous 
vrage qui contient vingt-fix Traités avec des figures, & il 
parut à. Paris en 1561. Jacques Guillemeau, aufli Chirur- 
gien du Roi, le traduifit depuis en Latin, & Le fit im pris 
mer fous le titre fuivant: + 
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Ambrofii Parai Opera, novis iconibus elegantiffimis illuf. 
tratac5 latinitate donata. Pariliis, 15611582. in-folio. 
Francofurti, 1593, 1612. én-folio. 
Ambroife Paré eft le premier dont on ait une defcription 
de la membrane commune des mufcles : il étoit plus heu- 
xeux Opérateur en Chirurgie, que profond Anatomifte. 
Il mourut en 1584. Il auroit été enveloppé dans le mafla- 
cre de la Saint-Barthelemi, fi Charles IX. lui-même ne 
J'en avoit fauvé. 
. PARIS ANUS {Æmilius) étoit de Rome. Cet Auteur 
a traité différentes matiéres anatomiques ; mais à ce qu’on 
dit, avec affez d’orgueil & d’ignorance. Voici la maniére 
dont Riolan traite cet Auteur, Cacata hac charta annalium 
volufianorum fato digniffima, qua Parifani paint decla- 
rat, deferatur in vicum vendentem thus odores € piper 
@ quidquid chartis amicitur ineptis, 
Voici le catalogue de fes Ouvrages: 
Nobilium exercitationum, Libri duodecim. Venetiis, 1623. 
.in-folio. | 
| Par Gr fanius judicinm de Seminis 4 toto proventn. Vene- 
fus, 1633. 
Alterapars nobiliumexercitationum. Venetiis, 1635.in-fol, 
Nobilium exercitationnum parstertia. Venetiis, 1638. in-fol. 
PARTAGE pe La Mépecine. Ce fut à peu près du 
tems d'Hérophile & d’Erafiftrate, felon la remarque de 
Celfe, que la Médecine, qui jufqu'alors avoit été exercée 
avec toutes fes dépendances par une feule perfonne, fut 
pus en trois parties, dont chacune fit dans la fuite 
l'occupation d’une perfonne différente. Ces trois branches 
furent la Médecine Diététique , la Pharmaceutique & la 
Chirurgique. La premiére employoit le régime pour pastis 
les malades ; la feconde, les médicamens ; & la troifiéme, 
l'opération"de la main. Cela ne doit cependant point s’en- 
tendre, comme fi ceux qui employoient les médicamens 
& l'opération de la main, ne mettoient point la diéte en 
ufage. On ne doit point croire non plus, que par cette 
divifion l’on voulût marquer les trois Profeflions par lef- 
uelles la Médecine s'exerce aujourd’hui, c’eft-â-dire, celle 
de Médecins, celle des Apoticaires & celle des Chirur- 
tiens. Ceux qui exerçoient la premiére des parties de la 
Médecine, qui eft la Diététique , étoient les mêmes que 
nos Médecins; ils avoient pour leur département les ma- 
ladies du dedans, dont la caufe eft, pour l'ordinaire, dif, 
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ficile à trouver. Ceux-ci furent de tous tems les plus efti: 
més, parce que pour exercer leur Profeflion en habiles 
gens , ils étoient engagés à connoître toute la nature, c’eft-à- 
dire, être Philofophes. ; 
Ceux qui exerçoient la troifiéme partie, différoient de 
nos Chirurgiens, en ce qu'ils n'embrafloient pas tant de 
chofes qu'eux. Ils ne fe méloient que de la Chirurgie pro: 
prement dite, c’eft-à-dire, de la feule opération delamain, 
& n'entreprenoient point les maladies qui fe peuvent À mn 
rir par ün autre moyen. Ils ne devoient pas même, felon 
Celfe, traiter les plaies, & encore moins les ulcéres & les. 
tumeurs , {ice n’eft dans le cas où il falloit néceflairement 
faire quelque ouverture ouincifion, Le 
Les maladies que l’on vient de nommer, étoient le par- 
tage de ceux qui exerçoient la Pharmaceutique, qui les. 
traitoient par l’application des remédes qui arrêtent le fang'; 
qui confolident, qui mondifient, qui font croître les chairs ; 
qui font fuppurer, qui font percer ou vuider un abcès. 
Ceux-ci, en un mot, entreprenoient toutes les maladies 
qui fe peuvent guérir par l'application extérieure des mé: 
dicamens : que s'ils n'en pouvoient venir à bout, & qu'il 
fallät employer le fer ou le feu, ils remettoient alors leurs: 
malades aux Chirurgiens. On voit par-là combien ils dif- 
féroient de nos Apoticaires. 1x 46: 1 
Avant ce partage, ceux qu'on appelloit Médecins, rem- 
plifloient feuls tous les devoirs de ces trois Profeflions; 
& l’on ne reconnoifloit tout au plus que deux ordres dans: 
la Médecine, où il n’y avoit que de deux fortes de Méde2 
cins. Les premiers, qu’on appelloit Médecins Architeëtess 
fervoient feulement les malades de leurs confeils, & don, 
noient les ordres aux feconds, qui étoient appellés. Médes 
cins Manœuvres,; & qui travailloient de leurs mains foug 
les yeux des autres, foit pour les opérations, foit pou 
Ja compofition & l'application des remédes, Mais ilarrivæ 
que les derniers dont on a parlé, qui étoient les ferviteurs 
des premiers & quelquefois leurs enfans ou leurs difci- 
ples , s’ingérerent de bre feuls ce qu'ils n’avoient fait au+ 
paravant que fous la conduite d'autrui, & de fe faire un 
métier particulier ; chacun de ce qü'il entendait le mieux 3 
par rapport à la Chirurgie ou la Pharmacie, en forte que 
la Médecine fe trouva partagée comme on l'a dit. " 
Ceux qui pratiquoient la Chirurgie, avoient le même 
nom qu'ils ont aujourd’hui : on les appelloit Chérurgiens 
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“ou Médecins-Chirurgiens, c’eft-à-dire, Médecins opérant de 
“ls main. Ceux qui s’attachoient à la Paper 2 tu ou 
£ la Médecine médicamentaire, étoient appellés Pharma: 
wenta; le nom de Pharmacopaus fe prenoït en mauvaife 
part, & fignifioit dans l’ufage ordinaire, un empoifonneur. 
… Le mot Pharmacopola marquoit chez les Anciens une 
“autre efpéce de Profeflion. On appelloit ainfi en général 
tous ceux qui vendoient des médicamens, quoiqu'ils né 
les préparaffent pas; mais on donnoit particuliérement 
ce nom à tous ceux que nous appellons aujourd’hui Char: 
latans où Bateleurs, qui montent {ur le théâtre & qui vont 
courant le monde, pour vendre des médicamens. On les 
appelloit à caufe de cela, Circulatores , Circuitores & Circum: 
foranei; on leur donnoit auffi le nom d’Agyrte, du mot qui 
fignifie 2ffembler , parce qu’ils affembloient le Peuple autour 
d'eux, & qu’il ne manquoit pas alors de fots, comme il 
u en a encore beaucoup aujourd’hui, pour les écouter. On 

es-appelloit auffi Se//4larii Medici, Médecins fédentaires, 
parce qu’ils fe tenoient aflis dans leurs boutiques en atten- 
dant les chalands. | 
= On ne fait ficeux qu’on appelloit Pharmacotriba , c’eft.à- 
dire, mêleurs ou broyeurs de drogues ; étoient les mé: 
mes que les Pharmaceuta, ou fi l’on appelloit feulement 
ainfi ceux qui compofoient les médicamens fans les appli- 
quer. Ces derniers pouvoient être les valets des Droguif- 
tes, qu'on appelloit Seplafarii & Pigmentarii, Xs vendoient 
aux Médecins toutes les drogues dont ils avoient befoin: 
Ces Marchands étoient fujets à vendre des drogues tant 
fimples que compofées, mal conditionnées & mal faites; 
& il y avoit autrefois , aufli-bien qu'aujourd'hui , une 
grande infidélité dans ce métier. C'eft ce qui obligeoit 
Pline à cenfurer les Médecins de fon tems, de ce qu’ils 
he s’attachoiént pas à bien connoître les drogues, & de 
ce qu'ils les prenoient telles qu’on les leur donnoit, aufli: 
bien que les médicamens compofés, qu’ils employoient 
fur la bonne foi de ceux qui les leur vendoient, au lieu 
‘de les compofer eux-mêmes , comme avoient fait les an- 
ciens Médecins. Mais ce n’étoit pas feulement des Dro- 
liftes que les Médecins achetoient; ils tiroient les fim- 
Le les plus communs des Herboriftes, qu’on appelloit 
en Latin Herbarii. Ceux-ci, pour faire valoir leur métier, 
affeétoient fuperftitieufement de cueillir les Simples en 
de certains tems particuliers, avec diverfes précautions & 
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cérémonies ridicules : ils étoient encore fort attentifs à 
tromper les Médecins, en leur donnant une herbe ouune 
racine pour une autre, lorfque ceux-ci ne les connoif- 
foient point. Les Herboriftes, & ceux qui exerçoient la. 
Pharmaceutique, avoient des lieux propres pour tenir leurs 
fimples, leurs drogues & leurs compofitions : on appel- 
loit ces lieux, en grec, Apotheca, d’un mot général qui 
fignifie place où l’on renferme quelque chofe. ; 

Le partage de la Médecine, comme on vient de l’expo- 
fer, eft tel qu'il fubfiftoit au tems de Celfe. L’ufage chan- 
gea dans la fuite, les uns ayant empiété fur la Profeffion 
des autres, ou en ayant exercé plus d’une, & les mêmes 
noms refterent, quoique les emplois ne fuflent plus les 
mêmes. Quelques fiécles après Celfe, ceux que l’on nom- 
moit en Latin Pimentarit où Pigmentarii, qui devoient 
être des Droguiftes, faifoient aufli la fonétion d’Apoti- 
caires ; ce que l’on prouve par un paflage d'Olyÿmpiodore, 
ancien Commentateur de Platon. “ Le Médecin, dit-il, 
,, ordonne, & le Pimentarius prépare & fert ce que le 
» Médecin a ordonné.,, On ne peut marquer avec exac= 
titude la date de ce changement ; mais Olympiodore vi- 
voit environ 400 ans après Celfe. | 4 

La divifion dont on a parlé, ne changea pas fubitement 
la face de la Médecine. Plufieurs Médecins fuivirent dans 
le tems même de Celfe, & après lui, l’ancien ufage. 
Quoique leur Profeflion tirât fon nom de la diéte, fans fe. 
borner à ce moyen feul de fecourir les malades, ils em- 
ployoient les autres remédes connus, quoiqu'ils n’euflent 
plus fous eux des ferviteurs pour faigner, ventoufer, don- 
ner des lavemens, appliquer des cataplâmes & des emplâs 
tres , oindre, fomenter, baigner, préparer & adminiftrer 
des. médicamens par leurs ordres. 

Il arriva même qu'après Hérophile, fous lequel on a dit 
que la révolution s’étoit faite, divers Médecins fameux écri- 
virent fur la Chirurgie & fur la Pharmacie en particuliers 
d'où l’on peut conclurre qu'ils n'avoient point renoncé à 
leur premier état, & qu’ils s’étoient refervé le droit de con: 
noître de tout ce qui dépend de la Médecine. Quant aux 
Médicamens, quoiqu'on en trouvât des Defcriptions dans 
les Ecrits des anciens Médecins, cependant on peut dire 
que ces deftriptions étoient difperfées, & que ce ne fut 
proprement qu'au tems du partage de la Médécine qu'on 
commença d'écrire fur cette matiére, & d'en former des. 
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recueils qui remédiaflent à la rareté extréme des livres 
“dont Galien a fait mention. Hérophile mit le premier 
des médicamens en grand ufage. Il fut imité par fes dif- 
ciples , qui, par vénération pour la pratique de leur maî- 
tre, ne manquerent pas d'en traiter à part : les Médecins 
ÆEmpiriques qui leur fuccéderent , s’occuperent beaucoup 
auf de la même matiére, Cel{e compte entre les Hérophi- 
liens qui fe diftinguerent dans cette partie , Zénon, An- 
dreas, Apollonius Mus, auxquels Galien ajoute Mantius. 
nu PARTHENIUS, de Nicée, Poëte Grec, qui eft re- 
gardé comme Médecin ; parce qu'il a écrit un livre des 
maladies d'amour: il fut pris par Cinna dans la guerre con- 
tre Mithridate, & remis enfuite en liberté à caufe de fon 
favoir. Il inftruifit Virgile dans la Langue Gréque, com- 
me le remarque Macrobe, Parthenius vivoit fur la fin du 
trente-neuviéme fiécle du monde, & Suidas le fait encore 
vivre jufqu'au tems de Tibére', ce qui ne femble point 
impoflible. Quant à ce Parthenius, qui eft Auteur d’an 
livre intitulé ;: De la Diffeélion du corps humain, ce n'eft 
pas le même; celui-ci eft des derniers Grecs. 
: PARTIBUS, ( Jacques De) natif de Tournai , a été 
Médecin de Charles VIL. Roi de France, & de Philippe 
Duc de Bourgogne. Il étoit en réputation vers l’an 1423, 
& il mit au jour divers Ouvrages, comme : 
… Explanatio in Avicennam , un4 cum textu ipfius Avicenne 
… 4 fe cafligatocexpolito. Lugduni, 1498. in-folio. 4 vol. 
» Excerpta de Balneis. 
n Summula alphabetica morborum ac remediorum ex libris 
…  Mefue excerpta. Extat cum Alphonfi Bertocii methode 

ChrativadLugdunt, is-Bvo. @ cum promptuario medico 

 Jacobi de Dondis. Veneriis, 1576. in-folio. 

Inventarium [eu colleélorinm receptarum omninm Medica- 
. \minum, in-4t0, oblongo. | | 

: PASCHAL, ( Jean) Médecin, natif de Seffala, Ville 
de Campanie, étoit en eftime au commencement du fei. 
ziéme fiécle. Nous avo:. je Jui un Ouvrage intitulé : 
… Demorbo compofito, vHIgè Gus, appellato, Liber. Neapol, 
“ 1534. 27-470. : 
| PASCHAL, (JPA PRES Médecin 5 natif dc Va: 
lence en Efpagne. Il florifloit dans le jziéme fiécle, &- 
avoit étudié à Montpellier, fous Jean Fale: ." gr enfuite 
à Valence, fous Louis Collado, tous deux Prof en 
Médecine, Il a écrit : 
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Methodus curandi cum fcholiis Petri Pauli Pereda Setnbens 
fis. Lugduni, 1585.,@ 1602. in-8vo. : 
De Morbo Gallico Tracfatus.. y 28 
PASCHIONI, (Antoine) Médecin Italien, a traité. 
de la dure-mere. Son Ouvrage eft dédié à Lancifi. Il y. 
fait la defcription de quelques glandes conglobées placées” 
aux environs. du finus AT ; auxquelles Nuck & 
Malpighi n’avoient point fait attention. | | ; 
PASCOLUS, (Alexandre) Médecin de Peroufe en 
Italie, a écrit un livre intitulé : 4 
Corporis humani brevis Hifloria.. Venetiis, 1727, in-8vos 
3 vol, en Italien. Roma, 1728. 3 vol. en Latin. 4 
PASTOPHORES, efpéce de Prêtres, ainfi appelléss 
parce qu'ils portoient de longs manteaux, ou parce.qu’ilss 
fervoient à porter le lit de Vénus en certains jours de cé 
rémonie. Ces Paftophores étoient principalement ceux qui 
exercoient la Médecine en Egypte; & de quarante-deux. 
livres attribués à Hermes l'Egyptien, il en étoit fix qu’on 
leur faifoit apprendre. Le premier traitoit de la contra} 
tion du corps; le fecond, des maladies; le troifiéme, des 
inftrumens néceffaires ; le quatriéme, des médicamens ; lé 
cinquiéme, des maladies des yeux; &le dernier, des miss 
ladies des femmes. Si ces livres étoient véritablement di 
Mercure ou d’Hermes, on ne peut nier qu'il n’eût reduit, 
la Médecine en art. Ces livres appellés /acrés, étoient gar” 
dés avec grand foin dans les Temples des Egyptiens ; & 
c’étoit, fans doute, fur un d’entre eux que Diodore appell 
en particulier le Zivre facré, fans nommer l’Auteur, qu 
ceux qui pratiquoient la Médecine en Egypte, étoient obli 
gés de fe régler; en forte que s'ils ne pouoient pas {aus 
ver leurs malades, ayant fuivi les préceptes de ce livre 
ils, étoient exempts de blâme; mais s’ils s’en étoient dé 
es de quelque maniére que ce fût, & que le malade 
fût venu à mourir, on les condamnoit comme meurtriers 
PATERNUS, (Bernardin) Médecin célébre, étoit. 
de Sale, Ville d'Italie dans le Brefän. Son pere, qui él 
auffi un excellent Médecin“ V0it élevé avec beauconp ) 
de foin; & dès l'âge de 7 ANS il enfeigna la Philofophie. 
& ‘urint-des Théfes 1 Médecine avec un a plaudiffe+ 
sent fi général, f: oh ne parloit alors que de Ê fubtilité, 
& de fon ef + La natures étoit éputlée à lui en donne” ; 
un, ar; rutle Confoler des défauts de fon corps: cat Pan 
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» Les yeux enfoncés, le nez camus, une épaule plus haute 
que l’autre, & c’étoit la véritable copie d'Efope par fon 
- efprit & par fon Corps. Il enfeigna la Médecine à Pavie, 
» à Pife, à Padoue &ailleurs. Le Cardinal Grimani le fit 
- venir à Rome vers l’an 1580, & l'y retint durant quelque 
Ptems; mais ayant appris que la Ville de Verone lui avoit 
voulu donner une marque publique de l’eftime qu'on 
avoit pour lui, en lui accordant des lettres de Citoyen, 11 
| vint en cette Ville pour y remercier François Venerio & 
les autres qui lui avoient procuré cet avantage. Ce fut 
prefque dans le même tems que la République de Venife 
: le nomma Profefleur à Padoue, où il pañla le refte de fes 
Jours. Diverfes perfonnes de confidération, & des Prin- 
» ces même, tâcherent de l’attirer chez eux. Etienne Batho- 
ti, Roi de Pologne, fut celui qui lui fit des offres plus 
obligeantes & plus avantageufes pour l’engager à pafler 
» dans fes Etats; mais Paternus n’ofa jamais entreprendre 
un fi pénible voyage, étant déja avancé en âge & aflez 
incommodé. Il mourut en l’an 1592. Ses Ouvrages le fe- 
» ont vivre dans la mémoire de la poftérité. Il a laiflé les 
fuivans : de 
De humorum Purgatione circa morborum initia tentanda. 
Ltem Epiffola, quod cœnx prandio liberalior , etinm in 
catarrho, effe debeat. Rome, 1547. in-8vo. Spire ; 1581. 
in-$ vo. , | 
 Confilium de Balneis Aquenfibus, apud aquas ftatiellorum, 
f quod una cum aliis dedit. | 
b Explanationesin primam Fen primi Canonis Avicenne. Ve- 
| netiis, 1596. 17-4t0. 
à! Confilix medica extant eo in opere quod Laurentius Schol. 
ius edidit, Francofurti, 1598. 1n-folio. 
+ PATIN,/ Jeu de Beauvais en Picardie, étoit 
! Dofteur de Ta Faculté de Paris & Profefleur en Médecine 
| au Collége Royal. Son favoir & fon efprit vif lui attire 
rent beaucoup de réputation vers l'an 1640. Les plus doc- 
»tes perfonnages de fon fiécle cultivoient fon amitié avec 
"oin, & plufieurs d’entre les Grands lui offroient un louis 
d'or fous fon affiette, toutes les fois qu'il vouloit aller 
manger chez eux, tant ils prenoient de plaifir à fon en 
»tretien : mais Patin méprifoit la fortune, & n’aimoit guè- 
res le fafte de la Cour. Le premier Préfident de Lamoi- 
»gnon étoit le feul qu’il favorifoit de fes converfations : ce 
 Magiftrat fe délafloit avec lui de l'embarras des affaires. 
D Tome Il, À 
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Patin mérita les premiers honneurs de fa Faculté, dont 
il fut élu Doyen en 1652. Trois ans après, c’eft-à-dire, 
en 1655; il {uccéda à Riolan en la Chaire de Profefleut 
au Collége Royal, où il enfeigna avec beaucoup de ré- 
putation. L'éloquence lui étoit un don naturel ; mais elle ! 
n’avoit rien de faftueux ; c'étoit par fa noble fimplicité” 
qu'elle avoit la force d'attirer les efprits, & qu’elle exer- N 
çoit fur eux un empire abfolu. Sa <onverfation étoit fa. 
vante & enjouée, fa mémoire merveilleufe & fon difcer- 
nement jufte. Son érudition & {a préfence d’efprit furent « 
admirées en Parlement, quand il plaida pour la Faculté 
contre le Sieur Renaudot, Doéteur de Montpellier, qui « 
prétendoit pouvoir pratiquer à Paris, fans fe faire ageré- 

er au Corps des Médecins de cette Ville. Patin gagna 

autement fa caufe contre lui; mais il confola fa partie 
en fortant de l’Audience, l’ayant abordé d’un mobi fang À 
froid : Monfieur, lui dit-il, vous avez gagné en perdant. 
Comment donc ? lui répondit Renaudot. C’eff, repliqua 
Patin, que vous étiez camus quand vous êtes entré au Pa- 
lais, mais vous en fortex avec un pied de nez : à la vérité,“ 
Renaudot étoit naturellement camus. Patin étoit un des plus 
fpirituels & des plus agréables railleurs qui fut en Fran-* 
ce : il difoit-les chofes avec un froid de Stoïcien; mais il 
emportoit la piéce, & fur ce chapitre il auroit donné des \ 
leçons à Rabelais. Il fut cependant accufé d’être trop li-" 
bre dans fes fentimens ; la vérité eft qu’il a écrit fans mé-w 
nagement touchant les affaires de Religion & les Perfon-* 
nes conftituées en dignité dans l'Eglife : fe levain du Cal-“ 
vinifme paroit être celui qui a gâté fon cœur. * 

Patin avoit promis Ndeue Ouvrages au Public, entre“ 
autres une Hiftoire des Médecins. célébres ; mais il n’a“ 
point exécuté fes promefles : il ne nous refte de lui quew 
des Lettres, qui font le portrait naturel de fon cœur &# 
de fon efprit ; c’eft dommage qu’elles foient tachées de { 
fentimens injurieux envers les Puiflances de PEglife. In 
mourut feptuagénaire en 1672, & laifla une des plus nom-M 
breufes, Bibliothéques de France. Il étoit pere de Robert, Ÿ 
{avant Médecin, mort en 1671, & de Charles, aufli Doc“ 
teur en Médecine, La difgrace & l’éloignement de celui-# 
ci, qu'il aimoit tendrement , le toucherent au vif; mais il 
eut la confolation de le voir devenir célébre dans la con 
noiffance de l’antiquité & de la Médecine. | 4 

PATIN, (Charles) habile Médecin & célébre Antis, 
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‘quaire, nâquit à Paris le 23 Février 1633. Il fut élevé, avec 
oin, par Gui Patin, fon pere, & fit des progrès fi furpre- 

* nans dans fes études, qu'à l’âge de 14 ans il foutint fur 

» toute la Philofophie des Théfes Gréques & Latines, où 

-afifterent 34 Evêques, le Nonce du Pape & plufieurs au- 

“tres perfonnes de diftinétion. On le deftina d’abord au 
Barreau, & il fut même reçu Avocat au Parlement de Pa- 
vis; mais il quitta enfuite l'étude du Droit pour s’appli- 

 quer tout entier à la Médeciné, à laquelle il fe fentoit plus 

. d'inclination. Il la pratiqua avec fuccès, & il l’enfeigna, 
avec réputation; à Paris pendant quelque tems ; mais crai- 

. gnant d’être emprifonné, il voyagea en Allemagne, en 
Hollande en Angleterre, en Suifle & en Italie. Enfin, il : 
{e fixa à Padoue, où on lui donna une Chaire de Profef. 
{eur en Médecine, puis la premiére Chaire de Chirurgie. 
Il fut long-tems Chef & Direéteur de l'Academie de Rico- 
vrati, & mourut à Padoueen 1694 On a de luiun grand 

» nombre d'Ouvrages : un Traité des Fiévres; un autre d# 
Scorbut ; un troifiéme pour prouver qu'## bon Médecin doit 
être en méme-tems Chirurgien; & les {uivans concernant les 

"Médailles & les connoiffances de l’antiquité : 

Thefaurus Numi[matum. 

»  Nurmifimata Imperatorum Romanorum. 
Introdutfion à L'Hiftoire par la connoiffance des Médailles 
Traité des Tonrbes combustibles, 

Rélarion hiflorique. 

…  Familia Romane. 

"& plufieurs autres Piéces également curieufes & interef- 
fantes. Sa femme & fes deux filles étoient aufli très-fa- 
vantes : elles furent toutes trois de l’Academie des Rico- 
mvrati , &. l’on a des livres de leur compofition, 

- PATIN, ou PATINA, (Bénoît) natif de Brefe, 
& Médecin de l'Empereur Maximilien IT, fe fit fort efti- 
mer à Padoue. Il mourut le 2 Juillet de l'an 1577. Nous 
avons de lui un Traité des Venins internes , & un Ou- 
vrage dédié à l'Empereur Maximilien, intitulé : 

… Pro Divo Maximiliano Cafare femper augufto , de cordis 

palpitatione Confilium. Brixie, 1573. in-8vo. 
:PATROCLE , ami d'Achille, qui entendoit la Mé- 

“decine, & particuliérement la Chirurgie, Il avoit appris 
de ce Héros plufieurs excellens remédes, dont Euripile, 
" Dleffé, le pria de lui faire part. Le même Euripile , fui- 

nvant Homére, le pria aufli de lui faire pré incifion à la 

| 1] 
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cuiffe , pour jen tirer le dard qui l’avoit blefté ; & après 
avoit lavé la plaie avec de l’eau, d'y appliquer un médica-, 
ment qui appatfe la douleur. ee 4 
PAVIUS. Voyez Paaw, Vi 
. PAUL, (Pierre-François) Médecin de Florence, de 14* 
Sefte Galénique , étoit en réputation au commencement 
du feiziémé fiécle, vers l’an 1528. Son érudition lui mé- 
-sita l’eftime de tous ceux qui l'ont connu. Nous avons. 
de lui: | 
Adverfus Avicennam de vena-feélione Traëfatus. Vene- 
tiiss 1533. én-A4to. cum aliis nova Acaëdemie Florentinæ 
Opufculis. Lugduni, 1534. in-8vo, 
PAUL D’'EGINE, ainfi nommé parce qu’il étoit na- 
tif de cette Ifle dans la Gréce; elle fe nomme préfente- 
ment Engia, avec un golfe du même nom. Il a été un des: 
plus célébres Médecins de fon tems : il vivoit, felon René 
Moreau, environ l’an 380, ou comme veulent d’autres, 
en 420, fous l'empire d’'Honorius & de Théodofe le jeu- 
ne ; mais Freind ne le fait vivre que dans le feptiéme fié- 
cle, de même qu'Herbelot qui le place fous l'Empereur 
Heraclius, & du tems que regnoit Omar, fecond Calife 
des Mufulmans , qui mourut l'an de l’'Hégire 23, ou 645. 
de falut. On dit qu'il voyagea en Gréce & ailleurs, pour 
voir comme on y pratiquoit la Médecine : il étudia à 
Alexandrie avant qu'Amrou l’eût prife en 640, & il copia 
une partie des Ouvrages d'Alexandre, qui étoit fon Au- 
teur favori, & dont il emprunta jufqu'aux expreflions. 
Au rétour de fes voyages, il fit un abrégé des Oeuvres 
de Galien , & il en publia d’autres que nous avons de 
diverfes éditions : 
De Re medica, Libri feprem, Gracè. Venetiis, 1528. in= 
folio. Bafiler, 1538. & 1551. in-folio. 
Jérôme Gemufæus fit quelques corre@ions dans le texte 
des deux derniéres éditions, & mit au bas quelques notes ; 
Latinè. Ex barbara Albani Torini tranflatione. Bafjilez, 
1538. 2#%-4t0. Ex Joannis Guintherii Andernaci verfio= 
ne, adjeitis ejufdem annotationibus in fingulos libros: 
Parifiis, 1532.in-folio. Lugduni, 1551, 1589. #7-Suo 
cum ejufdem Guintherii & Jani Cornarii annotationibus à 
tem Jacobi Goupyli > Jacobi Dalechampii fcholiis. Ex 
interpretatione Jani Cornarit, adjectis Dolabellarum Li 
bris feptem. Bafilea, 1556. in-folio. | 
Pharmaca fimplicin, Othone Brunsfelfio interprete, Items 
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à de ratione vVitMs, Guillielmo Copo Bafilienfi interprete. 
Argentorati, 1531. in-8vo, : 

Les Arabes nomment Paul d'Egine, Bulos al Ægianithi, 
Honani , fils d’'Ifaac, pañle pour avoir traduit en Arabe 
neuf de fes livres. Je ne fais fi l'exemplaire Grec fur le- 
quel le Traduéteur Arabe a travaillé, contenoit deux li- 

-vres de plus que nous n’avons, ou s’il n’y avoit de diffé. 
rence que dans la divifion de lOuvrage, & fi les neuf 
livres d'Honani ne contiennent que les fept que nous pof= 
fédons. L'opinion de Fabricius eft que l’Arabe divifà le 
lixiéme & le feptiéme livre de Paul, qui font aflez longs, 
chacun en deux. 

Les defcriptions de maladies que nous a laiflées ce 
Médecin , font courtes & fuccintes, mais exactes & en- 
tiéres. Son mérite principal eft d’avoir bien connu les 
maladies particuliéres aux femmes. Il fut furnommé Paul 
Alkavabeli , Obffreticius, Y Accoucheur, parce qu'il s’étoit 
fait une occupation d’inftruire les Sages-Femmes de la 
maniére d’accoucher, & de traiter les femmes après l’ac- 
couchement. Quant aux opérations de Chirurgie, c’eft de 
tous les Anciens celui qui en a le mieux écrit, étant mé- 
ie, à certains égards, préférable à Celfe. Fabrice #0 Aqua- 
pendente avoit de lui une fi haute opinion , qu'il prend 
Par-tout pour texte, la doétrine de Celfé & de Paul. 

: Paul Æginéte, au fentiment du Doéteur Freind, eft uns 
de ces Ecrivains infortunés à qui l'on n’a point rendu 
juftice. Il n’a point été eftimé ce qu'il valoit, & on l’a 
mméprifé long-tems fans l'avoir lu, & parce qu’on ne le 
lifoit point. Quand on examine attentivement le travail 
de cet Auteur, on ne trouve point, ce que l’on imagine 
généralement, que ce ne foit qu'un Copifte. On s’apper- 
çoit qu'il avoit mûrement difcuté la pratique des Anciens , 
© qu'il étoit fondé en raifons dans ce qu’il en a admis 
& rejetté. Il n’eft pas toujours de l'avis de Galien, & ik 
a dans plus d’une occafion, le courage de rejetter les fen- 
timens d'Hippocrate même. 41 

Il fait mention dans fon fixiéme Livre, où il traite ex : 
GEI des opérations chirurgicales , & que le Doéteux 

reind regarde comme le meilleur Corps de Chirurgie que 
l'on eût avant le rétabliflement des Sciences & des Arts 3 
1l fait mention, dis-je, de plufieurs opérations & de plu- 
fleurs pratiques qui paroiflent avoir été ignorées de fes 
prédécefleurs. [Il décrit, avec HAUEQUR ECS lee 
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différentes efpéces d’hernies, & il expofe, avec précifion, 
la maniére de faire l’incifion dans le cas où l’inteftin ne 
peut être replacé fans y avoir recours. Îl n’eft pas moins 
exaét en parlant de l'ouverture des artéres derriére les. 
oreilles par une incifion tranfverfale, & de l’application 
du cautére, | 

Paul Egine parle de fes voyages en deux vers Grecs qui 
font au commencement de fes Oeuvres, & qui ont été 
ainfi traduits en Latin : 


Pauli laborem nofte, qui plurimas 
Terras obivi, Æginé natus patrié, 


PAUL JOVE. Yoyez Jove. 

PAUL pe MIDDELBOURG, Evêque de Foflom- 
brone , Ville d'Italie dans l'Etat de l’Eglife au Duché 
d'Urbain, étoit en grande eftime dans le feiziéme fiécle," 
Son nom de Middelbourg lui eft donné de celui du lieu 
de fa naiflance, qui eft la Capitale de la Zélande. Il étu-m 
dia à Louvain, & il aquit une fi parfaite connoïflance dem 
Ja Médecine & des Mathématiques , que Jules-Céfar Sca-w 
liger avoue qu'on le confidéroit comme le premier Ma- 
thématicien de fon tems. Le défir de voyager le fit fortiru 
de fon Pays; il s'arrêta en Italie, où il fut Médecin du 
Duc d’Urbain; & c’eft par la faveur de ce Prince & celle dem 
J'Empereur Maximilien I, qu'on le pourvut de l'Evêché" 
de Foflombrone, Il affifta au Concile de Latran fous Ju- 
les IT. & Leon X, & 1il dédia au dernier de ces Papes qua=« 
torze Livres De Pafchali Obfervatione, & AE 3 De Die 
Palfionis Dominice à l'Empereur Maximilien I. Il écrivit 
aufli différens autres Ouvrages, & mourut à Rome, âgé 


de 89 ans, en 1534. 

PAULLI (Simon) nâquit à Roftoch, Ville d’Alle: 
magne dans le cercle de Baffe-Saxe , en 1603. Il étudia à" 
Paris fous le fameux Riolan, & enfuite à Wittemberg,« 
où il fut recu Doëteur en Médecine, Il exerça fa Profef-… 
fion à Roftoch en 1632, après il s'établit à Coppenhague ; 
où il fut nommé Profefleur d'Anatomie, de Chirurgie &" 
de Botanique en 1639, & fa réputation s’augmentant tou-" 
jours , en 1656, il fut appellé à la Coùr par Frideric TI 1 
Roi de Dannemarc, qui l’eftima beaucoup, Le Roi Chrif-« 
tian V. qui monta fur le trône en 1670, le conferva dansm 
la qualité de fon premier Médecin, & lui donna la Préla- 
ture d'Arhufen dans Le Nordjutland, qui eft demeurée hé 
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réditaire dans fa famille. Paulli mourut en 1680, âgé de 
77 ans. Nous avons de lui plufieurs beaux Ouvrages, en- 
tre autres : 

Methodus denlbandi offx pro [celetopæia. 

Obfervationes in cottura offium , prafertim fterni. 

Flora Danicr. 
où il parle des Plantes finguliéres qui naïflent en Danne- 
marc & en Norvége. 

uadripartitum Botanicum. 

où 1l ramafñle tout ce que les Simples peuvent contribuer 
à la guérifon des malades, Nous avons aufli de lui, un 
Traité de l’abus du Tabac & du Thé, qui eft d'autant 
plus confidérable, que plufieurs grands hommes, perfua- 


dés par fes raifons, ont quitté entiérement l’ufage de l’un 


& de l’autre, 
PAULMIER, (N.) Médecin de la Faculté de Paris, 


fat chañlé de cette Compagnie en 1609, quoiqu'il fût er 


réputation de favant Médecin ; & cela pour avoir contre. 
venu à l’Arrêt du Parlement de 1566, qui failoit défenfe 
de fe fervir de l’antimoine. La rigueur de ce traitement 
caufa des murmures : les Empiriques fe fervoient utile- 


. ment de ce reméde au préjudice de la Médecine. Quelques. 


Médecins en devinrent jaloux; ils commencerent à l’em- 
ployér fecrétement, & quelque tems après pour s’autorifers 
ils le firent mettre au rang des purgatifs dans l'Antido- 
taire fait en 1637, par ordre de la Faculté de Paris. 

. Environ l’an 1650. plufieurs célébres Médecins s'étant 
ouvertement déclarés pour l’antimoine, l’ufage en devint 
très-commun , & la queftion, fi l’on pouvoit s’en fervir, 
fut regardée dans l'Ecole comme problématique. de 
Chartier avoit compofé un livre pour la défenfe de l’an- 
timoine , intitulé Le Plomb des Sages. Euféhe Renaudot mit 
au jour environ le même tems; favoir, vers le milieu du, 
dix-feptiéme fiécle, Le Panégirique de lAntimoine jnflifié én 
triomphant, pendant que le çélébre Gui Patin avoit un gros. 
regitre des malades tués par l’effèt de l’'Emétique, qu'il 
appelloit Le Martyrologe de l'Emérique, ou le Témoignage. 


de la vertu énétique (ab enecando.) Jacques Grevin avoit 


… 


déja traité ce minéral de poifon dans un Traité qu'il pu 
blia en 1566 , & dans lequel il s’adrefla aux Magiftrats, 
pour qu'ils en profcriviflent le débit, ainfi qu’ils avoient 
fait de l’orpiment & du vif-argent. Enfin, la contefta. 


tion s'échauffa fi fort , qu'on fut RES d’avoir recours 


iv 
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à l’autorité du Parlement, qui ordonna que la Faculté de 
Médecine s’aflembleroit pour délibérer fur ce fujet. En 
exécution de l’Arrêt, les Doéteurs s’étant aflemblés au 
nombre de 102, le 29 Mars 1666, il s’en trouva quatre- 
vingt douze qui furent d’avis de mettre le vin émétique 
au rang des remédes purgatifs, & fuivant leurs avis, la 
Faculté fit un Décret pour en approuver l’ufage. Le dix: 
Avril fuivant, le Parlement fur le rapport de ce Décret, 
rendit un Arrêt par lequel il permit aux Doéteurs en Mé- 
decine de fe fervir d’antimoine, d’en écrire, d’en difputer, 
& fit défenfe à toute perfonne d'en faire aucun ufage que 
par leurs avis. Aïnfi finit la célébre difpute fur l’antimoi- 
ne, qui avoit fait profcrire le Doéteur Paulmier de la Fa- 
culté, environ 57 ans auparavant. K 
- PAUSANIAS, fils d’Anchitus, étoit difciple d'Em- … 
pedocle & Médecin. 
© PECQUET, ( Jean) de Dieppe, étoit Doëteur de Ia 
Faculté de Montpellier. Il avoit l’efprit vif & remuant, 
& tout propre pour faire des découvertes : c’eft à lui qu'on 
doit celle du Refervoir du Chyle; il la fit en 1651. Cepen- 
dant on dit qu'Euftachius l’avoit prévenu. Quoi qu'il en | 
{oit , il faut convenir que c’eft à Pecquet que nous fom- 
mes obligés de l'évidence que nous avons que les veines 
laées portent le chyle à ce refervoir, & qu'il pañle dela 
par des veines particuliéres à travers la poitrine, jufqu'à 
la hauteur de l'épaule gauche, où il entre dans la veine : 
fouclaviére & eft porté droit au cœur. Nous avons de lui : 
Experimenta nova anatomica, Hardervici, 1651. Parifiis, 
1654. 
On a ajouté dans cette derniére édition, une Differtation : 
De Thoracicis laileis, Amftelodami, 1661. 
Ces deux Ouvrages fe trouvent dans la Meffs aurea de 
Siboldus Hempfterhuis, Lugduni Batavorum, Heidelberg, 
«1659 ; & dans la Bibliothéque anatomique de Manget & 
de Le Clerc, Gereve, 1685, ainfi que dans prefque toutes 
les éditions de l’'Anatomie réformée de Thomas Bartholin. 
Ce fut par rencontre, lorfque Pecquet étudioit en Mé- . 
decine à Montpellier, qu’il trouva le réceptacle du chyle 
& le canal thorachique : il fut cependant fi bien ufer de 
ce que le hazard lui offrit, & s’expliqua en de fi bons termes 
& avec tant de netteté, qu’il en eut autant d'honneur que 
s’il l’avoit trouvé par fes recherches & fes foins. Cela le 
fit connoître à toute l'Europe, dans un âge où à peine 
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. auroit-il ofé lever les yeux , fans ce coup de fortune. 
L _ Pecquet eut la jambe caffée dans les rues de Paris, fon 
“cheval s'étant abattu fous lui; mais il en guérit. Ce grand 
\Homme avoit fon foible ; il confeilloit l’ufage de l’eau 
de vie comme un reméde à tous maux, il en buvoit mê- 
“me aflez abondanment; mais elle fut pour luiuné eau de 
mort. Elle lui brûla lesentrailles& avança fes jours, qu’il 
“auroit pu utilement employer au fervice du Public. Il 
"mourut à Paris au mois de Février 1674. 
… PELLETIER, ( Jacques) Doëteur en Médecine & 
“Mathématicien célébre , nâquit dans une bonne famille 
- du Mans le 25 de Juillet 1517. La Croix du Maine dit 
qu'il étoit “ fort excellent Poëte Latin & François, bien 
., verfé en l’art oratoire, Médecine & Grammaire, en tou- 
:,, tes lefquelles Sciences il a écrit des livres. ,, A la vérité, 
* 1l avoit beaucoup de litterature, un grand fonds d’efprit 
L& aflez de brillant. Il écrivoit également la profe & les 
\ vers, en François & en Latin; ce qu’il faifoit avec beau- 
coup de délicatefle & de fubtilité. Jacques Pelletier étoit 
» Principal du Collége du Mans à Paris, lorfqu'il y mou- 
zut au mois de Juillet de l’année 1582. Nous avons de lui: 

De pefle Compendinm. Bafiles , 1557. in-&uo. 

De ‘conciliatione locornm Galeni Seüliones due. Parifis, 
1560. in-4t0. cum Hieronimi Cardani contradicen- 
tiuim Medicorum Libris, Marpurgti, 1607. in-Svo. 

& une infinité de Traités, tant en Poëfie qu'en Mathé- 
matique. 
PELOPS, Précepteur de Galien, qui avoit écrit tou- 
chant la diffetion des mufcles. Il prenoït des langues de 
bœuf, pour montrer les inufcles de la langue, faute de 
ouvoir le faire fur des cadavres humains. Ïl vivoit dans 
de deuxiéme fiécle. 
PENOT, (Bernard) favant Chimifte, qui fut reduit 
à une extrême mifére dans fa vieillefle. Il difoit ordinai- 
rement, que s’il avoit un ennemi, dont il voulût tirer la 
plus cruelle vengeance, il tâcheroit de l’engager dans la 
recherche de la Pierre Philofophale. Penot a écrit les Ou- 
wrages fuivans : 

Traëlatus de denario medico, quo decem medicaminibus, 

… omnibus morbis internis medendi via docetur. Berne Hel. 
vetiorum , 1608. 1n-SVo. 

Quafliones tres de corporali mercurio. Quinquaginta fep. 
tem Canomes de opere phyfico, &c. Extant volumine [e« 
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cundo Theatri Chymici. Argentorati, 1613. 1n-ofa ue. 
Traétatns varii de vera preparatione € ufu medicamento- W 
rum chymicorum. Urfellis, 1602. in-8vo. Bafilea, 1616. 

in-SVo. : 
Tractatus de quarumdam herbarum [alibus dr eorum prapa- \ 
ratione € varin adminiftratione. Urfellis, 1601.1n-8v0. 
#pologia in duas partes divifa ad Jofephi Michelii Mid- 
delburgenfis Medici [eriptum, €rc. Francofurti, 1600. 
in-8vVo. ji 
| 


PERDULCIS, (André) oncle paternel de Barthele- à 
mi, étoit du Vivarois, petite Province de France au gou- 
vernement de Languedoc. Il prit le bonnet de Doéteur en # 
Médecine en la Faculté de Paris, le 19 du mois de Dé. # 
cembre 1558. 2 ; \ 
- PERDULCIS (Barthelemi) étoit aufli du Vivarois, 
où il nâquit en 1545. André, fon oncle, le fit venir à M 
Paris, & le mit entre les Bourfiers du Collége de Mont- ÿ 
aigu, où il fit fon cours d'Humanité & de Philofophie. 
A la fortie de ce Collége, André, qui fe voyoit fans ef. M 
poir de poftérité, l’adopta & le fit étudier en Médecine, 
dont il prit le Bonnet en la Faculté de Paris l'an 1572, 
qui étoit le 27 de fon âge. Peu de tems après fon Doéto- 
rat il époufa la niéce de fon oncle. j | 

re Barthelemi Perdulcis ait écrit un Ouvrage aflez M 
confidérable, intitulé : t 

Univerfa Medicina ex Medicorum principum fententiis, con- M 

filiifque collecfa. Parifiis, 1630. in-4to. ' 
& que cet Ouvrage concernÂt principalement la pratique, 
il ne s’appliqua que fort peu à la guérifon des malades; « 
la Chaire lui fit plus d'honneur que les fuccès de fa pra 
tique. Il mourut d’apoplexie en 1611, âgé de 66 ans. : 

Perdulcis étoit d'un temperament robufte; il étoit bénin , # 
Libéral & pieux ; il fit plufieurs belles fondations en l'E- 

life de faint Etienne fa Paroïifle, Il étoit infatigable a 
Pérou patient dans les peines & les embarras de la vie, 
dont il fut tellement furchargé, qu'il dit lui-même n'a- 
voir jamais gouté la douceur du repos. C’eft pour cela 

w’il avoit fait écrire en lettres d’or fur une des cheminées “ 
de fa maifon, l’Anagramme de fon nom: 
Bartholomens Perdulcis. 

Per multos labores duci, 


PEREIRA , (Gomez ) fameux Médecin Efpagnol, u 
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. qui vivoit au milieu du XVI. fiécle, affeéta de combattre 
les opinions les mieux établies, & de foutenir des Para- 
doxes, IL rejetta la mariére premiére d'Ariftote, & traita 
fort mal Galien fur la doëtrine des fiévres. C'eft lui qui 
enfeigna le premier cette opinion, que les bêtes font de 
} pures machines, & qu’elles n’ont point d’ames fenfitives ; 
doétrine que Defcartes adopta dans le fiécle fuivant. Pe- 
reira foutint cette opinion dans un livre qu'il intitula: 
Antoniana Margarita, pour faire honneur aux noms de 
fon pere & de fa mere. Ce Livre, qui eft fort rare, fut 
imprimé en 1554. On a encore de Pereira une Apologie 
* de fes fentimens, imprimée en 1555. ##-folio, & un autre 
Ouvrage intitulé : Eu 
Nove veraque Medicina experimentis € evidentibus ratio- 
sd comprobata pars prima. Methymne Duell:, 1558. 
2N-T0110. 
PERGAME. RAP de) Il étoit dédié à Efculape ; 
il fut bâti à l’occafion d’un certain Æ4rchias, qui ayant été 
guéri de quelque maladie à Epidaure , tranfporta cette 
Religion à Pergrame, Quelques Savans ont cru, fur un 
paflage de Lucien, que ce Temple n’avoit été bâti que 
_ parce qu'Eftulape avoit eu fa boutique à Pergame. Mais 
Lucien n'a voulu marquer par cette boutique que le Tem- 
ple de ce Dieu, où on alloit chercher à fe guérir comme 
dans les boutiques des Médecins. - Efculape, ou fes Prê- 
tres avoient leur boutique à Epidaure, & dans tous les 
autres lieux où ils étoient établis, aufli-bien qu à Pergame, 
Cette Boutique étoit dans le Ternple ou dans quelque ap- 
partement voifin , & les Prêtres y tenoient & y prépa- 
roient les médicamens qu'ils donnoient aux malades, 
L'Empereur Caracalla fit exprès un voyage à Pergame 
pour confulter le Dieu fur une maladie ; & l’on trouve 
uantité de médailles des Antonins où Efculape eft repré- 
enté, qui ont toutes été frappées par les Pergaméniens : 
ce qui prouve que ce Temple s'était rendu autant & plus 
fameux que celui d'Epidaure. 
PERIANDER, Médecin du trente-feptiéme fiécle, 
qui s'était aquis une aflez grande réputation ; mais qui 
s'étant enfuite mis à faire des vers, y réuflit{i mal, qu'Ar- 
 chidamus fils d’Agefilaüs, Roi de Lacedémone, fe railla. 
de lui, & lui demanda lequel étoit plus avantageux, de 
affer pour un mauvais Poëte ou d’être regardé commeun. 
bon Médecin. | | 
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PERRAULT , (Claude) Médecin de la Faculté de 
Paris, abandonna en SAR forte cette Profeffion pour 
fe livrer à l'étude de l’Architeéture, où il fit de grands 
progrès, & où il s’aquit une réputation immortelle. La 


” belle façade du Louvre du côté de Saint-Germain lAuxer- 


rois, le grand modéle de f Arc de Triomphe au bout du 
Fauxbourg Saint-Antoine, &l’Obfervatoire furent élevés 
fur fes deffeins. Perrault étoit natif de Paris, & fils d’un 
Avocat au Parlement, originaire de Tours. Il s’appliqua 
auffi à la Phyfique & à l’Hiftoire naturelle, & devint l’un 
des Membres de l’Academie des Sciences. Il mourut àPa- 
xis le 9 Octobre 1688, à 75 ans. | 

PERZOES, Médecin célébre qui a écrit un livre: 

De Indorum Sapientia. À 
à la réquifition de Chofroës, Roi de Perfe. Il vivoit dang 
le feptiéme fiécle. | 

PETIT, ( Jean-Louis ) célébre Chirurgien, nâquit à 
Paris le 13 Mars 1674. d’une famille honnête. Il fit pa- 
roître dès fa plus tendre jeunefle, une vivacité d’efprit, & 
une pénétration peu commune à cet âge; ce qui excita 
pour lui dans Mr. Littre, célébre Anatomifte, qui demeu- 
roit dans la maiïfon de fon pere, une véritable tendrefle, 
à laquelle le jeune Petit parut toujours fort fenfible. L’at- 
tachement de cet enfant & fa curiofité naturelle le con- 
duifoient quelquefois à la chambre où Mr. Littre faifoit 
fes diffeétions. Dès lors on crut appercevoir en lui le germe 
de fes talens pour la Chirurgie; les difleétions faifoient 
fon amufement bien loin de l’effrayer, & on le trouva 
un jour dans un grenier, où croyant être à couvert de 
toute furprife , & ayant enlevé un lapin, il le coupoit 
dans le deflein d’imiter ce qu’il avoit vu faire à Mr. Lit- 
tre, Cet habile Anatomifte augura très-avantageufement 
de cette inclination, & fe fit un plaifir de la cultiver. Le 
jeune Petit, dès l’âge de fept ans, afliftoit réguliérement 
aux leçons de Mr. Littre. II fit des progrès fi rapides , qu'il 
avoit à peine douze ans quand celui-ci lui confia le foin 
de fon Amphithéâtre. Il apprit enfuite la Chirurgie fous 
Mr. Caftel & fous Mr. Maréchal, & fut reçu Maître enx 
Chirurgie en 1700. IL s’aquit une fi grande réputation 
dans la pratique de cet art, qu'il fut appellé en 1726. par. 
le Roi de Pologne, ayeul de la Dauphine, & en 1734. 
pour Dom Ferdinand, aujourd’hui Roi d'Efpagne. Il ré- 
&ablit la fanté de ces Princes, qui lui offiirent de grands 
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W avantages pour le rétenir; mais il aima mieux revenir en 
… France. Il fut recu de l’Academie des Sciences en 1715; 
« devint Direéteur de l'Academie Royale de Chirurgie, fit 
des découvertes importantes, inventa de nouveaux inftru- 
mens pour la perfe@tion de la Chirurgie, & mourut à Pa- 
“ris le 20 Avril 1750, âgé de 77 ans. On a de lui un ex- 
n cellent Traité fur les maladies des os, dont la meilleure 
édition eft celle de 1723, & plufieurs favantes Differta- 
tions dans les Mémoires de l’Academie des Sciences, & 
dans le premier volume des Mémoires de Chirurgie. 
 PETIT, (Pierre) natif de Paris, Doéteur en Médecine 
de la Faculté de Montpellier, Bachelier de celle de Paris 
+ & Academicien de Padoue, a été célébre dans le dix-fep- 
. tiéme fiécle. Quoiqu'il fût Médecin, il s’appliqua peu à 
» l'exercice de la Médecine; mais il {e confacra tout entier 
aux Belles-Lettres & aux Sciences. Il excella principale- 
ment en la Poëfie Latine & en la connoïiffance de l'Hif. 
toire, à quoi il joignit la Philofophie, dont nous avons 
trois Traités de fa façon: 
. Du Mouvement des Animaux. 
Des Larmes, 
De la Lumiére. ï 
TD eff vrai qu'il a aufli compofé deux Ouvrages en Méde- 
cine, dont l’un eft intitulé: 
Traîté de la nourriture qui [e peut tirer de l'eau. 
* & l’autre, qui n’a point encore vu le jour, eft une nou- 
” velle verfion d’Aretée, accompagnée de remarques fort am- 
. ples. Mais ce qui lui a donné plus de réputation, ce font, 
* Comme on vient de le dire, fes Poëfies & fes Diflertations 
ur différens points de l’Hiftoire. C’eft pour l'excellence 
« de fes vers qu'il fut recu dans l’Academie de Padoue, & 
qu'il tenoit fa place dans la Pléyade de Paris, C’eft ainf 
que les Savans appelloient l’affemblage des fept plus habi- 
les Poëtes Latins qui fuflent dans la Capitale du Royau- 
me, par allufion à cette conftellation compofée de fept 
… étoiles. Nous avons un beau Recueil de fes Poëfies qu'il 
. fit imprimer en 1683, & qu'il dédia à Monfieur Nicolai, 
Préfident de la Chambre des Comptes : il y mit à la tête 
un Traité de la fureur Poëtique, qui eft curieux. Il a de. 
» puis fait imprimer quelques petits Poëmes : favoir, un fur 
de regret de la Ville de Paris privée de la préfence de fon 
Roi; & un fur la Chicane, qu'il compôfa contre un de 
» {es alliés qui lui avoit fufcité un procès, &c, Petit mou- 
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rut le 12 Décembre en 1687, âgé de 71 ans. Monfieur ” 
de la Monnoye a honoré fa mémoire de cette Epitaphet " 


Par tribus unus erat Medicus , Vatefque, Sophufque ; ! 
Unns & ætatem dignus obire trium. i 

Par tribus at quamuis fuerim , mibi vix tamen ebeul i 
Unius æiatem fata dedere viri. 


PETOSIRIS, Egyptien entendu dans les Sciences. 
T1 devoit être contemporain de Nechepfus, s’il eft vrai 
qu'il eût écrit à celui-ci, & que la lettre qu’on dit avoir de 
Jui dans la Bibliothéque de l'Empereur, ne foit pas fup- … 

ofée. En ce cas, il auroit vêcu vers lan du monde 2473. 
es Livres de Petofiris étoient anciennement recherchés par 
ceux qui faifoient dépendre la Médecine de l’Aftrologie. 
Juvenal fe moque des Dames Romaines de fon tems, qui 
étant malades, n’ofoient prendre de nourriture fans avoir 
auparavant confulté les Livres de Petofiris {ur l’heure la 
plus propre pour cela: 
Ægra licet jaceat, capiendo nulla videtur 
Æptior bora cibo, nàiff quèm dederit Petofiris. 


ce qui revient à l’entêtement qu'ont aujourd’hui ceux qui" 
ne fe conduifent que par l’'Almanach. NET 
PETRI (Cornil) a donné plufieurs beaux Ouvrages 
de Médecine, à l’avancement de la Botanique. Ce Méde- 
cin étoit de Leyde, & tous fes Ouvrages y ont été impris+\ 
més en 1533. Nous en avons encore une autre édition 
qui contient les Traités fuivans : À 
Annotatinncule aliquot in quatuor libros Diofcoridis Ana: 
zarbai. 
Experimenta > Antidota contra varios morbos. j 
De rebus occultis in natura mirandis, & alia quadam leûlu 
digna. Antuerpia, 1553. #n0 volumine in-Suo. : 0R 
PETRON,ouPETRONAS, Médecin, que Celfeu 
dit avoir vêcu avant Erafiftrate & Hérophile, mais bien- 
tôt après Hippocrate. Celfe ajoute que Petron faifoit cou- 
vrir les fébricitans , afin de provoquer les fueurs & d’ex«! 
citer la foif. Lorfque la fiévre commençoit à fe relâcher, 
il ordonnoit de l’eau froide; & s’il venoit à bout d’ac- 
croître de cette maniére les fueurs, il croyoit les avoir 
foulagés. Si les fueurs ne paroïifloient point; il redou- 
bloit la dofe d’eau, & excitoit le vomifilement. Eui axri- 
_voit-il de les guérir par l’une ou l’autre de çes voies, al 
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leur ordonnoit de manger fur le champ de la chair de 

porc rotie & de boire du vin, finon il les faifoit vomir de. 

“rechef à force d’eau falée, 

» Galien, après avoir parlé de ceux qui maceroient leurs 
malades par de trop longues abftinences, blâme Petron 

pour être allé à l’autre extrémité, c’eft-à-dire, pour leur 

avoir donné trop de nourriture. 

.. PETRONIUS, Médecin, que Diofcoride diftingue 
d'un Diodotus, quoique Pline de deux n’en faflent qu’un. 

Petronius-Diodotus, dit cet Auteur, celui qui a écrit un 
livreintitulé : Ansilegomena, les contradiétions ; ou Antho- 
logoumena, Recueils. Ce livre pourroit être celui où Pe- 
tronius Diodotus avoit traité des Plantes. Pline remarque 
que ce Médecin y condamnoit lufage du /eris, quieftune 
efpéce de chicorée, contre l'avis de tous les autres Méde- 
-cins. Saint Epiphane diftingue bien Petronius d'avec Dio- 
dotus; mais il confond le premier avec Niger. 

._ PETRONIUS (Alexandre-Trajan) étoit de Citta di 
Caftello , Ville d'Italie dans Ombrie. Il mourut l’an 1 585» 
‘après avoir rempli, avec honneur, l'emploi de premier 

Médecin de la Cour du fouverain Pontife Gregoire XIE, 
élevé à la Papauté en 1572. Nous avons de lui: 

De Viëlu Romano. Roma, 1581. #n-folio. 

Propolita Jen Aphorifimi medicinales CXLIX. Venetiis, 1535. 

1n-8v0. : 

De Morbo Gallico, Libri VII. Extant tomo 2. Operis de 

Morbo Gallico. Venetiis, 1566. in-folio. pag. 1. 4 

PETRUS VASCUS CASTELLUS, Portugais, 
wivoit vers l'an 1616 : il étoit Philofophe & Médecin. Il 
a écrit : 

Exercitationes medicinales ad onnes thoracis affeïlus, de. 
| cem tractatibus abfolute. Tolofa, 1616. in-4to. 

_ PETTY, (Guillaume) favant & laborieux Ecrivain 
Anglois dans le XVII. fiécle, voyagea en France & en 
Hollande, & fe rendit habile dans les Belles-Lettres, læ 
Philofophie, l'Hiftoire naturelle & les Mathématiques. 
Il fut Profefleur d'Anatomie à Oxfort, puis Médecin du 
Roi Charles IT, qui le fit Chevalier en 1661. Il amafñla 
“de grands biens, & mourut à Londres en 1687. Onade 
lui plufieurs Ouvrages en Anglois. 

PEU, (Philippe) ancien Prévôt de la Communauté 
de Saint-Côme, nâquit à Paris. Il pratiqua long-tems la 
‘Churgie dans l'Hôtel-Dieu, d’où 11 fe répandit dans le 
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monde par fes heureux fuccès dans les accouchemens les” 
plus difhciles. Il a donné un favant Ouvrage fur cette ma-. 
tiére. Peu mourut le 10 Février 1707. % ÿ 

PEUCER, (Gafpar) Médecin & Mathématicien, nâ-" 
quit à Bautzen, Ville confidérable d'Allemagne, Capitale” 
de la Haute-Luface. Il eut tant d’inclination pour l’études 
dès fes plus tendres années, que tout le tems que fes com-" 
pagnons d'école employoient au jeu & au divertiflement ," 
il le donnoit à la leéture. Il fut fi conftant dans cetamour 
des Lettres , que pendant toute fa vie il en donna des mar, 
ques convaincantes , jufques-là même qu’étant en prifon,“ 
comme on le dira plus bas, il s’occupa continuellement à 
lire, à méditer & à faire des vers; & parce qu'il manquoit 
de papier & d'encre, il écrivoit fes penfées fur la marge” 
de quelques vieux livres qu’il avoit dans fa chambre, & il 
faifoit de l’encre avec des croutes de pain brüûlées, détrerm=« 
pées dans du vin ou de la bierre. 

Il n’eut pas plutôt ceflé d’être écolier, qu’il fut trouvé ca- 
pable d’enfeiener publiquement les Mathématiques. Après 
s'être aquitté de cet emploi avec beaucoup de louange , il 
fut honoré de la charge de Profefleur en Médecine à Wit=" 
tembers, & il mérita par fon favoir, l’eftime du Public 

Peucer étoit ami particulier de Mélanéthon, quien 1550 
lui fit époufer une de fes filles, nommée Magdelernew 
En 1565. Peucer fit imprimer à Wittemberg un cinquié: 
me livre de la Chronique de Carion, qui eft une Piéce pleine” 
d’emportemens contre l’Eglife & les Pontifes Romains 
Il n'eft pas étonnant que cet homme fe foit fait un de 
voir de pourfüuivre cet Ouvrage également impie & fcari= 
daleux ; ayant époufé la fille de Mélanéthon, il ne pou 
voit mieux correfpondre à la qualité de gendre de cet Hé= 
rétique , qu’en fuivant les traces de leur commun maître;* 
l’'Apoftat Luther, qui avoit employé le fiel de la calomnie” 
la plus atroce & la plus bafle pour augmenter fon partis 
par la haine qu’il infpiroit contre l’Eglife & fes Chefs 
Mais tous ces outrages furent des coups donnés en l'air; las 
protettion toute-puiflante du Chef invifible de l’'Eglife ef 
un boulevart afluré contre les infultes des Hérétiques, 
jamais les portes de l'Enfer ne prévaudront contre les co- 
lomnes de la Foi. Peucer compofa d’autres Ouvrages, 
comme un de diverfes fortes de divinations 

Elementa dottrine de circulis cœleftibus. 

De dimentione Terre. 


Appella 
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ÆAppellationes quadrupedum ; infelorum , volucrum , pif. 
cium, frugum, leguminum, olerum cd fruttuum com- 
munium. Witteberge, 1551. i7-8vo. Liplir, 1559: in- 
oélavo. ; 

 Prailica, feu methodus curandi morbos internos, tum gene- 
ralis, tum particularis. Francofurti, 1614. in-&vo. 

Traëfatus de Febribus. Francofurti, 1614. in So. 

Oratio qu continetur explicatio Hippocratis Aphorifmi 42, 
partis Jecunde, qui eff de apoplexia. Witeberge, 1560. 
in-4t0. 

Augufte, Duc de Saxe, tint long-tems Peucer prifonnier, 

parce qu'il s’efforçoit de publier la doétrine des Sacramen- 


taires dans fes Etats. Il y demeura pendant dix années, . 


& enfin ayant été mis en liberté par Chrétien, fils de ce 
Prince, à la follicitation du Prince d'Anhalt, il fe retiræ 
» dans les Etats du dernier, où il mourut à Deflaw le 25 de 
Septembre 1602 , âgé de 78 ans. 
» PEYER ( Jean-Conrad) nâquit à Schafhaufen en 
Suifle. Il s’eft illuftré pour avoir fait mention le premier 
avec quelque exaétitude, des glandes inteftinales qui fé. 
parent dans l'état de fanté , le fluide qui fert à humec- 
ter les inteftins, & qui dans la diarrhée, ou la purga- 
tion rendent la quantité prodigieufe d’humeurs qu’on 
évacue dans confiance. Il a donné les Ouvrages . 
faivans : 0 00 
Exercitatio Anatomico-Medica de glandulis inteftinorum. 
Schafhnfe ; 1677. Amftelodami, 1682. 
Pœonis € Pythagore Exercitationes anatomica. Bafilee, 1682. 
 Methodus hifforiarum anatomico-medicarum , 1679. 
Parerga anntomica co medica. Amftelodami , 1682. 
Experimenta nova circa Pancreas. | ; 
Tous ces Traités font compris dans la Bibliothéque ana- 
tomique de Manget & Le Clerc. | 
- PEYRONIE, (François De La) premier Chirurgien 
du Roi Louis XV, & entre tous les célébres Chirurgiens 
François qui ont paru jufqu'aujourd’hui, celui qui amon- 
tré le plus de zéle & qui à fait le plus de dépenfe pour la 
perfeétion & les progrès de la Chirurgie, mourut à Ver- 
“ailles le 24 Avril 1747. C’eft lui qui a procuré l’établif 
ement de l’Academie Royale de Chirurgie de Paris en 1731. 
Il a légué à la Communauté des Chirurgiens de cette 
Ville fa Bibliothéque, avec la Terre de Marigni, que lef- 
dits Chirurgiens ont vendue au Roi 200000 livres, & a 
” Zome IL S © 
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inftitué cette même Communauté légataire univerfelle pour 
les deux tiers de fes biens. Mr. De La Peyronie a auffi 
légué à la Communauté des Chirurgiens de Montpellier, 
deux Maifons, fituées à Montpellier, avec 100000 livres 
pour y faire conftruire uni Amphithéâtre de Chirurgie, & 
a inftitué la même Communauté légataire univerfelle pour 
le tiers de fes biens. Tous ces legs de Mr. De La Peyronie 
renferment des claufes qui ne tendent qu’au bien public, 
à la perfeétion & aux progrès de la Chirurgie, C’eft par-là 
auffi-bien que par fes talens, que ce célébre Chirurgien a. 
immortalifé fon nom. ÉRR 
PHÆON, ou Phaon, Médecin, dont parle Galien, » 
On ne fait rien de lui. | 
PHARMACIE. (la) Comme Hippocrate & les plus 
anciens Médecins fembloient avoir fondé le principal de … 
leur pratique fur l’obfervation des mouvemens de la na- 
ture dans les maladies, & qu’ils faifoient confifter pref- « 
que toute [a méthode de les guérir dans la diéte, c'eft-à. 
dire, en des régles concernant la nourriture des malades," 
on ne voit pas que ces Médecins fe foient fervi de beau-w 
coup de médicamens, & encore ceux qu'ils donnoient," 
étoient fort peu compofés. Ce ne fut qu’au tems d'Héro-. 
phile & de fes Seétateurs que l’ufage en devint plus grand ; 
parce que ces Médecins commencerent#ääcompter , plus. 
que leurs Prédéceffeurs n’avoient fait, fur lutilité qu'on“ 
en peut tirer. Erafiftrate, contemporain d'Hérophile, fem 
plaint déja de ce que ceux qui faifoient des compofitions 
royales & des Antidotes qu’ils appelloient /es mains des Dieux , 
ÿ faifoient entrer des médicamens tirés des plantes, des 
animaux, des minéraux, de la terre, de la mer, &c. Mais“ 
quelque compolfés que fuflent ces antidotes, dont Erafif-w 
trate {e plaignoit, 1l y a de l'apparence qu'ils ne l’étoient 
pas autant que ceux que l’on'fit dans la fuite. Les expé-m 
riences fur les fimples s'étant multipliées de jour en jour, 
les Médecins crurent que plus ils y en joindroient de ceux 
qui ont une propriété femblable ou approchante, ils fe 
roient plus sûrs d'atteindre à leur but. Il fe peut aufli que, 
_ comine la connoïflance que l’on avoit des qualités des fim-# 
ples & dela nature des maladies, étoit fort imparfaite, 
ces mêmes Médecins s’imaginerent qu'en mêlant enfemble: 
un grand nombre de drogues, ce qu’ils n’obtiendroierit. 
pas par le moyen de l’une, ils Fobtiendroient parle moyen 
de l’autre , le médicament fe trouvant quelquefois plus 
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favant que celui qui le donne. Mais Pline, & plufieurs 
après lui, ont cru que l’on n’avoit entaflé tant-de drogues 
les unes fur les autres, que pour faire valoir le métier, 
ad offentationem artis, plutôt que pour l'avantage quel’on 
"a prétendu tirer par rapport à la guérifon des maladies. 
. Pline n'approuvoit pas non plus les remédes qu’on tire 
des Pays éloignés. La nature, difoit-il, cette bonne meré, 
cette fage ouvriére, n'a point fait les emplâtres, les anti. 
 dotes, les collyres. Les ouvrages de la nature {e trouvent 
tout faits & tout achevés. Les remédes, qui croiflent dans 
les Pays fi reculés* n’y croiflent pas pour nous. Les feuls 
remédes que la nature avoue, font des remédes familiers 
que l’on trouve aifément, que l’on prépare fans dépenfe, 
& qui font tirés, à peu de fraix, des mêmes chofes dont 
nous vivons. Suivant ce raifonnement de Pline, il fau- 
droit fe fervir de toutes les produétions de la nature dans 
l'état qu’elles fortent de fon fein. La terre ne nous produit 
\ pas le pain tel que nous le mangeons : quelqu'un s’avife- 
- t'il de dire qu'il vaut mieux fe fervir du bled dans l’état 
. qu'on le moiïflonne? Pline n’eft pas mieux fondé en ce 
qui regarde les remédestirés des Pays lointains. Il fe peut 
que fi nous connoiflions bien toutes les propriétés des 
plantes qui croiffent chez nous, nous pourrions nous paf- 
on de la plupart de celles que nous tirons des Pays éloi- 
nés : mais étant convaincus combien nos connoiïflances 
{ont bornées à cet égard, pourquoi refuferions-nous de 
uous prévaloir de ce qui a été découvert ailleurs? Il eft 
vrai que c'eft un abus d'employer des remédes compofés, 
lorfque les médicamens plus fimples & purement naturels 
peuvent fuffire : mais les malades eûx-mêmes ne font-ils 
as fouvent la caufe de cet abus? I] faut fatisfaire leur 
imagination , puifqu'ils n'ont quelquefois de confiance 
aux Médecins, que lorfqu'ils ordonnent beaucoup de re- 
médes, &-en apparence fort compolés & fort rares. Ga- 
lien raconte qu'un malade lui répondit un jour : Gardez 
… pour de pauvres gens ce que vous ordonnez la; il me faut 
quelque reméde d'un plus grand prix. | ; 
Ceux qui {ont curieux de favoir les noms des différens 
médicamens dont fe fervoient les Anciens, peuvent con- 
» fulter là-deflus l’Hiftoire de la Médecine de Monfieur Da- 
niel Le Clerc, Partie III, Livre IT, Chapitre I. J 
La Pharmacie s’augmenta confidérablement fous les 
Médecins Arabes. Ils nous ont d’abord laiflé la connoif- 
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fance de plufieurs médicamens fimples, dont les Grecs | 
n'ont point parlé. Ils ont encore rendu l’ufage du fucre 
plus Commun dans Ja Médecine, au lieu qu'auparavant 
on n’employoit prefque que le miel. Cette découverte 
du fucre a donné lieu aux Arabes d'inventer un grand 
nombre de compoñitions où il entre. C’eft avec le fucre 
u’ils ont fait leurs firops & leurs juleps, par le moyen 
duel ils ont cherché à joindre d'apréable à l’utile. 
C’eft éncore avec le fucre qu'ils fe font avifés de faire ce 
ue nous appellons des conferves ; il entre aufli dans plu- 
re de leurs éleétuaires ou confeétions. Entre ces der- 
niéres, l’une des plus remarquables eft la Confeëtion Al- 
kermes. | 

PHARMACION. Voyez ASCLEPIADE.. 

PHERECYDE, Philofophe du trente-cinquiéme fiécle 
du monde, vivoit du tems de Thalès Miléfien. Il nâquit, 
en Syrie, ou plutôt dans l'Ifle de Scyros, l’une des Cy- 
clades, vers la 45 Olympiade. Il a été mis par quelques- 
uns au nombre des fept Sages de la Gréce. Il puifa {a doc- 
trine dans les livres des Phéniciens, & comme il fut le # 
maître de Pythagore, il tranfmit cette Philofophie Phé- 
nicienne à toute l'Ecole Italique. Il finit fes jours par une 
cruelle maladie : une füueur épaifle fortit d’abord de tou-« 
tes les parties de fon corps; elle fe changea enfüite en unie. 
infection affreufe , & fes chaires fe remplirent de vermine. 
Pline dit qu’il en fortoit des ferpens. 1 

‘Phérécyde fut Auteur d’un Traité du principe univerfel : 
de la nature, & on lui a attribué un Livre de la Diéte, 
ui fe trouve entre ceux d'Hippocrate. 

PHILARETE, connu fous le nom de Gilbertus Lim- 
burgius, parce qu'il étoit de Limbourg. Il étoit Chanoine” 
de Liége & Médecin. Sa réputation fit aflez de bruit dans. 
le feiziéme fiécle, & il mourut l’an 1570; ce qui eft ex-! 
primé par ce diftique numéral : | ds 

seXto IDUs febrUT MeDICUs gILbertUs, In arte 
aLIUs & eXCeLLens , fUnere VICHUs oblr. 


Philaréte compofa les Ouvrages fuivans : , 
Conciliatio Avicenna cum Hippocrate y Galeno. Lugduni, 
1541. 2#-4#0. + 
Gerocomice, hoc eff , fenes ritè educandi modus € ratio. 
Colonie , 1545. 1n-8vo. 


PHILET AS, Médecin, dont parle Galien, auquelon. 
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a attribué le Livre de la Diéte, qui eft parmi les Ecrits 
d'Hippocrate. Ce Livre eft aufli attribué à Arifton, &l'on 
"vient de voir que le Philofophe Phérécyde a aufli pañlé 
our Auteur de cet Ouvrage. 
 PHILINUS, Médecin de l’Ifle de Cos, a été difci. 
ple d'Hérophile dans le trente-huitiéme fiécle du monde. 
Athenée nous apprend que Philinus axoit écrit touchant 
les Plantes, & qu'il avoit fait quelques Commentaires fur 
Hippocrate. Il eft regardé, conjointement avec Sérapion 
d'Alexandrie, pour le Chef des Empiriques. 
PHILIPPE, Médecin d'Alexandre le Grand, étoit 
d'Arcananie , Province dela Gréce, & vivoit dans le tren- 
te-feptiéme fiécle. Quint-Curce dit, qu'Alexandre étant 
tombé dans une dangereufe maladie, où il étoit aban- 
donné de tous les Médecins, excepté de Philippe qui fe 
failoit fort de le guérir, il reçut, far ces entrefaites, des 
lettres qui portoient que ce Médecin avoit deffein del’em- 
bpoifonner par le breuvage qu'il vouloit lui donner, Ce 
Prince étoit fort en peine de ce qu'il devoit faire dans une 
conjonéture fi fâcheufe : néanmoins foupçonnant que ces 
lettres pouvoient être un artifice de fes ennemis, & fe 
fiant d'ailleurs à laÿfidélité de Philippe, il fe réfolut de lui 
donner à lire ces lettres, tandis qu'il feroit femblant de 
prendre le breuvage, pour reconnoître s’il paroitroit quel- 
que changement fur le vifage de ce Médecin. Mais l’éga- 
lité d’efprit avec laquelle 11 vit que Philippe les lut, le 
perfuada de l'innocence de fon Médecin , & il ne fit point 
de difficulté de prendre ce reméde, qui le guérit. 
. Ce Philippe pourroit bien être le même qui eft appellé 
Æprrote par Celfe , l'Arcananie faifant partie de l’Epire. Ce 
dernief , dit le même Auteur, fervit à la Cour d’Antigo- 
nus, fucceffeur d'Alexandre en Afie. 
._ PHILISTION, Médecin du trente-feptiéme fiécle, 
_Étoit de Eocres en Sicile, & avoit été maître d'Eudoxe 
Cnidien. I} a pañlé pour Empirique, comme le remarque 
l'Auteur du Livre intitulé : Subfguratio empirica ; qui eft 
attribué à Galien.* Philiftion a écrit touchant la maniére 
d'apprêter les viandes, comme le remarque Âthenée, On, - 
ne fait point quel étoit le Frere de Philiftion, que Cælius. 
Aurelianus cite, fans le nommer autrement. 
 PHILOLOGUS (Thomas Rangonus dit) étoit de Ra 
venne, Ville d'Italie dans l'Etat de l’'Eglife, El étudia en 
Médecine dans l’Univerfité de Padoue, où il rempota ler 
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honneurs du Doëétorat : delà il vint à Ferrare; & puis à 
Venife, où il fe fit beaucoup eftimer par fon érudition ; 
qui lui procura des richeffes confidérables. En 1496. il 
obtint une place de Profeffeur dans l'Ecole de Padoue, 
& il ÿ mourut en 1557. dans un âge fort avancé. Nous 
avons plufeurs Ouvrages de la façon de Philologus: 

De vita hominis ultra centum viginti annos producenda , 

_. Liber elegantiffimus. Venetiis, 1560. in-4to, 

De modo coliegiandi. Venetiis, 1565. in-4to. | 

De microcofmi affeifuum, maris, fœmine, hermaphroditi, 

gallique miferia. Venetiis, 1575: in-8vo. | 

Malum gallicum, dc. Venetiis, 1575. in-8vo. 

‘1 PHILOMIDES, de Dyrrachium , avoit exercé la. 
Médecine dans fa Patrie avec beaucoup de réputation, & 
compoié quarante-cinq livres concernant fa Profeflion. Il 
étoit difciple d’Afclépiade, 

PHILON, de Tarfe, Médecin qu'on croit avoir vêcu 
dans le quarantiéme fiécle, fous l'Empire d'Augufte. C’eft 
Jui qui eft Auteur du Philonium, qui fe trouve encore au- 
jourd’hui chez nos Apoticaires. Philon en avoit décrit la 
compofition en vers élégiaques , mais d'une maniére fi 
énigmatique, qu'il falloit bien RE mithologie ou 
la fable, pour deviner ce qu’il vouloiït dire, Voici comme | 
il s'explique dans ces vers : 4 Prenez des cheveux roux & . 
» odorans du jeune garçon dont le fang eft encore répandu 
dans les champs de Mercure , le poids d'autant de dra- 
» gines que nous avons de fens; du Mauplium Euboï- 
» que, une dragme; autant du meurtrier du fils de Me: 
» nætius, que l’on conferve daus des ventres de brebis : 
» ajoutez vingt dragmes de flammes blanches, & autane à 
» pefant de fêves de pourceaux d’Arcadie, avec-une dra- 
» gme de la plante qui eft fauflement appellée racine, &. 
» qui vient d’un pays nominé à caufe de Jupiter Pifléen. 
» Ecrivez pium, & ajoutez à la tête de ce mot l’article 
» mafculin des Grecs : prenez dix dragmes de cette der- 
» iére drogue, & mêlez bien le tout avec l'ouvrage des; 
» filles du Taureau d’Athénes. ue or HAE 
… On peut voir dans Galien l'explication de ce galimatias, 
qui fe reduit à ceci ; Qu'il faut prendre du Saffran, du, 
Pyréthre, de l’'Euphorbe, du Poivre blanc, de la Jufquias 
me, du Spiça nardi & de FOpium, le poids qui eft mar- 
qué de chaque drogue, & incorporer tout cela avec. du, 
miel Attique, On vit encore dans la fuite des Médecins! 


LA 
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donné dans ces galimatias énismatiques : cette manie 


“pañla jufqu'au fiécle de Paracelfe, dont les Ecrits font rem- 


plis de pareilles defcriprions : les livres de Chimie font 
aufli obfcurcis par ces baragouins, & à ce fujet, leurs Au- 


. teurs faifoient étonnanment du renchéri. 


Galien parle d’un autre Philon, qu’il dit avoir été de 


- ja Seéte Méthodique, & qui ne doit pas être confondu 


avec le précédent. Il y a du moins eu un Philon métho- 
dique, qui vivoit du tems de Plutarque dans le deuxiéme 


fiécle, & qui étoit fon ami, 


PHILONIDES, Médecin de la Ville de Catania en 
Sicile, qui eft cité par Galien & par Scribonius Largus. 
PHILOSOPHES (les) font les premiers , qui s’é- 


. tant ingérés dans la Médecine, y ont introduit en même- 


| tems le Raifonremenr. Ce font eux qui y ont Joint cette 


LA 


partie qu'on appelle Phyfiologie , qui traite particuliére- 


ment du corps humain tel qu'il eft dans fon état naturel, 


& qui cherche à rendre raïfon dés fonétions de ce corps 
en examinant fes parties & tout ce qui y a du rapport, 
par l’Anatomie & par les principes de la Phyfique. Cecx 
arriva vers la dixiéme année du trehte-cinquiéme fiécle : 
mais la Philofophie & la Médecine s'étant depuis éten- 
dues , par les connoiffances que l’on avoit aquifes pen- 


dant l’efpace d'environ 110 ans, qui s’écoulerent entre le 
| tems de Pythagore & celui auquel commença la guerre du 


Péloponéfe , il fallut néceffairement partager ces deux 


Proféflions , chacune pouvant occuper un homme tout 
entier. Hippocrate a été le premier qui a entrepris ce par- 


_ conferver 


tage. Il ne s’étoit pas tenu fimplement à cette forte de 
Médecine qui étoit héréditaire dans fa famille; il avoit 
pénétré dans la Philofophie auffi avant qu'aucun homme 
de fon terms. Les Philofophes, qui s’étoient mélés de la 
Médecine avant lui, étoient forts en raifonnemens; mais. 
l'expérience où la pratique leur manquoit. Hippocrate dé 
clara donc qu'il ne s’enfuivoit pas que pour être Philofo. 
phe , l’on fût Médecin, à moins que d’avoir étudié le 
corps humain en particulier, & de s'être inftrüit de di. 
vers changemens qui y arrivent, & des moyens de le. 

& de le rétablir. sé cette connoiffance ne pou- 
vant s’aquetir que par une longue expérience, il: falloie 


- pour cela un homme tout entier, qui devoit quitter le titre. 


général de Phélofophe pour prendre le nom deMédecin , fans 
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Les fils d'Hippocrate, Polybe fon gendre, Praxagote | 
& Diocles, fuivirent le fiftême de ce grand Maître, & ne : 
s’appuyerent pas fi fort fur le raifonnement, qu'ils n’y 
joigniffent l’expérience fur laquelle ils fe fonderent prin- | 
cipalement. Mais la plupart des Médecins , qui vinrent 
jmmédiatement après eux, ne les imiterent pas; Car au | 
lieu de chercher à foutenir par des raifons folides, les re- 
médes que l'expérience de leurs prédéceffeurs avoit auto- 
xifés, ils ne raifonnerent, au contraire, que pour décrier 
ces mêmes remédes, faifant tous leurs efforts pour ren- 
verfer , en un moment ,.ce que l’expérience de plufieurs 
fiécles avoit établi. Ils firent néanmoins une chofe qui fut 
très-utile ; c'eft que s'étant fort appliqués à l'Anatomie, 
ils poufferent cette partie de la Médecine beaucoup plus : 
Join qu'on n’avoit fait auparavant. 

Les efforts continuels que les Philofophes de toutes les 
Seétes n'ont employés en tout tems qu'avec trop de fuc- 
cès, pour arrêter les progrès que,la Médecine pouvoit faire 
& détruire ceux qu'elle aroit, déja faits, prouvent aflez 
«combien il étoit important de fuivre le plan d'Hippocrate, 
& combien nous avons à regretter qu'on ne l'ait pas tou- 
jours fuivi, On aura le châgrin de voir dans les fiécles 
fuivans de miférables hipothéle” des diftributions futiles, 
des caufes occultes & un jargon inintelligible fubftitués 
aux obfervations exaétes, aux détails des faits, & à des. 
expériences confirmées par des événemens certains. Il eft 
vrai que les Médecins ont eu. dans tous les fiécles, un cer- 
tain nombre de cures heureufes pour juftifier les hipothéfes 
philofophiques fur lefquelles ils avoient appuyé leur pra- 
tique ; mais de quel poids peut.être ce raifonnement, quand 
on n'ignore pas qu'il y a desincommodités filégéres, que 
la nature les guérit en dépit du Médecin, & des tempera- : 
mens fi vigoureux, qu'ils réfiftent aux remédes les plus’ac- 
tifs ? Ce qu'ilfaudroit démontrer en faveur des fiffêmes & 
contre la méthode d'Hippocrate, c’eft que les fiftématiques 
ont confervé la vie à un grand nombre de malades pour 
un feul à qui ils n’auroient pas pu apporter des. feçours 
efficaces. à Lt di 

PHILOT AS, d'Amphiffa, Médecin du quarantiéme 
fiécle , vivoit fous l’Empire d’'Augufte : il avoit. fait {es 
études à Alexandrie, lorfqu’Antoine y étoit. Plutarque, 
de qui l'on ent ceci, ajoute, que Philotas foupant un 
jour avec le”fils de Marc-Antoine, Géconcerta un certain 


+ 
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autre Médecin qui étoit de la compagnie, & qui étoit à 
. charge à tout le monde par fa préfomption, en lui faifant 

. ce fophifime : 

Il faut boire de l’eau froide , Quand on a un peu de fiévre; 
! Or, tous ceux qui ont la fiévre, ont un peu de fiévre: 
Donc il faut donner de l’eau froide à tous ceux qui ontlafiévre, 


… Ce Médecin, qui apparenment n'étoit pas grand Logicien, 
étant demeuré muet, le fils d'Antoine en eut tant de plaifir, 
quil fit préfent à Philotas de tous les vafes d’argent dont 

- le buffet étoit chargé. 

“Il eft parlé, dans Galien, d’un Philotas qui avoit dé. 

“crit en vers la compofition d’un médicament; mais on 

mne croit pas que ce {oit le même, parce que ce Philotas 

de Galien femble être appellé le compagnon de Criton, 
ui vivoit fous Trajan. 

» PHILOTHEUS. Voyez Niruus. 

+ PHILOTIME, Médecin, difciple de Praxagore, vi- 

voit dans le trente-feptiéme fiécle. On ne fait rien de fes 
“entimens , fi ce n’eft qu'il avoit pouflé ceux de fon maître 

n& ceux d’Ariftote touchant le cerveau, jufqu’à foutenir 
que cette partie étoit inutile dans le corps humain. Ce- 
pendant. Galien parle de Philotime comme d’uñ homme 
qui étoit d’ailleurs bon Anatomifte, bon Médecin & bon 
Chirurgien. … 
|} PHILOXENE, Chirurgien, qui a été un des pre- 

-miers qui ait écrit quelque chofe touchant fa Profeflion. 
. PHOCUS, fils d'Ornytion & petit-fils de Sifyphe, 
eft compté entre les Médecins du tems de la guerre de 
Troyes ; pour avoir guéri Antiope qui étoit devenue fu- 
rieule ; après quoi il l’époufa. 

 PHRISIUS. Voyez Frisrus. SA 

PIANERO, ( Jean) célébre Médecin, natif de Quin- 
zano près de Brefle , fe rendit recommandable dans le 

“eiziéme fiécle. L'Empereur Maximilien IL, l’appella à fa 

Cour, & il y pafla quelque tems; puis étant revenu dans 
Lon Pays, il y mourut en 1570. ou environ, âgé de plus 
de 90: ans, Pianero a compofé divers Ouvrages. à 

PICCOLHOMIN US (Archange) nâquit à Ferrare 
lan 1526 ; & demeura à Rome. Si l'on en croit Riolan, 
ce fut plutôt un Philofophe qu’un Anatomifte ; car fes 

| Préleétions anatomiquès {ont parfemées : de difiertations 
de Phyfiologie & de queftions fubtiles entiérement étran- 
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a à l'Anatomie ; mais les progrès que l’Anatomie a ! 
faits entre fes mains, & les découvertes qu’il a faites dans | 


cette Science, prouvent, fans replique, qu’il avoit cultivé 
cette branche de la Médecine avec beaucoup de fuccès. 


Il eft le premier qai ait divifé la fubftance du cerveau 
en deux efpéces , l’une médullaire & l’autre cendrée. Ii ! 


foutient que tous les nerfs partent de la moelle allongée. 
Il eft le premier qui ait appellé les apophyfes mammi- 
formes , nerfs olfaétifs ou nerfs par lefquels la fenfation 
des odeurs eft produite. d 
Il a remarqué le premier le méchanifme merveilleux de 
la nature à l’entrée du Colon, c’eft-à-dire, les trois val- 


vules qui s'ouvrent embas, & il a dit qu’elles étoient pla- 
cées là pour prévenir le retour des excremens. Il a décrit » 
le premier la membrane particuliére de la graiffe & la li- . 


gne blanche de l’abdomen ; il a tiré des ufages & de la 
n de chaque mufcle, lesnoms qu’il leur a donnés. Nous 
avons de Piccolhominus les Ouvrages fuivans : 


Anatomice pralecliones explicantes mirificam corporis human 


fabricam. Roma, 1586. ri 
In Librum Galeni de bumoribus , Commentarii. Paris, 
. 1556. 2n-8vo. # 
PICTOR, (George) Médecin , natif de Villingen, 
Ville d'Allemagne dans la Forêt noire, vivoit dans le 


feiziéme fiécle vers l’an 1569, & étoit fort eftimé pour 


fon favoir. Il publia les Ouvrages fuivans : 


Rei medica totins compendio[a traditio. Bajiles, 1558. ne 


0Bavo. 


Pantopolion animalium , plantarum , metallorum , &rc. na2w 


turas carmine comprehbendens. Item de apibus € 4 & 
de dœmonibus fublunaribus, ac fpeciebus Magie. 
1563. i7-Guo. : 


CL, Pie) RU DIVERS | 
Tuenda fanitatis Methodus, Antuerpis, 1562: in-16. 


Phyficarum quaflionum Centuria tres, Bafilea , 1568. ia 


oéfavo, 


Sermonum:convivalinm, Libri decem, Bafilea, 1559. ie | 


aéfavo. 


Scholia in Marbadant de gemmis € lapidibus: bide, 


1531.472-8U0. : 


folee 


Tuenda fanitatis ratio, feptem dialogis canfcripta. Acces 
dunt Juccifivarum letfionum novem dialogi, Convivio: 
rum Libri tres, Bafilea, 1554. in-Suo. Parifiis, 1580. 
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Scholixin Marjilii Ficini de flugio[orum valetudine tuenda, 
Librum. Praterea in feptimum Plinii Librum Enarra- 
tiones. Ibid. 1569. in-8vo. 

Scholia in Antoni: Gazii de evacuandi ratione librum, cum 
rerum fortuito evententium confolationibus. Ibid. 1565. 
in-8Vo. 

‘Scholin in Æmilium Macrum, cum graduum compendiof[a 
tabula. Ibidem, 1559. 1n-8v0. 0 

De pelle dy papulis puerorum , Libri duo. Ibid. 1555.in-8vo. 

.Regulauniverfales curationis morborum. Ibid. 1565.1n-8vo. 
PIETRE, (Simon) furnommé le Grand, Doéteur de 
là Faculté de Paris, étoit natif de cette Ville. Son favoir 
extraordinaire le fit beaucoup eftimer ; auffi méritoit-1l 
tous les éloges dûs à la fcience & au travail ; fes Ouvrages’ 
en font les témoins. Il mourut le 24 Juin del’année 1618. 
Simon Pietre, fon pere, qui avoit été Doyen de la Faculté 
en 1566, mourut aufli la même année. 
, La famille des Pietres a été fameufe à Paris par les cé- 
lébres Médecins qui en font fortis : outre ceux dont je 
viens de parler, Nicolas, frere du premier & fils du fe- 
cond, fe fit aufli beaucoup eftimer. Il mourut à Paris du- 
rant le blocns, le 17 Février 1649, âgé de 80 ans, & lors. 
Ancien de la Faculté, TR 
PILANDER, ( George) Médecin Allemand, nâquit 
en Mifnie, & vécut dans le feiziéme fiécle vers l'an 1542, 
1 fe rendit très-habile, & demeura aflez long-tems en 
Italie, où il mourut à Milan en retournant en fon Pays. 
Le nom de fa famille étoit Thormanÿ qu'il changea pour 
celui de Pilander, qui eft Grec : c'étoit la mage de la 
se des hommes de Lettres de fon tems, Il traduifit’ 
Hippocrate de Grec en Latin dans le tems qu'il étudioit à 
Rome, & il compofa quelques autres Ouvrages. 
* PIN, (Jean Du) Religieux de l'Abbaye de Vaucelles, 
nâquit en 1302, ou 1303,: François de La Groix du Maine 
dit qu'il était Théologien, Médecin, Poëte François & 
Orateur. Il fe fit eftimer par fon mérite, & il compola 
divers Ouvrages, comme: | AA 
 L'Evangile des Femmes, 'en ‘uers, gun 
Mandevie, on le'Champ. vertueux de banne vie; en profe: 
.: den vers, LATE | 1 
Divers Auteurs parlent. de lui avec éloge: Il mourut dans 
Je Pays de Liége en 1372, âgé de 7o ans. : ar Èb 
_ PINTOR, (Pierre) de Valence, grande Ville d'Ef. 


€ 
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pagne, étoit en réputation fur la fin du quinziéme fiécle. 


Il fut Médecin du Pape Alexandre VI, & compofa l'Ou- 
vrage fuivant: 


De Epidemin Commentarius, ditlus Aggregator fententia. 


rum de prafervatione & cura peftis. Roma, 1490. in-fol. 
PISON, (Charles) de Paris, Médecin très-expert qui 


florifloit au commencement du dix-feptiéme fiécle. [lmou-. 


rut à Nanci en Lorraine l'an 1633, & nous laifla un Ou- 
vrage fort eftimé, dont voici le titre: 


Seletiorum obfervationuin , €@ confiliorum de pretervifis : 
halenus morbis affechibufqne prater naturam ab aqua, | 
Jeu Jerofa colluvie & diluvie ortis, Liber fingularis. w 


Ponte ad Monticulum, 1618. in-Ato. | 


On trouve dans Vander Linden un Nicolas Pifon, Méde-'. 


cin Lorrain, qui pourroit être le pere du premier. Il a écrit : 


De cognoftendis € curandis pracipuè internis humani cor=" 
poris morbis, Libri tres. Acceffit ejufdem Liber de Febri-"1 


bus. Francofurti, 1585. in-Svo. 


‘PISON, (Guillaume) Doéteur en Médecine, natif 


de Leyde, pañla la plus grande partie de fa vie au Bréfil 
& dans les Indes Occidentales. Ce fut fous les aufpices 


& par la libéralité de Maurice Comte de Naffau, qu'il fe : 


vit en état de donner au Public les Ouvrages fuivans: 


Hifioria naturalis Brafilie. Lugduni Batavorum C Am 


telodami, 1648. in-folio, cum figuris plufquam 500. 


De India ntriufque re, naturali € medica , Eib. XEV\ À 


Arnfielodami, 1658. in-folio. 


PISTOR, (Simo#) de Leipfic, Médecin , a été le’! 


premier déentre les Allemands qui ait écrit fur les maux” 
vénériens. Nous avons de luit | Bet: ee 
Pofitio de Malo Franco. Lipfia, 1498. in-4fo. Te 


Declaratio defenfiva politionis de Malo Franco. Lipfie, 1500. : 


t in-At0, 


- Confultatio conflatorum circa pofitionem quandam extra. 


neam > puerilem Doëloris Martini Mellerftad de Malo 
Franco. Lipfis, 1501. in-4f0. 
Monfieur Aftruc croit que ces Ouvrages de Piftor 'étoient: 
que des efpéces de Théfes fur'les maladies vénériènnes ; 
puifque quatre ans -feulement après l'apparition de ces 
maladies en Italie, on ne pouvoit encore en être aflez 
éclairci en Saxe pour écrire quelque chofe de bien confi- 
dérable à ce fujet. MÉRE BUS bo 
-PITARD, (Jean) Chirurgien de faint Louis, Roi de 
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France , vivoit vers l'an 1270. Il avoit commencé une fo- 
ciété de Chirurgiens, pour lefquels il avoit fait des Sta- 
tuts ; mais cette fociété ne fut parfaitement établie que fous 
le regne de Philippe IIT, qui mourut le fix du mois. d’Oc- 
tobre 1283. Cette Compagnie fut d’abord inftituée comme 
“une Confrérie pieufe fous l’invocation de faint Côme & 
de faint Damien. Aujourd’hui, le Chirurgien du Roi, fon 
Lieutenant & les Prévôts éleétifs, font les Chefs de la 
Compagnie. Dans la premiére inftitution des Chirurgiens 
de Paris, ils n’avoient reçu parmi eux que des Maîtres ès 
“Arts de l’'Univerfité. En 1437. Jean De fous-le-four , Maître 
- ès Arts & en Chirurgie, préfenta, de concertavec plufieurs 
autres Maîtres , une Requête à l’Univerfité pour lui de. 
mander d'être reçus au nombre de fes Ecoliers & de Sup- 
pôts. On leur accorda cette grace, à condition qu'ils affif- 
teroient comine les autres Ecoliers, aux leçons de l'Ecole 
de Médecine. En 1544. Guillaume Vavaleur, Chirurgien 
ordinaire de François I. ;. obtint que le Collége de Saint- 
Côme feroit plus étroitement uni à l’Univerfité, & qu'il 
jouiroit de tous fes Priviléges, à condition..que tous les 
Chirurgiens qui lecompofoient, feroient parfaitement inf. 
truits dans le Latin, & que tous les Maîtres affifteroient 
tous les premiers Lundis de chaque mois, depuis dix heu- 
xes du matin jufqu'à midi, à la vifite des pauvres mala- 
des. Alors les Chirurgiens ne purent plus recevoir aucun 
Afpirant parmi eux, fans l’avis de quatre Doéteurs de la 
Faculté de Médecine, qui devoient être préfens à l'examen. 
Le Pape voulut, à fon tour, que les Chirurgiens lui euf- 
fent quelque obligation : il envoya des Bulles en France 
pour confirmer tous les Priviléges accordés aux Chirur- 
giens par le Roi & par l’'Univerfité, & elles furent pu- 
Éliées à Paris en 1594. le 18 Février, par le Cardinal de 
Plaifance. Louis XIII. , à limitation de fes Prédécefleurs , 
renouvella tous les Priviléges de la Société de Saint-Côme : 
il voulut bien même fe faire infcrire dans la Confrérie des 
faints Martirs, & il orna les Armes de la Société d’une 
“fleur de lis rayonnante. Les Chirurgiens, par reconnoif- 
ance, firent graver, avec diftinétion, le nom de Louis XIII. 
dans une Infcription qu'ils firent mettre à leur Collége 
“en 1615. Dans cette Infcription, la pieufe Confrérie prit 
‘le nom faftueux de Collége Royal des Maîtres Docteurs Chi. 
“rurgiens de Paris; ce qui occafionna dans la fuite des dé. 
.mêlés avec la Faculté de Médecine. 
; | = 


Q 
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Comme à l'occafion de Jean Pitard, on a en celle del 
parler de l’éreétion de la Communauté de Saint-Côme, je! 
continterai de rappotter ce qu’en dit au furplus l’Auteur. 
de l’Hiftoire de la Ville de Paris, 1 vol. page 359. 

Outre les grands Chirurgiens qui étoient les Gradués! 
de l'Univerfité, il s'étoit établi une Communauté de Bar. 
biers-Chirurgiens , dont quelques-uns ayant réuffi à la, 
faignée , entreprirent de faire les grandes opérations de’ 
la Chirurgie. Le premier Barbier du Roi, nommé Jean. 
De Pracontal, étoit le Chef de cette nouvelle Compagnie 
en 1577. Pracontal obtint de Clasde Rouffeler, Doyen de 
la Faculté de Médecine, que les Barbiers-Chirurgiens fuf 
fent recus au nombre des Ecoliers de l’Univerfité. Les 
Chirurgiens de robe longue, jaloux des progrès des Bar 
biers, eurent avec eux une longue conteftation, qui finit: 
enfin au bout de foixante ans par la réunion des deux! 
Corps. Alors la Facuité fufcita aux deux Sociétés réunies ; 
une querelle bien plus dangereufe que celle qu’elles ve: 
noient de terminer entre elles. La Faculté prétendoit qu’il. 
ne devoit pas être permis aux Barbiers-Chirurgiens de* 
prendre comme les autres , la qualité de Bacheliers, Li- 
centiés, Doéteurs; qu'ils ne devoient prendfe que le titre 
d’Afpirans, de Maîtres & de Communauté, & qu'ils ne 
pouvoient faire aucunes leçons ni aétes publics, La Fas 
culté concluoit enfin qu’il falloit faire ôter l'Infcription ques 
les Chirurgiens de Saint-Côme avoient fait mettre à leur 
Collége : Collége des Maîtres Doëfeurs Chirurgiens de Paris, € 
Ecole Royale. La Faculté obtint d’abord ie 7 Février 16604 
un Arrêt du Parlement , qui défendoit les leçons publi- 
ques; & en conféquence elle prétendit faire ôter une chaire 
haute placée dans le lieu de 1 Affemblée. Sur cette Requête 
préfentée au Parlement , il fut ordonné que les Chrur 

iens-Barbiers prendroient à l’avenir les fimples qualités 
d'Afpirans & de Maîtres , & leur Affemblée, le titre de 
Communauté. On leur défendit de faire aucunes leçons 
& aëtes en public; on leur permit feulement de faire des 
exercices particuliers pour l’examen des Afpirans, & des. 
démonftrations anatomiques à portes ouvertes, fans qu’au- 
cun d'eux pût porter la robe & le bonnet, excepté ceux 
qui étoient & feroient reçus Maîtres ès Arts; permettant. 
cependant à ceux qui avoient été reçus avec la robe & le 
bonnet avant l’Arrét , de les porter leur vie durant. Le, 
Parlement dans fon Asrêtne parla point de l'Inf£ription, | 
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Les Chirurgiens de la Société de Saint-Côme, à l'imi- 


tation des Médecins, qui avoient élevé en 1617. un Am- 


phitéâtre anatomique dans le jardin de leur Collége, pour 
y faire des opérations & des démonftrations de Chirur- 
giesven éleverent un à Saint-Côime , qui fut achevé en 1694. 
La Maifon de Saint-Côme a été confidérablement augmen- 
tée depuis par la réunion de tous les Chirurgiens du 
Roi , des Maifons Royales & autres. Félix, fils de Félix 
( l'un & l’autre Chirurgiens & Barbiers du Roi) fit drefler 
en 1699..de nouveaux Réglemens pour le corps entier des 
Chirurgiens téunis : la même année fut ordonnée l’obfer- 
vation de ces Réglemens confirmés par les Lettres paten- 
tes du mois de Septembre fuivant. Il n’y a plus He M 
ment à Paris qu'un feul Corps de Chirurgiens, devenus 


fort célébres. Cette nombreufe Compagnie eft fous la di- 


section du premier Chirurgien du Roi, de fon Lieute- 
nant-Prévôt perpétuel, & de quatre Prévôts que l’on élit 

ous les deux ans. Pour qu'un Afpirant foit reçu Maître, 
il pañle par des épreuves qui peuvent garantir fa capacité. 
Le Corps des Chirurgiens de Paris s’eft propofé d’au- 
‘gmenter encore fa réputation, & de fe rendre de plus en 
plus, utile au Public par létabliflement d’une Academie 
de Chirurgie , qui a tenu fa premiére féance publique 
le 18 Décembre 1732. Cette Academie eft compofée du 
premier Chirurgien du Roi & de foixante-dix autres Chi- 
rurgiens : elle tient fes féances tous les Mardis , & elle 

ropofe chaque année le fuiet d’un Prix qu’elle donne 
Le une affemblée publique, le Mardi d’après la Trinité. 
. PITCAIRN, (Archibald) excellent Médecin & grand 
Promoteur des principes méchaniques de la Médecine, 
nâquit à Edimbourg le 25 Décembre 1652, d’un pere qui 
étoit Marchand *& Magiftrat de cette Ville. Après avoir 
achevé fon cours de Philofophie dans l’'Univerfité d'E- 
dimbourg , il étudia la Théologie, puis la furifprudence, 
avec tant d'application, qu'il en tomba malade, & fut me- 
nacé de er ce qui l’obligea d'aller prendre l'air à 
Montpellier, où fa fanté fe rétablit parfaitement. Pitcairn 
fit enfuite de grands progrès dans les Mathématiques, & 
fe détermina enfin à s'appliquer entiérernent à la Méde- 
cine. Il étudia pendant quelque tems la Botanique, la 
Pharmacie & la Matiére médicale à Edimbourg, & vint 
enfuite {e perfeétionner à Paris. De retour en Ecoffe, il 
s'aquit aufli-tôt une fi grande réputation, que les Curs- 


. 
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teurs de l’'Univerfité de Leyde lui firent offrir une Chaire ! 
de Médecine. Pitcairn l’accepta & prononça fa Harangue 
inaugurale lé 26 Avril 1692. Il retourna en Ecofe lPan- 
née fuivante, s’y maria, & y mourut le 20 Oétobre 1713. 
On a de lui pluñeurs favañtes Differtations. A 

PITTALUS, ou SPITTALUS, comme l'appelle 
Suidas, Médecin d’Athénes, qui a eu plufieurs difciples, 
& qui vivoit dans le trente-fixiéme fiécle, à peu près du. 
tems d'Hippocrate. Ariftophane l'introduit dans la fcéne , 
à l’occafion d’un malade auquel il confeille de s’adrefler 
à Pittalus; ce qui fait croire que ce devoit être un Méde- 
cin fameux, ou, peut-être, qu'il fe mêloit particuliérementw 
de guérir la maladie dont ik parle, qui eft une maladie 
des yeux. | 4 

PLANER, (André) Médecin Allemand, natif du 
Tirol, enfeigna à Strasbourg & à Tubingue. Il mourutw 
dans cette derniére Ville en 1607, âgé de 61 ans. Nous avons 
de lui quelques Ouvrages de Philofophie & de Médecine #" 

De Methodo medendi, Liber unus. Bafilee, 1583: in-@vo. 

De Methodo medendi, Liber fecundus. Bafilea, 1585. 1n-Svo. 

Methodus inveftigandi locos affectos. Tubinga, 1579. in-4to. 

Orationes tres. I, De Definitione Artis Medica. II. De Arte“ 

parva Galeni. III. De Arte Dialecfica > organo Arifto-w 
telis. Tubinge ; 1579. in-4to. | | & 

Difputatiomedica de obffruchionibus. Tubinga,1583.in-4r0 

Difputatio de tuenda fanitate. Ibidem , 1583. in-4t0 | 
. PLATEARIUS, ( Jean) de Salerne, Médecinitrès-! 
renommé vers l’an 1300, Il a compoféles Ouvrages fuivans :! 

De fimplici Medicina, Liber. Extat ad finem difpenfatorii® 

Nicolai Prapoliti. Lugd.1512.in-4t0. Pari. 1582.in-4t0.W 
Expolitiones y Commentationes ad Nicolai Antidotarinm 
Extant cum Serapionis Operibus. Venetiis, 1497. im-fol. li 
cum Mefua Operibus. Venetiis, 1527. in-folio. 

_ Praîtica brevis morborum curandorum , etiam Febrinm." 
Lugduni , cum aliis, 1525. in-folio. 

PLATER, (Félix) nâquit à Bâle en Suifle, l'an 1536.# 
I1 fe rendit très-habile, & mit en réputation l’Univerfité” 
de Bâle, où il enfeigna aflez long-tems , & y mourut 
en 1614, âgé de 78 ans. 

Plater montra, dès fon enfance, de la curiofité pour les 
entrailles des animaux tués. Il envioit le fort des Bou- 
chers, par la commodité qu'ils avoient de les examiner. & 
de les connoître exaftement. Nous avons de Jui: 


.e 


De 
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© De partinm corporis bumani firucfura 7 ufu, Libri tres. 
Bäfilee, 1583; 1603. #n-folio, cum iconibus. 
De mulierum partibus generationi dicatis. Argentina. 
+ Quaftionum medicarum paradoxarum dy endoxarum ; Cen- 
turin pofthuma. Parifiis, 1632. in-8vo. u 
Praxeos medica , tomitres. Bafilea, 1608. in-Svo. 1625. 
in-At0, 
De Fébribus, Liber, Francofurti, 1597. in-Svo. 
Obfervationum , Libri tres. Bafilea, 1614. in-8vo. 7 
Confilis medica, Extant in Opere Brendelii. Francofurti; 
1615. é#-4to. | 
De Gangrans Epiflola. Extat centurix I. Epiftol. Hildani, 
Oppenheimit , 1619. in-4to. 
“ Queffiones phyfrologica. Lugdnni Batav. 1650. 
… Félix Plater étoit fils de Thomas, natif de Sion, Ville 
de Suifle dans le Vallais, qui s'établit à Bâle; & frere 
d’un autre Thomas #qui enfeigna après lui, la Médecine. 
\Ce dernier fut pere d’urf autre Félix Plater, qui a de mê- 
me enfeigné avec réputation , & qui eft mort en 1671. 
Nous avons de lui un Ouvrage confidérable, intitulé : 
| Praxeos medice Opus, quinque libris adornatnm € in tres 
tomos diffinélum. Bafilea, 1566. in-4to. hs 
Cet Ouvrage n’eft pas entiérement du dernier Félix Pla- 
ter ; il en avoit tiré une bonne partie des Ecrits du premier 
Félix, fon oncle, qu’il avoit augmentés & corrigés. « 
PLATNER ( Jeän-Zacharie) nâquit à Chemnitz en 
Mifnie le 16 du mois d’Août 1694. Son pere; qui étoit 
un des premiers Marchands de cette Ville, le deftina dès 
fon bas âge, à lui fuccéder un jour dans le négoce que 
fes ancêtres avoient exercé depuis plufieurs fiécles ; mais 
il ne le difpofa à ce genre de vie, que comme il s’y étoit 
: préparé lui-même , Ge Mir qu'avant de fe former au 
négoce , il fit fon cour$id'Humanités & de Philofophie. 
Platnér étoit d’un temperament foible ; & cette raifon, 
ainfi que les grands progrès qu'il avoit faits dans les étu- 
des , déterminerent fes parens à lui laifferiprendre le parti 
* de la Médecine, qu’il étudia d’abord à Leipfic. Il y com- 
“mença fon cours en 1712 ; mais la réputation, dont jouif- 
» foit l'Univerfité de Hall, le détermina à y pafler en 1715; 
» & après s'être appliqué , pendant l'hiver fuivant, à la 
connoiflance de la Métallurgie dans les fameufes miniéres 
de Chemnitz , il revint à Hall, où il reçut les hontïeurs 
… du Doétorat le 25 de Septembre 1716. Platner fat un de 
Tome IL. dx 
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ces hommes dont le gout décidé pour da fcience qu'il 
avoit entreprife, ne lui permit pas de négliger aucun des 
moyens propres à s’y perfectionner. Il favoit, entre au- 
tres chofes, que la converfation avec les vrais Savans, 


étoit le meilleur de tous les genres d’application ; 1l fe ré 


folut donc de les vifiter, & après avoir parcouru les prin- 
cipales Univerfités d'Allemagne , il fe rendit à Lyon par 


dns 


la Suifle & la Savoye. Il pafla delà à Paris, où il s’ap-: 


pliqua à l’Anatomie & à da Chirurgie, & principalement 
à la guérifon des maladies des yeux par l’opération de 


la main. A fon retour , il vifita les célébres Profefleurs 


de PUniverfité de Leyde, Boerhaave & Albinus, & ar-. 


riva à Chemnitz en 1719. Les avantages qu'on deftinoit 
à fon mérite dans l’Univerfité de Leipfic, le détermine. 
rent à s’y fixer. IL alla s’y établir en 1720, & l’année 
fuivante 1l fut nommé Profeffeur extraordinaire d'Ana- 


\ 4 


tomie & de Chirurgie. Il ne tarda pas à obtenir place 


parmi les Profefleurs effentiellement attachés à cette Aca- 


demie : en 1724 on lui donna la Chaire de Phyfiologie, 


devenue vacante par la mort de Rivinus; en 1737 il paffa 
é 


à celle de Pathologie, & en 1747. on lui conféra la leçon 


de Thérapeutique, avec le titre de Doyen perpétuel de la « 


Faculté & de Médecin-Confeiller de la Cour de Saxe. 
Ces honneurs femblerent avoir rempli la mefure du mé- 
rite de ce grand Homme : il les obtint, & n’en jouit guè- 
res ; car il mourut fubitement le 19 Décembre dela mé- 
me année 1747. Le matin du même jour, il avoit vifité 


$es malades, & l’après-diné il avoit donné fa leçon. Il. 
. xentra chez lui vers fix heures du foir, & un inftant après « 


il mourut dans la violence d’un accès d’afthme. Nous 
avons,un Recueil de différens Ouvrages de la façon de 
cet habile Médecin, que fon lg 
de faire imprimer. En voici letitre 


ideric Platner prit foin. 


Opujculorum tomi duo. Differtationes & Prolufiones, Lips 


. … fa, 1749. én-4t0. 

PLAT ON: difciple de Socrate & chef des Acade. 
miciens, nâquit à Athénes en la premiére année de la 88 
Olympiade, qui revient à l'an du monde 3577. Il defcen- 
doit par fon pere Arifton, de Codrus Roi dfAthénes ; & 
par fa mere Péricfyone, de Dropides, frere de Solon, Lé: 
giflateur des Athéniens. Son premier nom fut celui d’A- 


2 


riftoclés, qu’il quitta pour prendre celui de Platon, foit à. 


caufe de la largeur de fes épaules ou de fon front, foit à 
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eaufe du ftile ample & diffus de fes Ecrits. Platon voya- 
gea en Îtalie , pour y avoir des conférences avec les dif- 
ciples de Pythagore; il alla en Egypte pour y apprendre 
la Théologie des Prêtres; il {e tranfporta en Perfe pour 

confulter les Mages ; & fon deffein étoit de pénétrer 
jufqu’aux Indes , pour y entendre les Gymnofophiftes; 


. maïs les guerres qui furvinrent en Afie, mirent obftacle 


à ce dernier voyage, & l’obligerent de retourner à Athé- 
nes. Il y établit fon Ecole dans un jardin appartenant à 
un Citoyen , nommé Academus , dont le nom a été im- 
mortalifé pour avoir cédé ce terrein à Platon & à fes dif- 
ciples, qui prirent delà le nom d’'Academiciens. 

Platon , à l'exemple de Pythagore, Démocrite & d’au- 
tres Philofophes, entreprit de traiter de diverfes chofes 
concernant la théorie de la Médecine, & particuliérement 
l’économie du corps humain, & les principes dont il eft 


compofé. A plufieurs égards fes idées, à ce fujet, étoient 


12 


fort mauvaifes, & malheureufement fon nom célébre les 
accrédita, toutes grofliéres qu’elles étoient. Platon témoi- 
gne une grande eftime pour Hippocrate, & il a tiré di- 
verfes chofes de fes Ecrits : il penfe cependant autrement 
que lui, touchant quelques-unes des qualités néceflaires 
au Médecin. «“ On doit avoir, dit-il, dans une Ville de 
» bons Médecins, qui outre l’étude requife pour appren- 
» dre leur Profeflion, aient vêcu de leur jeunefle avec un 
» grand nombre de malades, & aient eux-mêmes paflé 
n par plufieurs fortes de maladies , étant naturellement 
» infirmes & valétudinaires. ; Au lieu qu'Hippocrate 


. veut un Médecin qui fe porte bien. Quelques-uns ont re- 


marqué que Platon avoit choifi exprès l'Academie, le lieu 
le plus mal fain qu'il y eût à Athénes, pour y demeurer 
avec fes difciples, par:cette même raifon que ce lieu étoit 
mal. fain, dans la pentée que la mauvaife difpofition du 
corps rendoit l’efprit meilleur : mais il eft bien permis de 
douter que ce Philofophe eût cette vue. Platon mourut 
fubitement dans un feftin, le jour de fa naiflance, étant 
âgé de 81 ans. Il n’avoit point été marié. | 


+ PLEMPIUS (Vopifcus-Fortunatus) nâquit à Amf- 


terdam. Il étoit de la Religion Prétendue-Réformée ; mais 
il fe fit Catholique, pour être Profefleur en Médecine à 


* Louvain , où il mourut l’an 1671. Il s’étoit aquis une 


grande réputation par l'excellente defcription de l'œil, qu'il 
a donnée dans un Traité intitulé ; 
EUR 
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Ophthalmographia, five Traëlatio de oculi fabrica, affione 

co u[u. Amfielodami, 1632. in-4to. Lovanit, 1648. 
Nous avons encore de lui: L 

Fundamentn Medicine, fimul cum Ophthalmographin. Lo- 

vanii ; 1664. 4n-folio. | 

PLINE. Voyez CaâïuvsPiinNivs SEcuNDUS. 

PLINIUS VALERTAN US, Médecin, dontileft 

arlé dans une Infcription feprife à l’article de Caïus- 
linius. 

PLISTONICUS, Médecin, difciple de Praxagore, 
vivoit dans le trente-feptiéme fiécle du monde. Il a écrit 
touchant les Humeurs ; il avoit encore compofé un livre 
intitulé : due ORNE 
 … De lUfnge de l'eau pour la [anté, 

T1 difoit que ce n’étoit point paï une co€hion, comme l’a- 
voit cru Hippocrate, que les alimens fe préparent dans 
F'eftomac, mais par une efpéce de putréfattion. 

PLUMIER, (Charles) Religieux Minime, natif de 
Marfeille, fut contemporain de Tournefort, Quoiqu’iflu 
d’une famille obfcure, il devint bientôt célébré, non-feu- 
lement par les obfervations qu'il fit-en imatiére de Mécha- 
nique & de Botanique, mais aufli par les figures qu'il 
donna deffinées & gravées de fa main. Outre cette dif- 
poñition admirable qu’il avoit pour les Mathématiques & 
Ja Méchanique, c'étoit encore un habile & induftrieux Bo- 
tanifte. Il préfenta fes premiers travaux en €e Hu à 
Louis XIV, qui pour recompenfer fon mérite naïffant, lui 
donna le titre de Botanifte du Roï, avec des’ appointe- 
mens. Outre fa defcription des Plantes del Amérique, fon 
Hüiftoire des Fougéres, & la diftinétion de plufieurs ef- 
péces dont on lui doit la connoïiflance , on a encore de 
lui plufieurs Manufcrits qui appaitiennent au Monaftére 
des Minimes de Paris. Ces Ouvrages contiennent non- 
feulement les figures & les defcriptions d’environ neuf 
cens Plantes Amériquaines, mais encore l'Hiftoire d’un 
grand ‘nombre d’oifeaux & de poiflons, de coquilles & 
d'infeétes , qu'il a vus & deflinés en Amérique. Comme 
il fe préparoit à entreprendre un voyage au Pérou pour 
faire quelques nouvelles découvertes au fujet du Quin-! 
quina ; il fut attaqué d’une pleurefie, dont il mourut à 
l’âge de foixante ans, en 1706. Ce fut au Port de Sainte- 
Marie, près de Cadix. Ç 

PNEUMATIQUE,. (Seéte) La différence des opi- : 


“ \ 
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nions particuliéres qui regnoient parmi les Médécins, 
. donna naiflance à une nouvelle Seéte fous le nom de 
Pneumatique , dont le Fondateur fut Athenée d’Attalie. 
Il croyoit que ce n’eft point le feu, l’eau, l'air & la terre 
* qui font les véritables élémens ; il donnoit ce nom à ce 
* qu'on appelle les qualités premiéres de ces quatre corps, 
c'eft-à-dire , au chaud , au froid, à l’humide & au fec, 
dont les deux premiéres tiennent lieu, felon lui, de caufes 
efficientes, & les deux derniéres de caufes matérielles. A 
ces élémens ainfi entendus , il en ajoutoit un cinquiéme 
qu'il appelloit efhrit , dont la propriété étoit de pénétrer 
* tous les corps & de les conferver dans leur état naturel; 
fentiment qu’il avoit tiré des Stoïciens, & qui oblige Ga- 
lien de donner à Chryfippe, l’un des plus fameux d’entre 
ces Philofophes , le nom de Pere de la Seéte Pneumatique, 
C’eft la même opinion que Virgile infinue dans ces vers, 
Æneidos, lib. 6. 3 


Principio cœlum , ac terras, campolque liguentes 
Lucentemque globum lunæ, titaniaque affre, 

Spiritus intus alit : totamque, infufa per artus, 
Mens agitat molem ; & magno fe corpore mifcer. 


.Athenée appliquant ce fiftême à la Médecine, vouloit 
que la plupart des maladies vinffent lorfque l’efprit, dont 
- on a parlé, fouffre, ou recoit le premier quelques attein- 
- tes. Mais comme les Ecrits de ce Médecin ne font pas venus 
jufqu'’à nous, on ne fait point plus particuliérement ce qu'il 
-entendoit par cet efprit, ni comment il concevoit qu'il 
. fouffre. On peut feulement recueillir de la définition qu'il 
_donnoitdu pouls, qu’il croyoit que cet efprit eft une fubf- 
tance qui pouvoit être plus où moins étendue ou refferrée. 
» Le pouls, difoit-il, n’eftautre chofe qu'un mouvement 
» qui fe fait par la dilatation naturelle & involontaire 
” ;, de l’efprit, qui eft dans les artéres & dans le cœur; ler. 
à» que efprit fe mouvant de lyi-même, meut en même 
- } tems le cœur & les artéres. 

Monfieur Le Clerc croit qu'Aretée, qui eft mis. par lui: 
au nombre des Médecins de la Seéte Pneumatiqueyn'en. 
Wtendoit, par cet efprit, autre chofe que la matiére de la. 
 efpiration : on le pourroit inférer de plufeurs paflages 
… de cet Auteur; & il femble le confirmer, lorfqu'il dit que 

Ja caufe de l’afthme eff la froideur & l'humidité de l’efprit, 
- Nous avons perdu tous les Ouvrages d'Athenée, à l'ex: 
u} 
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ception de quelques. chapitres qui fe trouvent dans Ori- 
bafe, mais dont on ne peut rien tirer qui ferve à l’établif- 
fement de l'opinion dont il s’agit, & encore moins qui 
fafle voir de quel ufage elle étoit par rapport à la prati- 
que de la Médecine. Au refte, les Pneumatiques étoient 
une efpéce de Dogmatiques : ils ne faifoient pas, à pro- 
prement parler, une Seéte diftinguée, & ils raifonnoient 
a peu près comme les derniers; en quoi ils ne s’accor- 
doient pas avec les Empiriques & les Méthodiques, qui 
ne vouloient prefque point de raifonnement. 
PODALIRE, deuxiéme fils d'Efculape & frere de 
Machaon, vivoit dans le vingt-neuviéme fiécle du monde. 
Quoiqu'Homére ne l’emploie jamais non plus que fon 
frere, qu'à des opérations chirurgicales, on peut conjec- 
turer que nés d’un pere tel qu'Efculape , & Médecins de 
Profeflion, ils n’ignoroient rien de ce qu’on favoit alors: 
en Médecine. 
Podalire fe trouva à la guerre de Troye, ainfi que fon 
Frere; & comme il revenoit de cette expédition, il fut 
poufté par une tempête fur les côtes de Carie, où un Ber- 
ger qui le reçut, ayant appris qu'il étoit Médecin, le mena 
au Roi Damathus, dont la fille étoit tombée du haut d’une 
maifon. Il la guérit en la faignant des deux bras; ce qui 
fit tant de plaifir à ce Roi, qu'il la lui donna en mariage 
avec la Cherfonéfe, où Podalire bâtit deux Villes, l’une 
qu’il appella Syrzum, du nom de Syrra fa femme ; & l’au- 
tre Bybaffus , qui étoit le nom du Berger qui l’avoit reçu 
après fon uaufrage. Podalire , entre autres enfans, eut 
Hippolochus, duquel Hippocrate fe difoit defcendu. 
. C'eft dans cette Hiftoire de Podalire qu'on trouve le 
plus ancien exemple que nous ayons de la faignée. 
POLL, (Nicolas) Médecin de l'Empereur Charles V, 
vivoit dans le commencement du feiziéme fiécle, Il a écrit 
un Ouvrage intitulé : rm | i 
De Cura Morbi Gallicisper lignum guayacanum, Libellus. 
Bafilea, 1536. in-4t0. : 
POLLICHE, (Martin) natif de Mellerftadt en Fran. 
conie, a été un célébre Médecin du quinziéme & du com- 
mencement du féiziéme fiécle. Il reçut le bonnet de Doc- 
eur à Leipfick, & il y profeffa publiquement la Médecine 
avec beaucoup d'honneur, En 1493. il accompagna Fré-. 
déric, Duc a Saxe, dit le Sage, en la Terre-Sainte; à 
fon retour, il fut des premiers Profefleurs de l’'Univerfité 


\ 
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de Wittemberg, fondée en 1502, où il enfeigna la Théo- 
logie. Il mourut dans cette Ville le 27 Janvier de lan 1513: 
ous avons de lui: j 
Refponfio. in fuperadditos errores Simonis Pifloris de Malo 
Franco. Lipfie, 1501. in-4to. 
POLYBE , Médecin, qui étoit difciple & gendre d'Hip- 
ocrate, vivoit vers la fin du trente-fixiéme fiécle du mon- 
de; environ l’an de Rome 340. Polybe fe tint toujours 
caché, fans fe livrer au monde ni aux plaifirs.- On lui at- 
tribue plufieurs Livres fameux , dont quelques-uns exif- 
tent encore aujourd'hui, tels que font ceux qui traitent 
des moyens de conferver la fanté ; des Maladies; de la Nature 
de ln Jemence, &rc. Mais 1l eft fort probable que ce font 
des livres fuppofés. Ceux qui fe trouvent parmi les Ou- 
yrages d’Hippocrate, & qui ont déja pañlé anciennement 
pour être de Polybe (entre autres le Livre de Natura Pueri ) 
font beaucoup d'honneur à ce dernier, étant de tous, les 
Livres attribués à Hippocrate, ceux qui font le mieux rai- 
fonnés, ou dont le raifonnement eft le mieux fuivi. Ga- 
lien loue fon adreffe & fon expérience, & lui rend de té- 
_moignage qu'il n’a jamais abandonné ni les fentimens, 
ni la pratique de fon beau-pere. | 
POLYCLETE, Médecin de Phalaris, Tiran d’A- 
grigente en Sicile , où étoit établie la fameufe Ecole d'Ita- 
_ lie. Il vivoit dans le trente-cinquiéme fiécle. 
POLYDAMNA, femme de Thon, Egyptien, eft 
mife au rang de celles qui ont entendu la Médecine, parce 
. aw’elle avoit connoiffance de divers remédes que produi- 
oit fon Pays, felon la remarque d'Homére. 
: POLYIDE, d'Argos, étoit petit-fils ou neveu de Me- 
lampe. La Fable dit que Glaucus, fils de Minos, Roi de 
. Créte, étant tombé, en jouant, dans un tonneau plein 
de miel, on le chercha long-tems fans pouvoir letrouver.. 
Enfin, un Devin (ou Médecin, fuivant l'état des chofes: 
en ce tems-là) nommé Polidus, que l’on avoit fait venir- 
d'Argos, découvrit où il étoit. Minos le voyant fi habile 
- homme, crut qu'il pourroït bien encore xedonner la vie: 
à fon fils; & pour l’obliger fortement, le fit enfermer: 
_ dans le même tonneau, Comme ce Devin étoit auprès du 
cadavre fans favoir à quoi fe réfoudre, il apperçut un fer. 
. pent qui s’en approchoit & le tua. Peu après 1l vint un 
‘autre ferpent , qui ayant vu le premier fans vie, fortit 
. promptement,, & rentrant enfuite, PE d’une certaine 
; 1v 
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herbe, dont il couvrit tout le corps du ferperit moit, ce. 
ja le fit aufli-tôt revivre. Polyide ayant eflayé ce reméde 


ur Glaucus, & le fuccès ayant été le même, il appella. 


quelques paflans qui en allerent poïter la nouvelle au Roi, 
qui fit mettre auffi-tôt le Devin en liberté. 
POMIS, (David De) Médecin Juif, du XVI. fiécle, 
qui fe difoit dela Tribu de Juda, & d’une ancienne fa- 
mille de ce nom qui fut enmenée dans la prife de sn 
falem par Tite. Il a compofé un Diétionnaire de la 


ane 


gue Hébraïique & de l'Hébreu des Rabbins, fous ce titres 


Tfcmah David. Venife, 1587. 
Ce Diétionnaire eft fort utile à ceux qui veulent lire les 
Rabbins : 1l y a de favantes remarques fur la Litterature 
des Juifs. Nous avons encore de la façon de David de 
Pomis : | 


Enarratio breuis, de [enum affeilibus pracavendis & cu-. 


randis. Venetiis, 1588. in-4to. 
De Medico Hebrao, Enarratio apologica. Venetiis, 1588. 
1n-410. 
PONA, KP TANEQIR Médecin de Verone, a été célé- 
bre dans le dix-feptiéme fiécle, Il n’a pas feulement été 


habile dans la Médecine, qu’il favoit mieux qu'homme de 


fon tems; mais encore dans les Langues & dans les Bel- 
les-Lettres, Le grand nombre d'Ouvrages qu’il a compofés 
en profe & en vers, en peuvent perfuader; entre autres 
nous avons de lui le fuivant: 

Medicine anima, five rationalis Praxis Epitome, felettiora 
remedia ad ufuin principum continens, Verons, 1629, 
17-410, ! 

T1 eft encore parlé dans Vander Linden de deux Pos, 
tous deux de Verone. L'un, Jear-Baprifie, a donné au 
Public: 

Daphnis, feu de cura tertiane febris. Extat pag. 41, Libri 
fingularis carminum. Verons, 1590, £n-480. 

Le fecond, Jean, a compofé: | | 

Accurata Montis Baldi in agro Veronenfi, defcriptio. Ca- 

.rolus Clufius ex Italico in Latinum [ermonem vertir. 
Extat cum hujufdem rariorum plantarum bilioria, An- 
tuerpia, 1601. i#-folio, { 

PONCE DE SANTA ERUZ, (Antoine) pre- 

mier Médecin de Philippe IV. Roi d'Efpagne, étoit fils 
d’un autre habile Médecin. Il enfeigna avec aflez de ré- 
putation, & enfuite le Roi l’appella à la Cour. Il y. fut 


\ 
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confidéré , & y mourut vers l’an 1650, âgé de plus de 
8o ans. Il a compofé plufieurs Ouvrages: | 
…. Opufcula Medica y Philofophica. Matriti, 1624. in-folio. 
De Impedimentis magnorum auxiliorum in morborum cu 
*  ratione, Libri tres. Matriti, 1629. in-4to. 
Praleitiones Vallifoletens in librum magni Hippocratis Coi 
de Morbo facro. Matriti, 1631. in-folio! 
PONTANUS, ( Jean-Ifaac) originaire d'Harlem, 
näquit en Dannemarc, où fes parens étoient alors pour 
“des affaires. Il enfeigna la Médecine & les Mathématiques 
“à Hardewich dans le Pays de Gueldres, & il y mourut 
l'an 1640. Pontanus étoit Hiftoriographe du Roi de Danne- 
marc & de la Province de Gueldres. Il a compofé les Qu- 
_yrages fuivans : 
« Hifforia Urbis ce rerum Amfielodamenfinm. 
\. ltinerarium Gallia Narbonenfis. 
… Rerum Danicarum Hiflorie, Libri decem. 
# Hifforie Geldrica, Libri quatuordecim. 
n PORT AL (Paul) nâquit à Montpellier , & obtint 
Ja Maîtrife en Chirurgie dans Paris, en confidération des 
fervices rendus dans l’Hôtel-Dieu, ainfi qu'il eft de cou- 
tume.- Il s’appliqua beaucoup à la pratique des accouche- 
mens, & s’aquit dans cet Artunegrande réputation. Nous 
avons de lui un beau Recueil dobfeMationé fur cette ma- 
“tiére. Portal mourut le premier Juillet 1703. 
… PORTE, ( Jean-Baptifte La ) Gentilhomme Napoli- 
 tain, connu fous le nom de Giovan-Bartiffa de la Porta, 
mourut en 1515. Il favoit la Philofophie, les Mathéma. 
tiques & la Médecine, & il donna dans les prétendus fe- 
- crets de l’Aftrologie judiciaire & de la Magie naturelle. 
Nous avons de lui: | 
… Villa Libri duodecim, in quibus verus plantarum cultus, 
* certaque infitionis ars, rc, exhibentur. Francofurti; 
1592, in-4f0. 
| Phytognomonica oëlo Libris contenta, in quibus nova facilli. 
…  maque affertus methodus, qua plantaruin, animalium, . 
| metallorum, rerum denique omnium ex prima extimæ 
faciei infpeétione quivis abditas vires affequatur. Nea- 
poli, 1583, 1588. #n-folio, Framcofurti, 1591. i#-8vo, 
 Magicenaruralis, Libriviginti. Francofurti, 1591.1n-8 vo, 
… De Defillationibns ; Libri novem. Argentorati, 1609. ie 
quarto. | 


F P OSIDIPPUS, Médecin, qui vivait dans le deuxié. 
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me fiécle, fous Marc-Auréle. On l’accufa d’avoir tûé La. 


cius Verus qui étoit Empereur avec celui-ci, en le faifant 
faigner mal-à-propos. La maladie qui fit périr Verus, 
étoit une apoplexie dont on meurt prefque toujours; 


d’où il paroit que ce fut fans fondement qu’on blâma la » 


conduite de ce Médecin. 


POSSEVIN, (Antoine) Médecin, natif de Man-. 


toue , vivoit en 1628. Il compofa l’Hiftoire des Guerres 
du Montferrat, celles de Mantoue & quelques autres Pié: 


à 


ces. Nous avons de lui l'Ouvrage fuivant, touchant la, 


Médecine: 
Theorice morborum Libri quinque, carmine confcripti. 
Il étoit neveu d'Antoine Poflevin, Jéfuite, très-illuftre 


“par fa piété, fes Ecrits & fes travaux héroïques pour la | 


Religion. Il y a apparence que: c’eft de lui dont parle 


Vander Linden fous le titre d’Antonii Poffevini fenioris. LA 


a compofé un Ouvrage, dont le quatorziéme Livre con- 


tient vingt-huit Chapitres concernant la Médecine. Il eft 


intitulé : 


Bibliotheca feleéta de ratione. Studiorum,-Venetiis ; 1603 


in-folio. 


POSTEL ( Guillaume ) fut envoyé par François TI. 


Roi de France, en Orient, d’où entre autres chofes , ik 


apporta un Ouvrage manufcrit d'Abenbeitar , Médecin » 


Arabe. Poftel compofa, à l’aide de ce Manufcrit, un grand 
Ouvrage rempli d'une infinité de remédes ; il étoit même 


perfuadé qu'avec ce fecours, on pourroit rétablir pluñeurs » 


endroits de Diofcoride, de Galien & d’Oribafe, 
Sous Henri troifiéme, environ l’an1581, vivoit unautre 
Guillaume Poftel, natif de Barenton en Normandie. Après 


s'être fait recevoir Bachelier en Médecine dans l’'Univer-# 


fité de Paris, il parcourut une partie de l'Italie; il fe ren- 
dit à Rome, & entra dans la nouvelle Société que formoit 
alors faint Ignace de Loyola : mais fon efprit préoccupé 
du Rabbinifme & de l’Aftrologie judiciaire, le fit mépri- 
4er du nouveau Fondateur, qui ne voulut pas deshono- 
rer fon Ordre naïflant , en * admettant un Fanatique. 


Poftel exclu d’une Société où il s'étoit mis par légéreté, . 
fe confola du mépris d’'Ignace, & repañla en Françge, où. 


il commença à enfeigner que le fexe des femmes n’avoit 
point été entiérement racheté par le fang de Jefus-Chrift, 
& d’autres abfurdités qui lui firent des affaires : maiscom- 
“me il étoit (felon Scaliger qui eftimoit fa vafte érudition 
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& fes profondés connoiffances) plus fou que méchant, 
‘on fe contenta de lui danner le Monaftére de Saint-Mar- 
tin des Champs pour prifon. Les Savans le confultoient 
dans cette retraite; & malgré les folies qui lui échappoient, 
il faifoin, éclater un favoir prodigieux : d’ailleurs, il pof- 
fédoit tant de Langues , qu'il affura un jour au Roi quil 
ourroit aller jufqu'à la Chine fans fe fervir d’interpréte. 
L'étoit aflez grand, & fon vifage majeftueux étoit orné 
d'une longue barbe blanche qui le rendoit très-vénérable. 
Ses derniéres années furent les plus fages de fa vie; il 
mourut dans un âge très-avancé, & l’eftime des Religieux 
de Saint-Martin des Champs lui procura une fépulture dans 
la Chapelle de la Vierge de leur Eglife. 
» POSTHIUS (Jean) nâquit à Germersheim, Ville 
du Bas-Palatinat fur le Rhin, l’an 1537. Il voyagea en 
talie & en France, où il paffa Doéteur à Montpellier; 
il exerca enfuite la Médecine à Anvers, à Witzbourg, à 
Heidelberg & ailleurs, & il mourut à Mosbach dans le 
Palatinat, le 24 al de l'an 1597, à la foixantiéme année 
de fon âge. Pofthius a écrit divers Ouvrages en profe & 
en vers : il a aufli publié le Thefaurus fanitatis, qui eft 
l'Ouvrage d’un Juif, nommé Ifaac, Vander Linden lui 
‘attribue encore les Ouvrages fuivans : 
Epiftole bina Moedica. ’ 
Obfervationes anatomica in Realdi Columbini Cremonenfis 
Anatomiam. Extant cum hujufdem de re anatomica, Li- 
bris XV. Francofurti, 1590. 1n-8vo. Item 1593. 
“Nous avons de plus: | 
 Anatomica Mantiffa. Hafnie, 1661. in-8vo. 
On peut conjeëturer à quelques-unes de fes découvertes, 
qu'il avoit diffequé des mufcles avec beaucoup'de dexté- 
rité. Il confeille d’en faire la difleétion, en forte que leurs 
otigines & infertions foient confervées entiéres , parce 
qu'il féra plus aifé, en prenant cette précaution, de dé- 
couvrir leurs ufages, : 
POURFOUR, (Francois) favant Médecin, natif de Pa. 
bris, plus connu fous le nom de Perir, étudia à Montpel- 
lier fous Mr. Chirac, & à Paris fous Mrs. Du Verney, 
"De Tournefort & Lemery. fl s’aquit l’eftime de ces fa- 
wans Hommes, & fut recu de l’Academie des Sciences 
en 1722. Il s’aquit une grande réputation, fur-tout pour 
la cure des maladies des yeux. Il mourut à Paris le 18 
Juin 1741: Il étoit né dans la même Ville le 24 Juin 1664. 
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On a de lui plufeurs favans Ecrits, dont la plupart fe: 
trouvent dans les Mémoires de l’Academie des Sciences. 
 PRÆDAPALTIA. Voyez BERTAPALIA. | 
PRANAGORE étoit fils de Nearque de l'Tlede Cos, 
& de la famille des Afclépiades, avec cette particularité, 
qe fut le dernier de cette race qui fe fignala dans la Mé- 
ecine. Le fameux Hérophile fut fon, éléve. RENE 
Pranagore étoit de la Sete des Dogmatiques, & pa- 
roit avoir ofé le premier abandonner la méthode d'Hip: 
pocrate. Il rapportoit'les caufes des maladies aux quali- 
tés des humeurs. Il en diftinguoit de dix efpéces, fans 
compter le fang: Ce fiftême devant influer fur fa prati- 
que, il eft à préfumer qu'il le conduifoit plus fouvent 8, 
l'erreur qu'à la vérité, Cælius Aurelianus remarque qu'il 
faifoit grand cas des vomitifs : il poufloit cette évacuation 
dans l’Iléus jufqu’à provoquer celle des excremens par la 
bouche; & lorfque cette pratique ou ce reméde étoit fans. 
effet, il ordonnoit une incifion au ventre & même au. 
boyau , qu’on recoufoit après l'avoir vuidé ; opération, 
hardie, qui fut abandonnée par fes fuccefleurs. 
PRATENSIS, ou A PRATIS(Jafon) nâquit à Zi, 
sic-zée dans la Zélande , & florit en 1 520. Nousavons delui: 
Detuenda Sanitate, Libri quatuor. Antuerp. 1538. in-4f0,% 
De Parturiente y Partu, Liber. Antuerpia ,.1527. in-Svo.. 
Amftelodami, 1657. in-12. | 
Libri duo de uteris. Antuerpia, 1524. in-4to. Amfteloda- 
M3, 1057. n-124 © | 
F Liber de arcenda fterilitate dr progignendis liberis. Antuer- 
Pia, 1531. 2#-4f0. 
De cerebri Morbis. Bafilez, 1549. in-8vo.. 
PRAXAGORE.,. Voyez PRANAGORE. ; | 
PRE VOST, ( Jean) Profeffeur en Médecine, étoit de 
Dilfperg dans le Diocéfe de Bâle, où il nâquit le 4 Juil: 
let de l'année 1585, Il étudia à Dole, & puis étant venu 
à Padoue, où il s'arrêta, comme par hazard, il fe rendit 
habile dans la Médecine qu'il enfeigna durant 18 ansavec. 
beaucoup de réputation, & il mourut le 3 Août 1631, 
âgé de 46 ans. Jean Prévoft a compofé divers Ouvrages. 
: PRIMEROSE, ( Jacques} favant Médecin de Paris ,. 
patif de Bourdeaux, & fils d’un Miniftre Ecoflais, eft: 
Auteur d'un Livre intitulé: Du ANA 
De vulgé erroribus in Medicina, qui contient des chofes 
curieufes. | 
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” Vander Linden cite un Médecin du même nom, quieft 
Auteur de l'Ouvrage fuivant: 

n Exercitationes Cr animadverfiones in Librum de motu cor- 

W” dis & circulatione fanguinis, advershs Guilielmum Har- 

| venm. Londini, 1630 in-4t0. 

… PROCOPIUS, favant Hiftorien, qui vivoit dans le 
fixiéme fiécle, du tems de Juftinien. Quelques-uns croient 

u'il a été Médecin, mais il paroit que non: cependant 
l'application qu'il donna à la Médecine, avant de füivre 
16 parti du Barreau & l'étude des Loix; le rendit affez ha- 
bile dans cette Science. Il nous a laiflé dans fes Hiftoires 
des remarques favantes fur la Médecine ; telle eft la def- 
cription de la pefte qui ravagea Conftantinople en 543; 
il l’a faite avec autant de précifion que s’il avoit eu en 
vue de donner une Hiftoire médecinalé, | 

 PRODICUS, Médecin de Selymbre ou Selivrée, « 
eu la réputation d’avoir inventé la Médecine onguentaire. 
Monfieur Le Clerc croit que ce Prodicus eft le même qu'Hé- 
rodicus, Auteur de la Médecine Gymnaftique, à laquelle 
appartenoit particuliérement la méthode de traiter les ma- 
lädies par les onguens & les huiles fimples ou compofées. 
Mais comme Galien parle de deux Médecins du nom de 
Prodicus , il y a apparence qu’un des deux eft pris pour 
Hérodicus, maître d’Hippocrate; & ainfi l’autre pourra 
être un véritable Prodicus, difciple de ce dernier. Le même 
Galien parle de quelques Ouvrages de Prodicus , dont il 
he paroit pas néanmoins faire grand cas. Il l’accufe de 
h'avoir pas fuivi la méthode d'Hippocrate fon maître ; mais 
de s'être arrêté à pointiller fur des mots, au lieu de s’ap- 

liquer à l'obfervation. | 

» PROTASPATARIUS, (Théophile) Anatomifte 
Grec, qui vécut, au jugement de Fabricius, fous l'Empereur 
Héraclius. Il étoit certainement Chrétien , & on infére 
“ étoit Moine , de quelques anciens Manufcrits. Il a 

crit quatre Livres de la ftruéture du corps humain, dans 
Jefquels on dit qu’il a fait un excellent abrégé de l'Ou- 
vrage de Galien fur l’ufage dés parties, & que l’on trouvé 
des chofes qui ne fe rencontrent point dans les autres qui 
Vont précédé. Il y avance, par exemple, que la premiére 
paire de nerfs qui part des premiers ventricules du cerveau, 
s'étend aux narines , & qu’elle fert à la perception des 
odeurs. à 
… Les Ouvrages de Théophile ont été publiés en Grec à 
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Paris en 1555. ##-8vo. Douglas fait mention-d'’une édi-. 
tion antérieure en Grec, à Paris en 1540; maisil y a quel-» 
ue apparence que Douglas s’eft trompé; car Vander Lin-« 
den & Fabricius nous apprennent que l’édition de Paris 
de 1540. n'eft qu'une traduétion Latine de Junius-Paulus* 
Craflus de Padoue. Vander Linden parle de cette édition 
fous ce titre : | M 
. In Galeni de ufu partium Libros, Epitome, quam decorpo-. 
ris humani fabricä infcripfit. Junio Paulo Craffo Pata= 
vino interbrete, Parifiis, 1540. in-16. f 
Fabricius nous a donné le Traité entier, dont on vient 
de parler, en Grec & en Latin, à la fin du douziéme vo: 
lume de fa Bibliothéque Gréque. | é 
La traduétion, dont nous venons de parler, a été im» 
primée à Venife en 1536. 4n-8vo. à Bâle en 1539. 7-40, 
&'en 1581. avec quelques autres Auteurs. 3 
. Ce Théophile a compofé encore plufieurs autres Ou 
vrages de Médecine, + 
- PROTESIL AUS, fils d'Iphiclus, fe rendit illuftre 
pour avoir perdu la vie le premier fons les murs de Troye;, 
& plus encore par les connoiffances qu'il avoit aquifes. 
en Médecine. Il devoit pofiéder cette Science dans un dés 
gré éminent, s’il eft vrai, comme Philoftrate l’aflure, qu’il 


n'y avoit point de maladies qu'il ne guérît, mais particu: 


liérement les hidropifies, la phthifie, les fiévres quartes, 


& les maladies des yeux. 


PSELLUS, (Michel) qui vivoit à Conftantinople en. 
1080, pañle pour avoir été un des Grecs le plus favant de“ 
fon tems. Il étoit fort adonné aux Arts & aux Sciences” 
occultes, fur lefquelles il a compofé une infinité de Livres 
qui font aujourd’hui enfevelis dans la poufliére des Bi” 
bliothéques. Il a écrit l’'Ouvrage fuivant, concernant la 
Médecine, & l’a dédié à l'Empereur Conftantin, dit Dacast 

De vilus ratione, Libri duo, Georgiq Valla interprete. Ba: 

dire 1529. #n-8vo. A 

Pfellus étoit Précepteur de Michel Ducas , fils de cet Em: 
pereur; mais après la mort de ce Prince, il perdit peu à 
peu le crédit qu’il avoit à la Cour; il fut même perfécuté 
de façon par Nicéphore Botoniate , que fe voyant dé: 
pouillé de fes biens , il embraffa la vie Monaftique, &s. 
mourût peu de tems après, dans un âge fort avancé. 

PSYCHRESTUS, ( Jacques) Médecin, natif d'A: 
lexandrie & originaire de Damas, étoit célébre dans le 


| 
| 


d 
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fixiéme fiécle. Il fit de grands progrès en Médecine & 
-en Philofophie fous Hefychins que le défir d'apprendre 
avoit fait voyager pendant long-tems. Inftruit par ce 
favant Maître, il fe diftingua dans l'exercice de fa Pro- 
feffion ; il furpañla tous fes contemporains, il égala mé- 
-me les plus renofnmés d’entre les Anciens. Le merveil- 
Jeux fuccès de fes cures le fit pafler pour un homme divin: 
jamais on ne vit de Médecin en qui les malades euflent plus 
-de confiance; la certitude de fon pronoftic la lui avoit atti- 
tée. On difoit communément de lui, que l’ame d’Efculape 
avoit été tranfportée dans fon corps. Léon de Thrace re- 
compenfa fon mérite par des préfens confidérables, & le 
fit fon premier Médecin. Ce Prince pouffa encore plus loin 
J'eftime qu'il avoit pour ce grand Homme : à la priére du 


peuple, il lui fit élever une ftatue près du Bain de Zeuxip- 
pe, que Sévére avoit fait bâtir. Les Athéniens honorerent | 


aufli fa mémoire de plufieurs monumens publics. 
. Pfychreftus employoit fréquenment les lavemens & les 
fuppofitoires ; mais dans les maladiés chirurgicales il fe 
{ervoit rarement ou du fer ou du feu. 
… PTOLOME'E, Médecin, qui vivoit dans le premier 
fiécle, du tems d’Augufte & de Tibére, Il étoit Egyptien 
& Prêtre. Nous avons quelque chofe de l'Hiftoire de fon 
Pays dans Appian : au rapport des Anciens, Ptolomée 
avoit écrit fur ce fujet un Ouvrage aflez confidérable. - 
PUBLIUS DECIMIUS EROS MERULA, 
Affranchi de Publius , qui avoit donné fept cens fefterces 
pour acheter fa liberté. Il étoit Médecin Clinique, Chi- 
rurgien Oculifte & Sextumvir. Le gain qu'il avoit fait 
dans fa Profeflion, étoit fi grand , qu'outre la fomme 
dont on vient de parler, il avoit encore payé deux mille 
fefterces à la pes pour fa charge °4 Sextumvir; 
de plus, trente mille fefterces, pour les ftatnes qu'il avoit 
fait mettre dans le Temple d’Hercule; trente & un mille 
uatre cens fefterces, pour paver les rues; & outre cela, 
laïfla dix-neuf mille fefterces de patrimoine. | 
, Il y a apparence que les fefterces, dont on parle ici, 
Étoient les petits; car fi ce qu’on vient de rapporter s’en- 
tendoit des grands, qui valoient chaque environ cent li. 
Mres de notre monoie, ce Médecin auroit gagné huit mil- 
lions trois cens dix mille livres : mais fupputant fur les 
petits fefterces di valoient mille fois moins que lesautres, 
il auroit gagné feulement huit mille trois cens dix Livres en 


L 
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tout; & à ce compte il n’auroit pasété fi riche que quelques , 
Savans l’ont cru. C'eft de l’Infcription fuivante qu'on av 


puié ce qu'on vient de rapporter de ce,Médecin: 


P. Decimius PL. Eros Merula F 
Medicus Clinicus, Chirurgus ocularius, VI. Vir. | 
Hic pro libertate dédit HS. 1999: ; 

Hic pro feviratn in Remp, dedit HS. 0-0 0-0... 4 
Hic in ffatuas ponendas in Ædem Herculis À 

_ Dedit HS. ‘dh: dh 4h: | “. 

Hic in vias flernendas in publicum vi 
Dedit HS. ha dh da 1225.0000 
Hic pridie quam mortuus ef reliquit patrimonis | , 


46, 00. dh dh 


On ne fait pas bien ce que fignifient les marques ajou- 
tées aux fefterces dès derniéres fommes; & ce n’eft ques 
fur une conjeéture de Scaliger, que l’on fuppofe qu’elles“ 


è 


#ônt chacune le nombre de dix mille. 45 | 
PUELLEZ, (Thomas) Efpagnol, qui avoit été Pro“ 
fefleur à Salamanque. Il füivit en France l’Infante, époufe” 
de Louis XIV, dont il fut Médecin: ( { 
PU Y, (Louis Du) natif desRomans en Dauphiné, vie 
voit en 1550. Il étoit fils du célébre Médecin, Guillaume. 
Du Puy, natif de Grenoble, qui a donné au Public les” 
Ouvrages fuivans : s + 
Defenfio Joannis Mefue Medici, Aloen aperire ora ‘venaim 
rum. Lugdunt, 1537, in-8vo. | & 
De Medicamentorum quomodocunque purgantium facultn 
tibus, Libri duo. Lugduni > 1552. #7-4t0. à 
Louis Du Puy fixa fa demeure à Poitiers, & il y excelld 
dans l’exercice de la Médecine. Il traduifit de Grec en 
François, divers Traités, qui firent voir qu'il répondoit” 
dignement à la réputation que fon pere s’étoit aquife td 
Grenoble & ailleurs. E 
PYTHAGORE, le plus ancien des Philofophes qui 
s’avifa d'introduire la Philofophie dans la Médecine , & 
de vouloir expliquer les caufes des maladies & autres cho 
fes de ce genre. Il y a plufieurs opinions différentes fut 
la Patrie de Pythagore & fur le nom de fon pere : le fens. 
timent le plus général eft que Pythagore, fils d'un Stas 
tuaire 
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tuaire, nommé Mnéfarque, étoit né à Samos la troifiéme 
année de la cinquante-troifiéme Olympiade. Il n’avoit rien 
négligé pour fe rendre univerfel. Après avoir épuifé les 
connoiflances des Prêtres Egyptiens, il alla chercher la 
\fcience jufqu’aux Indes, enfuite il revint à Samos; mais 
Ja trouvant fous la domination d’un Tiran, il {e retira à 
Crotone, où il fonda la plus célébre des Ecoles de l’anti- 
quité. Celfe affure que ce Philofophe hâta les progrès de 
la Médecine : mais quoi qu’en dife Celfe, il paroit qu’il 
s’occupa beaucoup plus des moyens de conferver la fanté 
rque de la rétablir, & de prévenir les maladies par le ré- 
gime que de les guérir par les remédes. On dit qu'il 
menoit d'Epiménide les propriétés de l'oignon marin, & 
on ajoute qu'il le faifoit entrer dans la compofition d’une 
refpéce particuliére de vinaigre. On ne peut dire que Py« 
+thagore, ni aucun de fes difciples , aient pratiqué la Mé- 
#decine : il paroit que fi l’on faifoit dans fon École quel- 
ques leçons de cet Art, il n’étoit queftion que de la théo- 
rie. Quant aux cures, on n’en trouve aucune qui leur 
Moit attribuée, Convenons cependant, à l'honneur de ce 
“Philofophe , que ne négligeant rien de ce qui pouvoit 
rorner fon efprit & augmenter la fphére de rs connoif- 
“ances , il apprit, fans doute ; la Médecine en Egypte: 
mais difons aufli qu’il eut la foiblefle de donner dans les 
fuperftitions, qui jufqu'alors avoient infecté cette Scien- 
ce; car cet efprit domine dans quelques fragmens qui nous 
eftent de lui. Quant à fa Phyfologie, cet Ecrit ne vaut 
‘prefque pas la peine qu’on en parle. 

|. Il avoit.imaginé qu'au moment de la conception , une 
fübftance impregnée d’une vapeur chaude, defcendoit du 
cerveau ; que cette vapeur faifoit l'ame & les fens, & que 
‘les chairs , les tendons, les nerfs, les os, les cheveux & 
‘la mafle du corps n'étoient qu’un amas d’autres humeurs 
tranfmifes dans la matrice, Quarante jours fufifoient au 
fœtus pour fe former & fe confolider de cette maniére : 
“mais conféquenment aux loix de l'harmonie, il n’étoit 
parfait qu'aux feptiéme, neuviéme, & pour l'ordinaire, 
au dixiéme mois commencé. Tout ce qui devoit arriver à 
l'enfant pendant le cours de fa vie, fe régloit dans cet 
äntervalle. L’ame occupoit la tête & le cœur, la raifon 
éjournoit dans la tête, & les paflions dans le cœur, Cette 
opinion lui venoit apparenment des Chaldéens avec lef- 
quels il avoit converfé, 

Tome Il, \ V 
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Quant aux caufes des maladies, il n’en avoit d’autres 
notions que celles des Peuples chez lefquels il avoit voya- 
gé, & des Magiciens qu’il avoit confultés. L’Air, difoit-il,, 
eft plein d'Efprits & de Démons auteurs des prodiges, des. 
fonges & des maladies qui furviennent, foit à l'homme, 
foit à la bête; & pour calmer la colére de ces Etres, il 
falloit, felon lui, ufer d’expiations & de luftrations. C’eft. 
dans les mêmes Ecoles qu'il avoit appris ce qu'il écrivit 
de la vertu magique des Plantes. Quelques Auteurs ont. 
attribué à un Médecin nommé C/éempore, le Livre qu’il 
pale pour avoir compofé fur cette matiére. Quant aux! 
propriétés naturelles des plantes, nous trouvons feule- 
ment dans Pline, qu'il en reconnoifloit de particuliéres” 
dans le chou. | ! 27 

On nous a tranfmis quelques-unes des maximes qu'il 
prefcrivoit pour la confervation de la fanté.“ Si vous vou 
, lez vous bien porter, accoutumez-vous, difoit-il, à des“ 
» mêts fimples, & que:vous puiffiez trouver par-tout. ;5. 
C'eft pour cette raifon qu'il s'étoit interdit les viandes 
& qu'il s’étoit reduit aux légumes & à l’eau. Il profcrivits 
encore les féves, à l’imitation des Egyptiens. Il ne per& 
mit de s'approcher des femmes que quand on étoit incom-* 
modé par un excès de vigueur : avec le régime qu'il fui- 
voit, je crois qu’il fe trouvoit rarement dans le befoin de 
pratiquer cette recette. D'ailleurs, 11 blâmoit l’intempe 
rance en tout ; foit dans la nourriture, foit dans letravail.… 

Tl faifoit confifter la fanté dans une certaine harmonie! 
dont nous n'avons pas des idées bien nèttes : elle confti. 
toit auffi la vertu, tout ce qui eft bon, & Dieu mêmes 
FUnivers ne fubfiftoit que par elle. Par cette harmonie, il 
entendoit apparenment les rapports mutuels des Etres & 
l'ordre naturel des chofes. Selon fa célébre & miftérieufe" 
doétrine des nombres, chaque nombre avoit fa dignité &" 
fon dégré de perfeétion ; mais elle attachoit aux nombres 
impairs bien d'autres propriétés qu'aux nombres pairs 
Les premiers repréfentoient l’efpéce mafculine, &les fes 
conds l’efpéce féminine ; mais entre tous les nombres, ces" 
lui de fept étoit le plus énergique. Cette opinion fit éclorre. 
celle des années Climaétériques, qui prit naiflance dans Ian 
Chaldée, où il eft vraifemblable que Pythagore s’en inf 
truïit. | | 
” Il réfulte de la Médecine théorique de Pythagore une, 
réflexion bien humiliante pour l’efprit humain. Son ff 
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tême n'étoit qu'un tiflu d’abfurdités qu’il inventa ou qu’il 
tadopta ; cela eft évident : tout le mérite de cet homme 
extraordinaire fe reduifit donc à prendre des chiméres pour 
des réalités, à fuppofer dans l’économie animale des loix 
imaginaires , au lieu d’avoir découvert celles qui y res 
gnoient, & à arrêter les progrès de la Science en enfeignant 
à fes contemporains & en tranfmettant à la poftérité des 
erreurs fcellées de fon autorité. La feule chofe qu’on puiffe 
alléguer en fa faveur , c’eft qu'après tout, cette théorie 
nétoit ni meilleure ni plus mauvaife que beaucoup d’au- 
tres qu'on appuya dans la fuite fur différens fiftêmes de 
Philofophie. | | 
+ La mort de Pythagore eft rapportée, par Enfébe, âla 
derniére année de la foixante-dixiéme Olympiade, & à 
ce compte il a vêcu environ 69 ans. 
, PYTHOCLES, Médecin, dont il eft parlé dans le 
feptiéme Livre des maladies épidémiques d’Hippocrate. Il 
y eft dit, qu’il donnoit à fes malades de l’eau, ou du lait 
mêlé avec beaucoup d’eau. Voilà tout ce qu’on en fait. 


Q. | 
UECCIUS (George) nâquiten 1596. à Al- 
torf, où il prit le dégré de Maître en Philo- 
A fophie. En 1620. il prit à Bâle celui de Doc- 
ll CA teur en Médecine. A fon retour, il fut recu 

We 21 dans le Collége des Médecins de Nuremberg, 

| & y pratiqua la Médecine avec beaucoup de 
réputation & de fuccès. Il mourut de diffenterie en 1632, 
“n'ayant encore que 36 ans. On a de lui en Latinune Ana- 
“omie Philofophique, mais on n’en a que la premiére 
artie. 

À D ANNE en François DU CHESNE 
-( Jofeph} étoit d’'Armagnac, Province de France. Il de 
meura long-tems en Allemagne, où il s’appliqua beau- 
“coup à la Chimie, & s’attira l’eftime des plus célébres 
“Médecins du Pays. Vers l'an 1573. il reçut le bonnet de 
Doteur en l’'Univerfité de Bâle; delà il vint à Paris, où 
Al fut reçu au nombre des Médecins ordinaires,du Roi 
Henri IV, Il fit la Médecine en cette Ville avec aflez de 
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réputation; mais elle fut traverfée par l'envie des Doc: 
teurs de la Faculté. Il mourut à Paris l’an 1609, dans 


un âge fort avancé , après avoir compofé plufieurs Ou- 


vrages. En voici les titres: 


De prilcorum Philofophorum vera Medicine materia, Ces \ 


S. Gervalii, 1603. in-8vo. 


Tetras graviffimorum totius capitis affeluum. Marpurgi s 


1609. :n-8vo. 


Peffis Alexicacus feu luis peflifera fuga, dc. Pariiis, 16084 


in-8vo. 

. Sclopetarius, five de curandis vulneribus , que [clopetoruns 
& fimilium tormentorum itlibus acciderunt, Liber. Lu- 
gdunti, 1576, 1600. :n-Bvo. : 


Pharmacopaa dogmaticorum reflituta. Lipfia, 1607. in-8vo. 


Venetiis, 1614. 2r-4r0. 
Diateticon Polyhistloricon. Lipfia, 1607. in-Svo. 


Ad Jacobi Auberti Vindonis, de ortn > caulis metallorum 
explicationem , brevis Refponfio, dre. Lugdunt, 1576, 


1600. in-$Vo. 

Ad veritatem Hermetica Medicina ex Hippocratis, vete- 
rumque decretis ac Therapeui, dc. adversus cujufdam 
anonymi phantafmata Refponfio. Lutetia, 1603. in-8uo. 
Francofurti, 1605. in-8vo. 

Ad brevem Riolani excurfum brevis Incurfio. Marpurgis 
1605. 47-8v0. ; | 

Opera medica. Lugduni, 1600. in-8v6. 

QUERCETANUS. Voyez CHESNEAU. 


QUILLET, (Claude) célébre Poëte Latin dû XVIT.- 
fiécle, näquit.à Chinon, & y pratiqua la Médecine avec” 


réputation, S’étant déclaré contre les Poflédées de Lou: 


dun & de Chinon par un Traité manufcrit, dont l’Ori-« 


ginal fe trouve dans la Bibliothéque de Sorbonne, il fut 


obligé de fe retirer en Italie, où il devint Sécrétaire du“ 
Maréchal d'Eftrées, Ambafladeur de France à Rome 

uillet publia en Hollande en 1655. un Poëme Latin, 
intitulé : Calvidii lati Callipædia, feu de pulchre prolis has 
bende ratione. C’eft-à-dire , des moyens d’avoir de beaux 
enfans. Il le publia enfuite fous celui de : Claudii Quilletir 
Callipædia. Parifiis, 1656. & le dédia au Cardinal Jules” 


Mazarin. . : 

On a été long-tems fans favoir les caufes de ces varia* 
tions du Poëte, & enfin on a appris d’une perfonne bien 
inftruite* de la fortune de ce Livre, que Mr. Quillet l'as 


à QUI | 1309 
voit d’abord faitimprimer en Pays étranger fous fon nom 
contourné en cette efpéce d’Anagramme, Calvidii Leri au 
“lieu de Claudii Quilleri; & cela parce que dans un endroit 
de cette belle Poëfe, où il marque les précautions qu’il 
“faut prendre pour unir les époux, afin qu'ils aient une 
“belle poftérité, & où il inveétive fortement contre les ma- 
riages même des Puiflances , lorfqu'ils ne font pas faits 
“felon les régles qu’il donne, il s’étoit abandonné impru- 
denment à une digreflion contre le panchant qu'il attri- 
Mbuoit à la France, de fe livrer à des Etrangers, & pour 
les alliances, & pour le gouvernement; témoin, difoit-il, 
* (par rapport à ce dernier article) le pouvoir fouverain dont 
jouit un Etranger : Triracriis deveclus ab oris advena. Voilà 
juftement la defcription du Cardinal Mazarin, né à Ro- 
Mme, mais Sicilien d’origine. Les Emiflaires du Miniftre, 
peu de tems après que l’Ouvrage fut publié, lui décou- 
vrirent lé véritable nom de l’Auteur. L’Abbé Quillet, qui 
fe croyoit sûr de fon fecret fous le mafque, prit volon- 
tiers, à la priére d’un ami, le parti de fe préfenter devant 
le Cardinal ; dans le tems que cette Eminence diftribuoit 
“des penfions aux Savans. Le Poëte n’eut pas été plutôt in. 
troduit, que le Cardinal affe@ant un air doux, lui dit d’un : 
xon plaintivement flatteur : Qwel fujet vous ai-je donné, 
Mr. l'Abbé Quillet , pour me traiter comme vous avez fait 
dans votre admirable Callipédie? Malgré votre procédé, j'ai 
toujours fenti du coté du cœur, quelque chofe qui me portoit 
à vous demander votre amitié, C» à vous donner des marqnes 
de la mienne, Ces paroles prononcées, le Cardinal, fans 
laifler au Poëte le loifir de répondre, appella Ondedei, 
Evêque de Frejus, fon confident. Ondedei, lui dit-il, #’y 
va-t'il point quelque petite Abbaye vacante qui puiffle accom- 
moder ce grand Poëte? L'Evêque qui avoit concerté cette 
fcéne avec le Cardinal, répondit : Oui, Monfeigneur , il y 
en a une jolie de quatre cens piftoles, revenu bien venant. Je 
vous la donne, Mr. Quillet, dit le Cardinal : adieu, appre. 
nez à ménager davantage vos amis. Le Poëte confus d’une 
“telle générofité & d’un fi furprenant bienfait, fortit avec 
a réfolution de chanter haut les louanges de l’'Eminence:. 
ul réforma pour cela fon Ouvrage, & le lui dédia après 
cette réforme. | 
. La Callipédie fat donc imprimée à Paris, & l’a été en. 
Muite plufieurs fois, généralement goutée des connoif. 
leurs pour çe qui regarde la Poëfie, Re Quillet com. 
ii} 
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mence fon Ouvrage Li célébrer dans fon Epitre dédica- 
toire , les louanges du Cardinal ; puis il vient à la Calli-« 
pédie qu'il divife en quatre livres. | 

Dans le premier, il commence par invoquer en Poëte, 
le fecours des Graces & de la Mere des Graces ; après quoi 
il expofe les différens gouts des Amans fur la beauté de 
leurs Maïîtreffes ; il pafle delà aux conditions requifes dans « 
ceux qui fe deftinent au mariage, & qui veulent avoir” 
une belle poftérité. - 

Dans le fecond, Mr. Quillet donne divers préceptes aux 
gens mariés fur ce qu'il eft à propos qu'ils obfervent au 
moment qu'ils veulent devenir peres & merés ; il marque 
aufli ce qu'il croit qu'il leur convient de pratiquer, pour, 
avoir des garçons plutôt que des filles. 

La maniére dont fe doivent conduire les femmes grof- 
fes & les nouvelles accouchées , fait Le fujet du troifiéme, 
Livre. A 

Le quatriéme commence par une vive defcription de la 
milére de l’homme pendant les premiéres années, vien- 
nent enfuite diverfes régles pour former l’efprit des en- 
fans lorfqu’ils font parvenus à un certain âge. 

uillet mourut en 1661, âgé de 59 ans. 

QUINTUS, Médecin, que Galien dit avoir été le 
plus habile des Médecins de fon tems. Il vivoit vers lan 
fin du premier fiécle de falut & le commencement du fe- 
cond. Il difoit, en raillant, que le chaud, le froid, le 
fec & l’humide font des qualités dont la connoiffancen 
appartient plutôt aux Baigneurs qu'aux Médecins, & qu'iln 
faut laiffer l'examen de l'urine aux Peintres & aux Tein-w 
turiers. Il fut chaffé de Rome, parce, difoit-on, quil 
tuoit tous fes malades : mais Galien ajoute que le ban- 
nifflement de .Quintus fut un effér de l’envie & de la ca-w 
lomnie des autres Médecins. Quintus avoit été difciplen 
de Marinus, dont il eft parlé en fon lieu, 2. 

QUINTUS STERTINIUS, Médecin, qui vivoit 
dans le premier fiécle fous les Empereurs Tibére & Cali- 

ula’ Au rapport de Pline, il faifoit beaucoup valoir aux 
Dates la facilité qu'il avoit de fe contenter de 500000! 
fefterces, (qui font environ $000o livres ) au lieu qu’il ent 
pouvoit gagner foixante mille, à compter ce que lui va 
loit, l’une après l’autre, chaque maïfon de Îa Ville de” 
Rome. L'Empereur Claude, pourfuit le même Auteur,” 
donnoit le même appointement au frere de Stertinius; &ç" 
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“quoique ces deux freres euflent beaucoup dépenfé pour 

Mdes ornemens publics qu’ils avoient fait faire dans la Ville 

“de Naples, ils laifferent encore à leurs héritiers trente mil- 

\Jions de fefterces, c’eft-à-dire ; trois millions de livres. 

Les fefterces , dont on parle ici, font les petits fefter- 

ces, qui valoientenviron deux fols monoie de France, ou 
un patar monoie de ce Pays, à dix pour une livre. 


# 
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ABBI MOISES MAIMONIDES, 
Médecin originaire d'Egypte & natif de Cor- 
doue , florifloit vers l’an 1163. Il a écrit un 
Traité : 

md) De Regirine fanitatis ad Saldanum Regem. 
Angufta Vindelicorum ; 1518. fn-4r0. Venetiis, 1514» 
1521. 7-folio, cum Confiliis Joannis Mathaï de Gradi. 

Aphorifmi Jecundum doétrinam Galeni Medicorum Princi- 
pis. Bononie, 1489. #7-480. Bafilee, 1579. n-8vo. 

RABELAIS, (François) dont l’efprit enjoné, quoi- 

qu'un qe trop libre, eft fi renommé, étoit de Chinon, 

“Ville de Touraine, & vivoit dans le feiziéme fiécle. IL 

prit l’habit des Religieux de faint François dans le Mo- 
naftére des Cordeliers de Fontenay-le-Comte en Bas- 

* Poitou ; où il fe rendit très-habile dans les Langues, & 
. principalement le “at Cependant des perfonnes de la 

. premiére qualité, à qui fon efprit enjoué & fes plaifan- 
 feries étoient agréables , le firent fortir de fon Cloitre, & 

Jui obtinrent permiflion du Pape Clément VIT. de pou- 
* voir pañler dans l'Ordre de faint Bénoit au Monaftére de 

» Maillezais. Mais depuis 1l quitta tout-à-fait l’habit Reli- 

_gieux , & alla étudier en Médecine à Montpellier; où 
» 11 prit les dégrés de Dotteur, & écrivit d’excellens Ouvra- . 
& ges far Hippocrate, dont il mit les Aphorifines en Latin 

(ous ce titre: 
…  Aphorifmorum Hippocratis feéfionum feptem recognitio , QUÉ= 
bus ex Ant. Mufe commentariis adjecit dy otlavan 
Prafagiorum Lib. III. de ratione vis in morbis acutés, 
ÿ: Lib. III. dc. Lugduni, 1545. in-12. MA 
On dit que le Chancelier Du Prat Die fait abolir, pæ 
iv 
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Arrêt du Parlement , les Priviléges de la Faculté de M6... 
decine de Montpellier , Rabelais eut l’adrefle de le faire 


révoquer; & c’eft pour cette raifon que ceux qui font re- 
çus Doéteurs en cette Univerfité, portent la Robe de Ra- 
belais, qui y eft en grande vénération. Il fe fit enfuite 
connoître à Paris, où le Cardinal Jean du Bellay, Evêque 


de la même Ville, le choifit pour être fon Médecin or- » 
dinaire, & le mena, en cette qualité, à Rome, où Rabe- ! 


lais ne put s'empêcher de goguenarder devant le Pape 
Paul TT. comme Scevole de Sainte-Marthe l’a remarqué : 
In Pauli tertii confpeîlum ‘venire juffus, ne ipfi quidem Pon- 
tifici Maximo pepercit. Le même Cardinal lui proëura une 


Bulle d’abfolution de fon apoftafie. A fon retour, il l'em- 


Joya en des négociations importantes, & lui donna une 
Bande à Saint-Maur des Foffés avec la Cure de Meu- 
don. Ce fut environ ce tems-là que Rabelais écrivit fa Sa- 
tire comique un peu trop licencieufe : on a d’autres piéces 


1 


de fa façon, qui font plus férieufes. Quoique Rabelais foit. 


fort décrié pour les mœurs ; à caufe des railleries qu’il a 
faites des chofes facrées & des NRA il faut cepen- 
dant avouer que c'étoit un excellent homme. Il favoit le 


François, l'Italien, l’Efpagnol, l'Allemand, le Latin, le 


Grec, l’'Hébreu, & même l’Arabe, qu'il avoit appris à 
Rome d’un Evêque de Caramithe : c’eft du moins ce qu'il 
témoigne lui-même. Outre cela , il étoit Grammairien, 
Poëte , Philofophe, Médecin, Jurifconfülte & Aftro- 
nome. 

Rabelais mourut en 1553, âgé de 70 ans. Les plus.ex- 
cellens Poëtes de fon tems compoferent des Epitaphes à 


fa mémoire. Etienne Pafquier rapporte celle-ci dans fon 


Livre des Tombeaux: 


Sive fit tibi Lucinianus alter, 
Sive fit Cynicus, quid Hofhes ad te? 
Hic unus Rabelæfius facetus, 
Nugarum pater, artifexque mirus, 
Quidquid is fuerit, recumbit urné, 


Ïl rapporte encore ce quatrain dans fon Recueil des Por. 
traits ; 
Île ego Gallorum Gallus Democritus, ille 
Gratius ant f; quid Gallia progenuit, 


Sic bomines, fic & cœlefiia numina lufi, | 
Vix bomines, vix ut numina lea putes | ‘ 
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Voici encore le fens d’une Epitaphe de François Rabe- 
ds, compofée par Jean-Antoine Du Baïf: 

! n Pluton, Prince du noir Empire, 
nu Où les tiens ne rient jamais, 
‘4 Reçois aujourd’hui Rabelais, 

# Et vous aurez tous dequoi rire. 


…. On dit ordinairement que Rabelais mourut à Meudon, 


“mais ce fut à Paris dans une maifon de la rue des Jardins, 
& il fut enterré au cimetiére de faint Paul. Un Curé de 
Meudon a fait imprimer tout ce qui fe trouve à fa louange. 
yaeuun grand nombre d'éditions des Oeuvres de Ra- 
Delais : la plus complette eft celle d'Amfterdam en 1711, 
en 5 vol. #7-8vo, avec les notes de Mr. Le Duchat. 
… RAMELINUS, ou REMMELINUS:( Jean) 
‘étoit d'Ulm en Suabe, & florifloit au commencement du 
“dix-feptiéme fiécie. Il a donné au Public un Ouvrage qui 
meft remarquable que par les figures ; elles font placées 
‘de façon que l'on a d’un côté les parties antérieures, & 
de l'autre les parties poftérieures. En levant la partie de 
a figure qu’on vient d'examiner, on voit le côté oppolé ; 
& en continuant ainf , on rencontre les parties les plus 
profondes dans leur ordre, felon leur éloignement de la 
partie repréfentée dans la premiére figure. 
à Stephanus Michel Spachier a gravé ces figures, & elles 
furent publiées fous le titre de: 
« Defcription on Vue du Microcofme, ou l'Anatomie du corps 
‘s de l'homme ce de celui de la fans 
Cet Ouvrage a paru en Hollandois en 1645; en Anglois 
à Londres, 1702, ##-folio; en Latin à Ausbourg en 1619. 
Jin-folio. 
« Catoptrum Microcofmicum fuis are incifis vifionibus [plen. 
dens, cum bhiftoria dr pinace de novo prodiens. 
“ RANCHIN (François) étoit de Montpellier, où il 
“commença fon cours de Médecine en 1587. Il y recut le 
bonnet de Doteugen 1592; puis ayant fait voir de quoi 
Vétendne de Donne étoit capable , par les lecons de 
Chirurgie qu'il donna publiquement au nom & à l’ab- 
fence ë André Du Laurens, on lui conféra en 1605. une 
place de Profefleur devenue vacante par la mort de Jean 
apoïta. En 1612. il fut élu Chancelier de la même Uni- 
verfité, & il mourut en 1641, après avoir enrichi la pof. 
térité des fruits de fon efprit. Ils font renfermés dans un 
Quvrage #7-450. qu’il publia fous ce titre: 
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 Opufcula medica, utili jucundäque rerum varietate referta: \ 
Lugduni, 1627. “ 
RANGONUS. Voyez PHiLoLoGus. M4 
RASARIO, ( Jean-Baptifte) Médecin Italien, fils dem 
Pierre , iflu de famille noble, étoit de Sefia près de No-" 
varre. Il fit fes premiéres études à Milan. Les belles qua- 
lités de fon efprit le firent connoître dès fa jeunefle, à Phi- 
lippe Il, lorfque du vivant de Charles-Quint fon pere; 
allant d'Efpagne en Allemagne, il pañfa par l'Italie. I 
fut depuis appellé à Venife, où il enfeigna la Rhétoriquew 
& la Langue Gréque pendant vingt-deux ans. Il entre 
tint une amitié étroite avec Séigoine, P. Manuce, Muret, &ù 
Ocfavien Ferraro. Il traduifit de Grec en Latin les Ouvra« 
ges de Galien & ceux de quelques Interprétes d’Ariftote.m 
Il fut extrêmement aimé par la République de Venife, &" 
il célébra la mémorable viétoire qu’elle avoit remportéew 
fur les Turcs ,' aux Ifles de Curzolari, dans une belle“ 
Oraifon qu'il fit à la louange des Vénitiens. Mais Philippen 
leur envia ce bel ornement de leur Ville, & voulut l’at-% 
tirer dans l’Univerfité de Conimbre, lui promettant des” 
appointemens confidérables. Il s’excufa d’abord fur fon. 
Âge avancé ; mais enfin, à la priére de ce Prince qui 
avoit droit de commander, & auquel Rafario avoit des 
obligations confidérables, il fe réfolut d'aller à Pavie , où" 
il enfeigna la Rhétorique pendant quatre ans, avec law 
même réputation qu’il Pavoit enfeignée à Venife : après, 
quoi il mourut d’une fiévre maligne en 1578, âgé den 
plus de 60 ‘ans. Tous les Ordres de la Ville accompas 
enerent fa pompe funébre jufqu'à l’Eglife des Auguftins,M 
où il fut enterré, 1 
Rafario fembloit n'être né que pour faire du bien à" 
toutes fortes de perfonnes; mais fur-tout il avoit une ex 
trême charité pour les pauvres. Il traitoit les malades fans 
aucun falaire, & il nourrifloit les nécefliteux comme s'il 
en eût été le pere. Il a donné au Public plufieurs excel" 
lens Ecrits, qui font de glorieux monumens des grands 
progrès qu’il avoit faits dans les Sciences: Il traduifit den 
Grec en Latin, George Parchimére , Ammonius & Orisn 
-bafñius. Il étoit de l’'Academie Delli Affidati de Padoue , où! 
il avoit pris le nom d’Exrhimo. \ 
RASIS. Voyez RHASES. k 
RAU SE a nâquit en 1668. dans une petite 
Ville du cercle de Souabe, nommé Bade ou Baden, Capis 
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“tale du Marquifat du même nom. Son pere étoit Jean 
IRau, & fa mere Marguerite Muller : ils faifoient un né- 
goce de vin fort médiocre, de maniére que leur petite for- 
tune ne leur perinit pas de donner à leur fils une éduca-. 
“tion , à la faveur de laquelle ils euffent lieu d’attendre 
“qu'il pût jamais parvenir à la haute réputation qu’il s’eft 
aquife. Le jeune Rau à l’âge de 14 ans, fut mis par fon 
pere, dans la boutique d’un Chirurgien de la Ville de 
"Strasbourg, pour apprendre la Chirurgie ; & après y avoir 
-refté pendant trois ans, fes parens le croyant en état de 
fe fufñre à lui-même pour les néceflités de la vie, au lieu 
de le faire revenir chez eux, fe contenterent de lui donner 
1quelqu'argent pour voyager, & l’abandonnerent à fes pro- 
pres rifques. Ce jeune homme ayant parcouru une partie 
ke l'Allemagne, fe rendit à Hambourg, où il trouva, par 
hazard, un vaifleau fur lequel il pañla en Norvége, & 
aborda au fond du Golfe de Jelta, où eft fituée la Ville 
‘de Bergen. Il fe mit là au fervice de N. Fraven, Chirur- 
gien ; mais comme il avoit beaucoup de peine à fupporter 
“le rude froid de ce climat, dès qu’il en trouva l’occafion, 
Ml monta fur un autre vaiffeau qui le porta à Amfterdam. 
‘Etant dans cette Capitale, il trouva le moyen de fe faire 
aggréger pour Chirurgien d’un vaifleau de-guerre com- 
mandé par le Comte de Benthem, fur lequel il parcou- 
rut toutes les côtes d'Efpagne & beaucoup d’autres ports. 
Il revint de ce voyage en Hollande, juftement lorf- 
que le Prince Guillaume d'Orange étoit prêt à pañer 
fx fa flotte en Angieterre, & il y fut reçu Chirurgien 
du vaifleau que montoit Milord Schey en qualité de Vice- 
Amiral , de maniére qu'il fut préfent à toute cette ex- 
pédition. 
” Jufqu'alors Rau avoit mené une vie errante en la com- 
\pagnie de gens fort groffiers ; mais heureufement il s’étoit 
\relervé par fes épargnes, tout ce qu’il avoit pu amafler 
dans ce genre de vie très-périlleux & très-pénible, Etant 
“de retour en Hollande, ilfe rendit à Leyde, oùils’adonna 
Là l'étude de la Médecine avec une application furprenan- 
te; & lorfqu'il crut avoir fait un progrès fuffifant, il par- 
tit pour Paris, afin de s’y exercer à l'Anatomie & à la 
Pratique chirurgicale. Dans cette Ville il eut commerce 
avec les plus excellens Anatomiftes. De Paris il revint à 
Leyde en 1694, & il fe fit de nouveau infcrire à la Ma- 
“ricule de l'Univerfité le 13 de Mars de la même année, 
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& le onze Mai fuivant, il foutint publiquement pour fo:t 
Doétorat, une Diflertation en forme de Théfe : 

De Origine € Generatione Dentium. | 
Après quoi le célébre Drelincourt lui donna le bonnet de. 
Doëteur en Médecine. Pour lors, laflé de la vie errante 
qu'il avoit menée par le pañé, il fixa fa demeure à Amf. 
terdam, où il s’étoit fait connoître par fes favantes dé-… 
monftrations fur différens cadavres, que les Magiftrats de 
cette grande Ville lui permirent en 1696. de diflequer pu- ) 

| 


bliquement dans leur célébre Amphithéâtre. 

Vers ce tems-là une efpéce d’Hermite , nommé Frere 
Jacques de Beaulieu, vint à Amfterdam pour y exercer; | 
comme il avoit fait en France, fa nouvelle méthode de ! 
tirer la pierre de la veflie. Ce nouvel Artifte ayant à cette. 
fin, obtenu la permiflion des Magiftrats, Rau affifta pref- 
que toujours à fes opérations qu'il condamnoit & defap- 
prouvoit abfolument, fur-rout à caufe du défaut des inf. 
trumens. Son obftination à blâmer cette méthode, ayant u 
été mal interprétée du ,Magiftrat, Rau fut obligé de few 
taire pendant quelque tems : mais la vérité de ce qu'il 
avoit avancé, s'étant depuis manifeftée par detriftes événe-" 
mens, il fut chargé lui-même de l’emploi de Lithotomifte , M 
& l’Hermite fe vit reduit à quitter la Ville. Après avoir h 
vu travailler Frere Jacques , il reétifia la maniére d’opérerw 
de ce nouvel Artifte, & fit des cures furprenantes par las 
taille à l'appareil latéral. En 1713. on l’appella à la Chaire « 
d'Anatomie & Chirurgie en l'Univerfité de Leyde, pour # 
y remplir la place devenue vacante par la mort du fa- 
meux Bidloo. Il ne quitta Amfterdam qu'avec peine ; 4 
mais il fallut obéir, & il vint à Leyde combler l'idée # 
ayvantageufe que tout le monde avoit conçue de fon mé-M 
rite. En 1718. 1l parvint au fuprême dégré d'honneur, 4 
en rempliflant la charge de Reteur. Il étoit venu Profef-m 
feur à Leyde, jouifflant d’une fanté parfaite; & tant qu'il | 
fut dans cet état, il remplit tous fes devoirs avec beau-# 
coup d’affiduité : maïs quatre ans avant {a mort , unew 
chute ficheufe l'ayant bleffé au pied, & les douleurs cau-# 
fées par cette bleflure, l'ayant tenu au lit pendant quel-# 
ques femaines, quand elles furent calmées, fon pied de- 1 
vint œdemateux. Comine par ce nouvelraccident il futt# 
encore obligé de garder long-tems le repos, fon mal com 
mença à l’inquiéter, & deux.ans avant fa mort, il fut at. 


taqué de la maladie hipocondriaque. Il mena une vie’ ï 
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“trifte & languiflante pendant ces deux années: fon mal 
“augmentoit de jour en jour, & enfin vers le mois de Juil 
“let 1719, il commença d’être atteint d’un délire mélan- 
“colique, qui parvint à un tel point, malgré tous les fe- 
“cours de fes collégues & de fes amis, qu'il mourut le 18 
“du mois de Septembre de la même année, ayant aquis, 
par fon travail, un bien raifonnable ;*une haute réputa- 
tion , & fe trouvant plus comblé d'honneur qu’il n’au- 
oit ofé l’efpérer. Il fut inhumé dans la principale Eglife 
“de Leyde, où Bernard Albinus, favant Médecin de cette 
Ville, prononça fon Oraifon funébre, \ 
 Rauétoit d’une haute ftature, fort & robufte, d’une for- 
me toute virile, d’un vifage févére & d’un revardun per, fa: 
ouche. Il avoit l’efprit prompt & d’une vivacité extraor- 
“dinaire ; ayant , en général, trop d’ardeur & de mouve- 
ment. Au refte, ingénieux ; propre au travail, penfant 
-juite & fort avide de la gloire; mais il vouloit l’aquerir 
“ouvertement par fon mérite, & jamais par finefle. Ila 
vécu dans le célibat frugalement & fobrement, mais libre 
“&t gai avec fes amis. Ilétoit peu propre à flatter les gens, 
& 1l lui étoit impoflible de cacher long-tems fes penfées. 
”“ RAUWOLF, (Leonard) Médecin Allemand, natif 

d'Ausbourg , vivoit vers l'an 1583. Il étudia en France 

& en Italie, & depuis il voyagea au Levant. A fon re- 

_ tour, 1l compofa un Ouvrage intitulé : 

» Hodeporicon, five Itinerarium Orientis in Syriam , Judanm , 
Arabinm, Mefopotamiam, Babyloniam , Affÿriam & Ar- 
Mmentam , in fex partes diffinétum , in quibus plurima 
rara de omni materin medica traduntur, additis variis 
plantarum , animantinm , aliarumque rerum iconibus. 

| Lauginge, 1583. in-4to. 
* RAY (Jean) nâquit à Black Notly, Village obfcur du 
Comté d'Eflex, en 1628. Quoique fon pere ne fût qu’un 
Forgeron, il ne négligea point fon éducation, & il l’en- 
voya étudier à Cambridge. Entre les différentes Sciences 
“dont.on faifoit des leçons dans cette Univerfité, Ray choi- 

Mit la Pythologie : il fe livra entiérement à cette étude. 

“Bientôt 11 fe mit à parcourir les campagnes des environs 

de Cambridge; il chercha toutes les plantes qui y croif- 

ent, & même celles que produit toute cette Contrée d'An- 
gleterre ; & le Catalogue qu’il en donna, fut pour les 
connoiffeurs un préfage qui leur fit annoncer les grands 

progrès que Ray feroit dans la Botanique. En 1661, il 
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entra dans les Ordres facrés; en 1673. il époufa une 
des filles de Mr. Oakley, de Launton dans la Province 
d'Oxford. Depuis 1648. jufqu’au tems de fon mariage, il 
s’occupa à voyager dans les différentes parties de l'An- 
gleterre, de l'Écoffe & de l'Irlande; & le but de tous ces 
voyages fut de s’inftruire dans l’Hiftoire naturelle de fon 
Pays. Mais ce théâtre ne fuffifoit pas à fa capacité : il em- 
braffa plus d’efpace dans fes recherches. Il pafñla en Hol- 
lande, en Allemagne, en Italie &en France, compagnon 
de voyage de Mr. Willoughbi , homme de naiffance , animé 
du même gout & livré aux mêmes recherches que Ray. 
Ce fut dans ces voyages qu'il ramaffa les matériaux qui 
ont fervi de fondement aux Syropfis, tant des plantes de. 
l'Angleterre , qu'à un autre Ouvrage fous le même titre, 
fur les plantes de l'Europe en général. Tous ces travaux 
Jui avoient fait beaucoup d'honneur; mais ils n’avoient 
point amélioré fa fortune : il étoit devenu Membre de la 
Société Royale en 1667. Après avoir pafTé quatre ans dans la 
Province de Warwich, il {e retira dans l'endroit de fa naïf 
fance , où content de peu, (car une modique penfion 
viagére que lui avoit laiffé Mr. Willoughbi, étoit la plus 

ande partie de fes revenus) il s’appliqua à enrichir la 

otanique de fës Obfervations ; en les comparant tou- 
jours avec celles de Jean Bauhin & de Clufius, il fe fit 
une méthode qu'il fuivit dans une Hiftoire générale des 
Plantes, écrite d’un ftile rempli d'élégance & de modef- 
tie. Sa méthode fut un premier Ouvrage; l’'Hiftoire géné- 
rale des Plantes fut le fecond : dans celui-ci regne un or: 
dre plus naturel que celui qu’on avoit mis jufqu'alors 
dans la matiére qui y eft traitée. Mr. Willoughbi com-. 
piloit en même-tems une Hiftoire des Oifeaux & des Poif= 
fons ; & fi l’on vouloit-déterminer fur la part de ce que 
Mr. Ray fournit à fon proteéteur, & fur ce que Mr. Wil 
loughbi fournit de fon côté, à qui appartient l'Ouvrage 
qui porte fon nom, on ne balanceroïit pas à l’attribuer à 
Mr. Ray. Il fe préparoit à donner aufli une Méthode poun. 
la connoiffance des infeites; mais la caducité & des ulcéres 

ui lui fongeoient les jambes, fufpendirent ces travaux$ 
& l’emporterent en 1705. Ray n’étoit pas moins recomi 
mandable par fa probité que par fa fcience. C'étoit wux 
homme modefte, affable, communicatif, frugal & très2 
ftudieux. : k, 


Le fiftême de Mr. Ray différe beaucoup de celui de Mr{ 
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MTournefort : felon la derniére édition de l’Ouvrage inti- 
“tulé : Synopfis methodica flirpium Britannicarum , auquel  E- 
“diteur a fait quelques additions, il diftribue les Plantes 
ven vingt-huit genres différens, pendant que Mr. Tourne- 
fort n'établit que vingt-deux clafles. 
ARE ALDUS COLUMBUS. Cet Anatomifte nâquit 
“à Cremone, & fuccéda en 1544. à Vefale dans la Chaire 
“d'Anatomie en l’Univerfité de Padoue. 
”. Realdus Columbus avoit été extremêment lié avec Ve- 
fale, dont il avoit eu occafion d’entendre fouvent les le. 
“ons publiques : on l’accufe cependant d’avoir été ingrat 
à fon égard, & de lui avoir volé tout ce que l’on trouve 
“de bon dans fes Ouvrages. D’autres prétendent qu’il avoit 
mdes idées des chofes plus claires que Vefale, & que les 
“defcriptions qu'il en a données, font plus exa@tes, Ce 
qu'il ya de vrai, c’eft quele Latin de Columbus eft très-pur, 
n Il a le premier parlé; avec quelque exaétitude, des ca- 
oncules qui font dans le vagin; il a fait mention le pre- 
Wmier du rendoublement du peritoine, & il a affuré que 
“la pleure étoit aufi rendoublée. Il s’attribue à lui-même 
1a découverte de la tunique innominée de l'œil, & il ac- 
cufe fes prédéceffeurs d’ignorancé fur ce point. Mais Dou- 
glas prétend que la tunique de l’œil, que Galien a dé- 
crite fous le nom de fixiéme tunique, eft la même que 
celle que nous appellons tunique innonimée. 
» Il fe vante encore d’avoir découvert le troifiéme os qui 
ert à nous tranfimettre l'impreflion des corps fonores. 

Il dit que Vefale n’a pas feulement décrit, mais qu’il a 
diflequé publiquement la langue, le larynx & les yeux 
du bœuf, au lieu de la langue, du larynx & des yeux 
de l’homme, & qu’il a été témoin oculaire de cette im- 
pofture. 

* Galien & Vefale s’étoient trompés fur le nombre des 
mufcles de l’œil : ils en avoient compté plus qu’il n’ 
en a. Columbus eft tombé dans l'erreur oppofé ; car il 
n'y en compte que quatre. 

" Ses Ouvrages ont été imprimés fous le titre de: 

à Realdi Columbi in almo Gymnafio Patavino Anatomici ce. 
n  deberrimi, de Re anatomica, Libri quindecim. Veneriis, 
" 1559.2#-folio: Parifiis, 1572.1n-8vo. Francofurti, 1590, 
" __ 1593.72-Svo. Lugduni Batavorum, 1667. in-Svo. 
« REGA, (Henri-Jofeph ) Docteur & Profefleur Pri. 
mnairé de la Faculté de Médecine en l'Univerfité de Low 
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vain, nâquit dans cette Ville le 26 Avril 1690, de Pierre 
Rega & de Chriffine Van Herrebergen. Ses parens l’éleve- 
rent avec beaucoup de foin; & dès qu'il fut en âge, ils 
l'envoyerent au Collége de la Sainte-Trinité de la même 
Ville de Louvain. Cette Ecole d'Humanités, fi célébre 
par les grands Hommes qu'elle a formés , fut celle où le 
jeune Rega remporta toujours les premiéres places. Il paffa 
enfuite au Pédagogue du Porc, où il puifa dans l'étude 
de ia Philofophie, mais fur-tout de la Phyfique expéri= 
mentale, ce gout décidé qu’il eut toujours pour la Méde= 
cine. Le 7 Avril 1712. il en prit les dégrés de Licences 
& le 24 Mai fuivant, les Magiftrats de Louvain lui con- 
férerent la leçon devenue vacante par la mort de Mr. De 
Lucq. Cette premiére promotion ne fit qu'augmenter et 
lui cette ardeur infatigable qu'il avoit pour l'étude ; &: 
comme la Chaire de Médecine qu’on lui avoit donnée 
ne l’occupoit que pendant fix femaines, il n’en eut pas” 
plutôt rempli les devoirs, qu'il alla à Paris fe perfeétionner 
dans l’Anatomie, la Chirurgie & la Chimie, dont il fit" 
plufieurs cours. A fon retour de Paris, c’eft-à-dire, avant 
fa vingt-quatriéme année accomplie, il compofa fon Traités 
De Sympathia ; & ce coup d’eflai, dont les Maîtres les 
plus confommés dans la Médecine fe feroient fait hons 
neur, lui valut une approbation univerfelle, quand il le 
fit imprimer en 1721. L’an 1716. il remplaça Mr. De Rues 
demacker , Profefleur de Chimie; le 22 Février 1718. il 
reçut le Bonnet doétoral avec Meffieurs Favelet & Narezs 
il pañla peu de tems après, à la lecon d’Anatomie, qu'il 
quitta le onze de Septembre de la même année ; pour oc 
cuper la place de Profefleur primaire, devenue vacante par 
la mort du Doéteur Peeters. L'année fuivante il fut rommés 
Reëteur de l’Univerfité; en 1722. on lui déféra une fe», 
conde fois le même honneur ; & pendant fes deux Rec 
torats, il ne négiligea rien de tout ce qui put contribuer" 
à l'honneur & à l'avantage de l’Academie. ? 
Le mérite de Rega, qui jufqu’à cette époque avoit été. 
comme renfermée dans le fein de l’'Univerfité de Louvains* 
fe répandit bientôt au-dehors. Sa réputation pañla dans 
les Provinces voifines, & on ne tarda guères à voir less 
malades des Pays même les plus éloignés, ou le veni® 
trouver pour profiter de fes confeils, ou le confulter par 
lettres. Ïl exerça la Médecine avec tant de générofité &t 
de defintereffement, que non content derefufer les hos 
| horaires 
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- noraires qui lui venoient de la part des riches & des grands, 
il avoit toujours la bourfe ouverte pour fecourir Îles pau- 
-vres. Jamais il ne fe refufa à perfonne; & quand des oc- 
“cupations indifpenfables, ou la diminution de fa fanté 
“dans les derniers tems de fa vie, ne lui permirent pas de 
remplir les devoirs qu’il s’étoit impofés envers les indi- 
“gens, il en chargea toujours d’autres Médecins, par qui 
sil fe faifoit rendre compte de leur état. Ses foins chari- 
» tables alloïent encore plus loin : s’il obfervoit, en vifi- 
tant fes malades, qu'ils fuffent menacés de quelque revers 
kde fortuñe, il en écartoit les coups par les fommes confi- 
.dérables qu'il leur donnoit : plufieurs bonnes familles 
. doivent à fes abondantes largefles, d’avoir été préfervées 
* d’une chute prochaine. Ru | 
+ Il avoit le grand art de favoir tellement ménager fon 
\tems, que le nombre des malades ne le détourna jamais 
“ de fes fonétions academiques , non plus que de l'étude de 
la Médecine & des Belles-Lettres. Sa Bibliothéque, am- 
“plement fournie de tout ce qu’il y avoit de meilleurs li- 
…vres, étoit l'endroit où il pafloit utilement les heures qu’il 
. pouvoit ménager fur ces occupations publiques. Ce grand 
"Homme s’épuifa à la fin a la continuité d’un travail 
trop affidu : il vit {à fanté diminuer infenfiblement, & ce- 
pendant il nela ménagea pas davantage. Enfin, plusatten- 
tif aux maux des autres qu'aux fiens, il parut en quelque ma- 
vniére, fe négliger lui-même, & il mourut le 22 Juillet 1754. 
Nous avons de lui les Ouvrages füuivans : 

De Symphatia, feu de Conceffu partium corporis humuani. 
We Harlemt, 1721. in-12. 
De Urinis, Traëfatns duo. Lovanii, 1732. 1n-12. 
Accurata medendi Methodus per Aphorifmos propofita. Lo- 

VaAni, 1737. in-4fo. | 

Differtatio medica de Aquis mineralibus Fontis Marimon- 
tenfis in Comitatu Hannonia. Lovanii, 1740. in-12. 
E. 2e ts Medico-Chimica, qu& demonftratur [anguinem 
”  humanum nullo acido vitiari. Lovanii, 1744. in-Qvo. 
+ La Séréniflime Archiducheffe Marie-Eli{abeth, pour re- 
compenfer Mr. Rega des foins qu'il s’étoit donnés dans 
'Analife des Eaux de Marimont, l’avoit honoré en 1740, 
‘du titre de fon Médecin-Confeiller, & lui avoit fait pré- 
{ent de fon Portrait enrichi dé diamans. S. A. R. le Duc 
Charles de Lorraine, aétuellement Gouverneur des Pays- 
"Bas Autrichiens, l’a aufli honoré de fon Portrait pareil- 
* Tome IL | X 
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lement enrichi, & il reçut un pareil préfent de la part du | 
Prince de Lichtenftein. Rega étoit en commerce de lettres 
non-feulement avec les Médecins les plus célébres de l'Eu-" 
rope, mais il en recevoit très-fouvent de la mâin des Pré- 
lats & des Magiftrats les plus diftingués des Pays voifins. 
Sa réputation s’étoit enfin tellement répandue, que fans 
Tattachement qu'il a toujours confervé pour l’Univerfité 
de Louvain & fa Patrie, il auroit pu fe faire une fortune 
brillante dans les Cours des Princes & des Rois, qui plu- 
fieurs fois ont cherché à l’engager à leur fervice. Mais le 
comble des défirs de ce grand Homme fut de fe rendre 
ütile à la multitude; jamais il ne ceffa de l’être tant qu'il. 
vécut; en mourant même, il le fut par les difpofitions de 
fon teftament. Il léoua une-fomme de dix mille florins; 
argent de change, pour la fondation de deux bourfes, 
principalement deftinées aux Etudians en Médecine; & 
une autre fomme de deux mille florins pour la Biblio- 
théque de l’Univerfité. DR 
REGIS, (Nicolas De ) Médecin, natif de la Calabre, 
très-favant dans les Langues. Il traduifit de Grec en Latin: 
quelques Ouvrages de Galien, par Fordre de Robert Roi de: 
Siile, & fon Ouvrage fut très-eftimé. 
REINESIUS, (Thomas) l’un des plus favans hom- 
mes du XVIH. fiécle, nâquit à Gotha le 31 Décembre 1587. 
I1 fe rendit très-habile dans les Belles-Lettres & dans la 
Médecine, & devint Bourguemeftre d’'Altemboure, & 
Confeiller de l’Éleéteur de Saxe. Il fe retira enfuite à Leip-» 
fic, où il pratiqua la Médecine, & où il mourut le 24 Fé- 
vrier 1667, à 8o ans. On a de lui fix livres de dverfes” 
Leçons, & un grand nombre d’autres Ouvrages en Latin. 
Ce fut l’un de ces Savans qui eurent part aux libéralités” 
de Louis XIV. EU à 
REN AUDOT, (Théophrafte) Médecin du XVIIM 
fiécle, natif de Loudun, s'établit à Paris en 1623, & fut" 
le premier qui commença en 1631. à faire imprimer ces 
Nouvelles publiques, fi connues fous le nom de Gaxzertes." 
Tl en obtint le Privilége du Roi Louis XIIT, lequel lui futs 
confirmé pour lui & pour fes héritiers par Louis XIV 
Il mourut le 25 Otobre 1653, à 7o ans. Ila écrit plu-« 
dieurs Ouvrages hiftoriques. } 
REUSNER, (Elie) Médecin, étoit frere de Nicolas," 
& comme lui Profefleur en l'Univerfité de Génes. Il pu-: 
blia en 1592: 
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Genenlogin Imperatorum , Ducum ; Régum , (re. qu'on 
réimprima en 1612. | 
Ifagoge Hifforica. 

. Hortulus Hiflorico-Politicus, ANT 
On trouve encore deux autres Resfner, Médecins. /Barthe. 
demi, de qui nous avons: 

Liber primus de Febribus, Vraffilavie, 1561, in-Rvo. 
Jérôme, qui a donné au Public les Ouvrages füivans : k 
Diexodicarum Exercitationum, Liber de Jcorbuto. Franco 
_furti, 1600. in-8vo. F 
Urinarum probationes, Iodoci Willichii illuftrata feholiis 
medicis. Bafllea, 1582. in.8vo. 


RHASES, ou RASIS, qu'on appelle Albubecar Mu- 


… hamed » OU, comme d'autres écrivent par corruption, 


LÉ 


Abubeter, Albubeter & Abubater, étoit fils de Zacharias, 
fils d'Arahi ou d'Errafis. Léon l'Africain, qui le nomme 


 Abubachar & Raf, nous apprend qu'il étoit Perfan, de 


la Ville de Rai, fils d’un Marchand, & qu'il étudioit la 


Philofophie &la Médecine à Bagdad, d’où il vint au Caire; 
du Caire il paffa à Cordoue, à la follicitation d'Alman{or,” 


homme puiflant, riche & favant. 
Rhafes avoit une grande connoiffance de l’Aftronomie, 
de la-Mufique & de l’Alchimie, & on prétend qu’il ef 


le premier Médecin qui ait fait mention de cette derniére 


fcience. Il pañle pour le chéf des Médecins Arabes : c’eft 


d’après lui, fans en excepter Avicenne, qu'ils ont com- 
… pofé leurs Ouvrages. Il étoit âgé de 30 ans lorfqu'il alla 


à Bagdad : il ÿ fut confidéré à un tel point, que uelque 


tems après, il fut choïfi préférablement à plus de cent 


: Médecins qui y étoient alors, pour avoir foin du fameux 


Hôpital de cette Ville. Quoi qu'il eût commencé aflez tard 


l'étude de la Médecine, cepéndant il fut furnommé Expe- 


… rimentator ; à raifon du grand nombre d'années qu'il a 
vécu. À l'âge de quatre-vingt ans, il devint aveugle , & 
»mourut peu de tems après, vers l’an 932 de falut felon 


Freind; car felon René Moreau, il florifloit en 966, & 


“elon Wolf Juftus en 1070. ou 1085. | 


C'étoitun homme infatigable à l'étude, qui ne ceffa ja- 


» mais ou de lire ou d'écrire : aufli fut-il appellé le Galien 
» des Arabes. L’ardeur qu’il avoit de s’inftruire, lui avoit 


fait entreprendre de longs & pénibles voyages. Abi Of- 


… baia compte 226 Livres écrits par Rhafes. Nous avons de 


 dui un Ouvrage divifé en douze livres, qui a pour titre: 
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Elbavi, où : 
chavi & Elkavi, Ou Libri continentes; dix livres dédiés à 


nme on l'écrit quelquefois, Heélchavi, El. 


Almanfor ; fix livres d'Aphorifmes, & quelques autres + 


Traités. Le Continent de’ Rhafes eft principalement tiré 
d'Ætius & de Paul, & il le donne comme un corps en- 


tier de Médecine, aufli complet que celui d'Hippocrate, 


mais fans aucun ordre. Il avoit cependant de grandes par- 
ties, & par rapport à fon fiécle, c’étoit un favant Méde- 
cin, comme il paroît par fon Traité de la petite Vérole; 
maladie qui parut, pour la premiére fois, en Egypte du 
teims d’'Omar, fuccefleur de Mahomet. On eftime encore 


{on livre fur les maladies des enfans, qui eft le premier | 


Ouvrage fur ce fujet , & fes remarques fur les bons Mé- 
decins & fur les Charlatans. 

Un certain Ibn Chalicam rapporte dans les Analeila 
d'Hottinger, qu’il dédia encore à Almanfor un livre de 


Chimie, que fa dédicace lui valut une recompenfe de cent * 


deniers; mais qu'il fut puni & banni pour n'avoir pu # 


exécuter ce qe promettoit dans fon Ouvrage. 
Arnauld de 


Villeneuve dit de Rhafes, qu'il avoit des $ 


notions claires des CES qu'il opéroit avec fermeté ; qu’il 


jugeoit avec circonipeétion , & qu'il étoit d'un mérite 
éprouvé. | 


Léon Afer ou l’Africain rapporte de lui l'Hifloire fie 


vante. Paflantun jour dans les rues de Cordoue, ilvit le peu 
‘ple aflemblé, & il apprit, en demandant la raifon de ce 
concours, qu'un Citoyen qui prenoit l’air en fe promenant, 
étoit tombé mort fubitement. Rafes s’approcha; & après 


avoir examiné cet homme, il fe fit prompteinent appor-” 
ter des baguettes, qu'il diftribua à ceux qui l’environ:. 
noient, en gardant une pour lui, & les exhortant à l’i-M 


miter. Alors il.fe mit à frapper le corps immobile du 
Citoyen fur toutes les parties, & particuliérement fous la 


pr des pieds; les autres en firent autant. Le refte de 


affemblée les regardoient comme des fous; mais au bout 
d’un quartd’heure, l’homme mort commença à fe remuer; 


äl revint enfuite parfaitement, au mîlieu des acclamations 
dü Peuple qui crioit, au miracle. Rafis alors remonta fur M 
fa mule, & continua fon chemin. Almanfor ayant appris M 
cet événement, le fit venir, & lui dit en le complimen-. 
tant : Je vous connoiflois pour excellent Médecin, mais | 
‘» je ne vous croyois pas homme à reflufciter les morts. ;, M 


lé ‘é 


Rafis lui répondit : ‘ J'avoue que J'entens la Médecine; ” 
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“ ;, mais je ne fais pas rendre la vie aux morts; c’eft l’ou- 


# vrage de Dieu. Quant à ce que je pratiquai derniére- 
» ment avec tant de fuccès, je ne l’ai trouvé dans aucun 


 » livre de Médecine, ni ne letiens d'aucun maître; mais 
\ » 11 m'arriva de faire en compagnie le voyage de Bagdad 


» en Egypte. En entrant dans les déferts, quelques Ara- 
» bes, gens de qualité, {e joignirent à nous. En chemin 
» faifant, un d’entre eux fe laiffa tomber de deflus fon 
» Cheval, comme s’il eût été mort. Un vieillard de notre 
» troupe mit pied à terre fur le champ; & coupant une 
» poignée de vergés, il nous en diftribua à tous, & nous 
» Commençames à nous exercer fur le prétendu mort, 
» Comme nous fimes , il y a quelques jours, fur le Citoyen 
» de cette Ville, & avec le même fuccès. Tout le mérite 
» de ma cure fe reduit donc à avoir remarqué, que le cas 


… , du Citoyen étoit le même que celui de l’Arabe : quant 


» 


» à l'événement, c’eft un pur hazard. ,, Ce récit plut à 
Almanfor, & il ne put s'empêcher de dire, avec admira- 
tion, à Rafis : La Contrée que vous habitez , peut fe 


| » vanter de pofléder en vous Galien. À quoi Rafs re- 


4 


- 


. «convertit trois livres de mercure en or, avec un feul graire 


\,, pliqua modeftement : L'expérience vaut mieux que le 


» Médecin. 
. RHEGINOD, ou RHEGINUS, (Guillaume) Mé- 
decin de Lyon, vivoit en 1560. Il compofa divers Ou- 
vrages, & entre autres le fuivant : 
Medicine Exercitamenta, ex [elettis lingua ntrinfque Au- 
thoribus illuffrata. Lugduni, 1564. in-folio. 
RICCI, ou RICIUS, (Paul) Médecin, Allemand 


de nation, vivoit au commencement du feiziéme fiécle, 


vers l'an 1514. Il étoit né dans une famille Juive, &il 
fe fit Chrétien. Il enfeigna à Pavie, & fut depuis Méde- 
cin de l'Empereur Maximilien I. Erafine étoit fon ami, 
& parle avantageufement de lui. Paul Ricius a compofé 


“divers Ouvrages. 


RICHTHAUSEN, Gentilhomme Allemand, dont 
il eft parlé dans quelques Auteurs de Chimie, qui en 1648. 


de poudre, en préfence de l'Empereur Ferdinand III. On. 


. ajoute que ce Prince le créa Baron, avec le titre de Caos, 


\ 


dL 


Le 


. & qu'il fit auffi frapper une médaille de cet or chimique, 


avec des Enfcriptions particuliéres fur l’un & l’autre côté..On 

voyoit fur une des faces de cette médaille, la figure d’un 

jeune homme nud, qui avoit le foleil pour tête, & qui 
X 1 
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tenoit dans fa main droite la Lyre d’Apollon, & dans fa 
gauche le Gaducée de Mercure avec cette devife : 


Divina Metamorphofis exbibita Prage 
15 Yan. 1648. 
In pref. S, Cef. Maj. Ferdin. IIL 


Sur le revers on lifoit : 


Raris bec ut bominibus nota eff ars, îta rard in lncem prodit: 
Laudetur Deus in æternum qui partem infinite [ue fcientie, 
abje&tiffimis Juis creaturis. communicat. 


Cette médaille qu’on trouva dans la fuite dans l’écritoire 
. de l'Empereur, fut donnée à Zwelffer par l'Empereur Leo- 
pold, pour être frappée en airain. C’eft Zwelffer lui-même 
qui nous raconte ce fait dans l’Ouvrage intitulé : Hanife 
Pharm. Spagyr. où l’on trouve auffi la figure gravée fur 
un des côtés de la médaille, tel qu’on la voit dans l’Oe- 
dipe chimique de Becher. Monconnys nous apprend, fur . 
le témoignage de l’Eleéteur de Mayence, qui lui en fit le 
récit à la Diéte de Ratisbonne en 1664, comment la pou- | 
dre en queftion étoit tombée entre les mains du Baron de 
Caos, & de qui il la tenoit. Voici les propres paroles de 
Monconnys : al 

.» Un nommé la Bufardiére demeuroit à Prague dans 
la maifon d’un Gentilhomme , qu’on croit être le Comte ” 
» de Schlick. Ce la Bufardiére étant tombé malade, & 
» 1e trouvant fur le point de mourir, écrivit à de Caos, 
» fon ami, de venir à Prague le plus promptement qu’il 
» lui feroit poffible : mais celui-ci ne put faire aflez de» 
» diligence, en forte que le malade étoit mort il y avoit M 
» quelques heures, lorfqu’il arriva. La premiére chofe que » 
» fit de Caos, ce fut de s'informer fi fon ami n’avoit rien M 
» laiflé qui dût lui être remis. Le Maître de la maifon lui « 
» montra une certaine poudre que le Sieur la Bufardiére M 
» lui avoit donnée en dépôt, mais dont il ne connoifoit « 
pas l’ufage. De Caos fe faifit de la poudre, l’emporta, 
» & fit avec elle plufieurs projeétions. Elle fut éprouvée, 
» pour la premiére fois , en préfence du dernier Empe- 
» reur, qui fit frapper, de l’or produit en fa préfence, une 
» médaille qui porte fur une de fes faces, la figure & les # 
» attributs de Mercure; & fur le revers, le jour & l’an- « 
-» née auxquels la médaille a été frappée. 


RID LEY (Henri) étoit Membre du Collége des Mé- N 
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- decins à Londres. Il publia fur la fin du dernier fiécle, 
“un Traité du cerveau, dans lequel on trouve quelques ob- 
. fervations qui avoient échappé à Willis & Vieuflens. Son 
Ouvrage a pour titre: | 
Anatomie du Cerveau , contenant fon Mécanifme € [a 
Phyfiologie, avec quelques découvertes nouvelles € quel. 
ques remarques critiques [ur des Auteurs modernes qué 
ont écrit [ur ce fujet, dc. A Londres, 1695. 

Cet Ouvrage eft écrit en Anglois. 

RIETMAEKERS, (Hubert) de Breda, exerça la Mé- 
decine à Tirlemont, où 1l vêcut avec beaucoup d’eftime 
au commencement du XVII. fiécle. Les qualités de fon 
cœur, qui étoit bon, franc & libéral; celles de fon efprit, 

L qui étoit prudent, judicieux, & très-orné par l'étude des 
. Belles-Lettres, lui avoient mérité l’affeétion de fes Conci- 
toyens. Nous avons de lui: 

De Nephritico dolore Traifatus, Lovanii , 1622. 1n-4t0, 

Ibid. 1639. d Venetiis, 1655. in-12. 

Il fe préparoit à donner trois Livres De Cura Sanitatis > 
mais la mort qui le prévint , l’empêcha d’exécuter fon 
deffein. 

RIGORD, RIGOLDE, ouRIGOT , Moine de 
Saint-Denis en France, vivoit dans le treiziéme fiécle, & 
étoit Médecin du Roi Philippe-Augufte , dont il écrivit 
l'Hiftoire. Rigord étoit du Languedoc. 

Ce n’étoit pas alors une chofe extraordinaire de voir la 
Médecine pratiquée par les Moines, La curiofité, les hon- 
neurs, les recompenfes réveillerent l’émulation, & les at- 
| traits qu'offroit l’art de guérir, porta jufques dans les 
. Cloitres, un empreflement qu'il fallut modérer. Les Clercs 

& les Religieux, au lieu d'étudier les préceptes du Maître 
_ des Sentences , s’attachoient aux leçons d'Hippocrate & 

d'Albucafis. L'émulation fut fi vive, qu'elle caufa une ef, 

péce de défertion dans les Monaftéres ; il fallut qu'un 

Concile rappellât à leurs exercices ces Seétateurs fi fingn- 

liers d'Hippocrate, lefquels, felon le Doéteur Freind, ne 
 pouvoient être bien habiles ni dans leur Profeffion ni dans 

Le nôtre. 

Dès le Pontificat d'Alexandre IT. il fut fait prohibitions 
& défenfes exprefles aux Religieux d’exercer la Médecine : 
Statuimus ut nulli omnino poft votum Religionis > pol fattam 
in aliguo loco profeffionem , ad Phyficam legefve mundanas le. 
gendas exire permitéatur : défenfes qui FE provenues 
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du Concile de Tours tenu en 1163, comme nous l’appre- 
nons du Pape Honoré III. Cotrz Religiofos de clanftris 
exeuntes ad audiendum leges vel Phyficam, Alexander prade-0 
ceffor offer, olim [tatuit in Concilio Turonenfi. Mais ces dé-w 
fenfes qui regardoient le commun des Moines, n'eurent M 


guères d'effet fur ceux qu'il plaifoit aux Princes d’appeller 
à leur Cour. 

RIIF, (Gautier-Herman) de Strasbourg, Médecin, qui 
vivoit à Mayence , ayec beaucoup de réputation, vers 


l'an 1539. Il a beaucoup illuftré les Oeuvres de Diofco- » 
ride. Nous avons de lui des notes fur les Ecrits de ce 


grand Botanifte. Nous avons de plus: 


De memoria artificiali quam memorativam artem vocant, 
Opujculum rarum ac infigne. Argentine, 1541. in-8vo. 


Medicine theorice dr praëlice breve quidem , [ed docfiffimum 


La 
pariter ac opulentum Enchiridion. Argent. 1542. in:16. 


Iatromathematice, hoc eft, medicationis accommodata ad 
Aftrologicam rationem, Enchiridion. Argent.1542.in-16. 


Il 


grands progrès dans les Sciences , & il fe rendit ex- 


trémement habile en toute forte de Litterature; car outre « 


LR 
il 
# 


OR 


ALLAN (Jean) Médecin. célébre . étoit d'Amiens. “ 
tde 


les Langues favantes qu'il écrivoit & parloit avec une fa- « 


cilité admirable, il n'y avoit pas d'Auteur ancien qu'il ne 


connût parfaitement, & dont il ne fût en état de faire 


JAnalife. Riolan fut en grande confidéràtion fur la fin 


du feiziéme fiécle, & mourut le 18 Oftobre 1605. Onlum 
a donné cet éloge, d’avoir été un des plus illuftres orne: « 


mens de la Faculté de Médecine de Paris ; il fut admira- 


ble Défenfeur de la doétrine d'Hippocrate contre les Chi- 


miftes , & fes Ouvrages feront un monument éternel de 


fa capacité. On les recucillit en un volume ##-folio, au- 


quel on ajouta divérs Traités pofthumes. Nous avons 
une édition de Paris de 1610, fous le titre : 
Opera omnia, tam halenus edita, quam polthuma. 


Il ne faut pas confondre cet Auteur avec fon fils Jezx 
Riolan ; la conformité de nom pourroit donner occafion. 


à la méprife. Celui-ci nâquit à Paris en 1577; il y fut 
Profefleur Royal en Anatomie & en Botanique, & dans 


la fuite Médecin de Marie de Médicis, mere de Louis XIII. “ 


1 fut habile Anatomifte, exaét & élégant Ecrivain; en. 
un mot, il foutint très-bien , par fon mérite, la réputa® 


tion que fon pere s’étoit aquife ; il l'égala même: 


JL a enrichi l’Anatomie de plufieurs découvertes utiles, : 


À | RP hr: AN 
“parmi lefquelles on peut compter les appendices graif. 
eufes du Colon, qu’il remarqua le premier. Il donna des 
noms aux canaux hépatiques & ciftiques du foie. Il re- 
“marqua que le canal commun , ou cholédoque n’avoit point 
de valvule ; mais à la place de cette membrane, une ef- 
“péce de plis qui en faifoit les fonétions. Il a fait encore 

uelques obfervations nouvelles fur le vagin & l’orifice 
de la matrice, fur l'os hioïde , la langue, & fur un liga- 
“ment qui s'étend depuis l’apophife fliloïde , jufqu’à l’an- 


ù 


gle de la machoire inférieure. Nous avons de lui les Ou- 

vrages fuivans: R 

… Schola anatomica novis € raris obfervationibus illuftrata, 

* Parifiis, 1608. in-Svo. Geneva, 1624. in-Qvo. 

Anatomme corporis humani. Parifiis, 1610. n-folio. 

… Offeologia. Parifis, 1614. in-8vo. 

* Anthropographia. Pari. 1618. in-Svo. lbidem, 1626. in-4to 

“ Opera anatomica. -Lutetis Parifiorum , 1649. in-folio. 

À Opujcula anatomica. Parifiis, 1652. in-12. 

* Enchiridion anatomicum. Lugduni Batavorum , 1649. Pa. 

rifis, 1658. Jena cr Lipfia, 1674. Lugduni Batavo- 

N  rum, 1675. Francofurti, 1677. & en François à Lyon, 
1682. in-$vo. | AA 

| Comparatio veteris Medicine cum nova, Hippocratica cum 
Hermetica, dc. Parifiis, 160$. in-12. 

Brevis excurfus in Battologinm Quercetani, Ce. Parifiis, 
1604. 7-12. 

“Riolan le fils mourut âgé de 77 ans, le 19 Février 1657. 

» RIPLEY, (George) Anglois, Chanoiïne de Bridlin- 

gton, vivoit fous le regne d Edouard IV, à qui il dédia 

en 1577. fon Ouvrage intitulé : The rwelve gates , les 

“douze portes. Il voyagea en Allemagne & en Italie pour 

s'inftruire des fecrets de l’Alchimie, fur laquelle il publia 

‘ès Ouvrages. Tous fes livres font bons chacun dans 

leur genre, mais écrits d’une maniére plus allégorique 

que celle de Bacon, qu'il a cependant imitée. Comme il 

nétoit point Médecin, il n’a donné aucune préparation 


+ 


“qui ait rapport à cette fcience ; mais il traite fort au long 
de la cure des métaux, c’eft-à-dire, de leur purification & 
de leur maturation. Il a fuivi fort fcrupuleufement les 
principes de Geber & de Bacon, & a foutenu, par exem- 
ple,\que le Mercure eft la matiére univerfelle de tous les 
métaux, & qu'étant expofé au feu avec du foufre très-pur, 
Ml fe convertit en or; mais que fi l’un des deux devient 
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inalade ou lépreux , c’eft-à-dire, fouillé de quelque im. 
pureté, il fe forme au lieu d’or, quelqu’autre métal plus” 
bas. Il ajoute que le mercure & le foufre fuffifent pour” 
la formation de tous les métaux, & que l’on peut eh tis” 
rer un reméde ou métal univerfel pour toutes fortes de 
maladies ; ce que quelques-uns ont entendu mal-à-proposs 
d'un reméde univerfel pour toutes les maladies. On dit 
que Ripley envoya plufieurs années de fuite, cent mille 
livres par an, aux Chevaliers de Rhodes, pour les mettre” 
en état de fe défendre contre les Turcs. Ses Ouvrages font! 
Duodecim porte, extant in quadriga aurifera x Nicolaow 
Barnaudo Delphinate edita. Lugduni Batavorum , 1 599 
in-8vo. de volumine fecundo Theatri Chemici, editi Ar 
gentorati, 1613. in-Svo. ÿ 
Medulla chimica, extat cum Opufculis quibufdnm chemicis 
Francofurti, 1614. in-Svo. 4 
Un Manufcrit fur l’Alchimie compofé en vers, que l’on" 
garde dans la Bibliothéque de Leyde. Ses Ouvrages” 
ont été imprimés enfemble à Caflel, i7-8vo. 1649. 
De Mercurio Philofophorum , dr Commentarium Hermelit… 
Philofophi, aujourd’hui en manufcrit dans la Biblio 
théque de Leyde. | ‘ 2102 
Pupilla oculi, avec une Préface. On trouve cet Ouvrage 


en manufcrit dans la Bibliothéque de Boile, à qui Mr. 


Elie Ashmole l’a donnée. W: 
De regimine ignium Philofophorum, € quibufdam proba 
tiffimis experimentis. On le trouve en manufcrit dans 
la même Bibliothéque. 4 
RIVERIUS, (Lazare) Doëéteur de la Faculté dem 


Montpellier, étoit célébre dans le dix-feptiéme fiécle. Ses 


Ouvrages ont paru fous le titre fuivant: 
Opera omnia medica. Eugduni, 1679. in-folio. 


A 


Il étoit né à Montpellier en 1590, & il mourut en 1656. 
ROBIN, (Jean) Garde du Jardin Royal des Plantes 


de Paris, vivoit dans le a PNRE fiécle, & pañloit pour 
le plus curieux Botanifte de fon tems. On a fon portrait 


dans un Recueil de Fleurs & de Plantes qu'il avoit cultisw 


vées, gravé par les foins de fes amis, avec ce diftique: 
Omnes berbas novi. 


Quot tulit Hefberidum , mundi quot fertilis bortus, 
Herbarum fhecies, novit béc unus eas, 


Jamais homme n'a été plus entêté de fleurs que lui, De 


‘ 
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quelque chofe qu’on lui parlât, il en revenoit toujours à 
Done ce qui faifoit dire à Gui Patin, qu'il feroit chan: 
ger le proverbe, & qü'on ne diroit plus : 1 reffouvient 4 
Robin de fes flutes, mais : I reffouvient à Robin de [es fleurs. 
Le même Patin l’appelloit Exnuchus Hefheridum; mais un 
ÆEunuque jaloux , & fi jaloux de fes fleurs, qu'il aimoit 
mieux en écrafer les cayeux , que d’en faire part à fes 
amis. Un Médecin piqué de cette dureté, lui adrefla une 
Satire Latine très-cruelle, avec ce titre: | 
| Joanni Robino totins propaginis inimico nato. 


Nous avons l’Ouvrage fuivant de la façon de Jean Robin:. 


Enchiridion I/agogicum ad facilem notitiam Jhirpium , tam 
indigenarum quam exoticarum , qua coluntur 1n ejus 
horto. Pariiis , 1623. in-8vo. 

Vander Linden parle de ce livre fous le nom de ye/pafia- 
aus Robinus;, mais il eft du même Jean Robin. On trouve 
encore dans Vander Linden un Pierre Robin, qui a écrit 
pn petit Ouvrage intitulé : | 

n De lingua ulcere, Objervatio rara. 

+ ROGER, ( Jean-Nicolas) autrement dit, Roger de 
Parme, mais que d’autres difent être de Salerne, a été un 
célébre Médecin. D'abord à l’arrivée des Ouvrages d’Albu- 
cafis en Italie, il tira de cet Auteur les rares connoiflan- 
ces qui firent tant eftimer les Oeuvres qu'il mit lui-même 
au jour. Roger s’attribue en beaucoup de chofes, l’hon- 
neur de l'invention, qui aflurément n'eft dûe qu’à Albu- 
“cafis. Voici le titre d’un Ouvrage du Médecin dont nous 
parlons : 

Quafitum difficillimum accuratè explicatum de [ede anima 

4 membroruimque principatu , ex Galeni Hippocratifque 
placitis, adver[ts Philofophos editum. Neapoli, 1574. in- 
quarto. 

: ROGER, (Jean-Nicolas) de Venife , Médecin très- 
renommé fous le regne de l'Empereur Henri IV, vers l'an 
1198. Il 'compofa un Traité intitulé : 


… De retla curandi ratione per fanguinis miflionem, Liber 


unus. Venctiis, 1597. 17-4t0. 


ROIS Médecins. Outre plufieurs Princes de l'Egypte 


qui s’appliquoient férieufement à la Médecine, les Hiftoi- * 


res nous fourniflent une infinité d'exemples de ceux qui 
dans la fuite cultiverent cette fcience : comme le Roi Sa- 
‘por, qui a laiflé entre nos remédes, un fyrop qui porte 
Lu nom, pour en avoir été l'inventeur ; Sabid, Roi d’A- 


i 
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rabie; Mithridate, Roi de Pont; Mefué fils des Roïs de 
Damas; Avicenne, Roi de Cordoue ; & Achile, Prince fau 
meux chez les Grecs. Denis, Roi de Sicile, exerçoit la. | 
Médecine, & pratiquoit même les opérations de Chirur=* 
gie. Homére dit qu'Idomenée , Roi de Créte, étoit un» 
grand Médecin. Conftantin IV ,; furnommé Pogonat,« 
Empereur de Conftantinople, après avoir défait les Sar 
rafins & les Arabes, s’adonna à la Médecine le refte de” 
fes jours, perfuadé que l'étude de cette fcience étoit une’ 
occupation digne de fa grandeur. Alexandre même, ce fa 
meux Conquérant, s’appliqua non-feulement à la théo- 
rie de la Médecine au rapport de Plutarque, mais il ens 
exerça aufli la pratique, & compofa quelques recettes dem 
Médicamens. Voyez fur cet article le Traité De Nobili-n 
tate du Jurifconfulte Tiraqueau. | 4 
Dans le premier âge de la Médecine, on ne voyoit guë-W 
res que des Princes; des Sacrificateurs, des Prêtres & des” 
Perfonnes de race Royale, s’adonner à l’étude de cette, 
Science. Ces perfonnages de haut rang, qui étoient regar- 
dés comme les ombres de la Divinité fur la terre, croyoient 
ne pouvoir s employer à des fonctions qui les en appros 
chaffent davantage, qu’à celles dont la fin eft de confer-" 
ver la vie de l’homme, dont l’ame eft, en quelque forte," 
une émanation de la Divinité même; & fans remonter à 
ces anciens tems, on a admiré. dans le commencements 
de ce fiécle, la bonté d’un puiflant Roi, ( c’eft Louis XIV. }" 
qui daignoit diftribuer des remédes préparés de fes mains 
Royales, ne croyant rien au-deflous de lui, quand il s’as« 
gifloit de la vie & de la fanté de fes Sujets. 08 
ROLFINCK(Guerner ) nâquit à Hambourg en 1590, 
& profefla l’'Anatomie à Génes en 1629. Il a laifié les” 
Traités anatomiques fuivans : 35 0 
Différtationes anatomice. Noriberge, 1656. \ 
 Differtatio de hepate. Gene, 1653. | ‘ 
Differtatio de corde. Ibidem, 1654. .‘ 52 
ROMAINS. (Etat de la Médecine chez les ) Lorfque« 
vers l’an 3730. les Romains, profitant de la foiblefle de 
tous les autres Etats, commencerent à marcher, à grands. 
pas, vers la Monarchie univerfelle, les Arts & les Scien-w 
ces commencerent aufli à pañler de-l'Egypte & de la Grécen 
dans l'Italie. 4rchagatus vint à Rome l’an 535. de la fon-. 
dation de cette Ville, c’eft-à-dire, l’an du monde 378834 
& avant l’arrivée de çe Médecin, on a prétendu que la” 


rl 
É 


il 


ROM 833 


Médecine n'y étoit pas connue : car s’il en faut croire 
Pline , elle n'a même été reçue qu'après tous les autres. 
Arts libéraux & toutes les Sciences. Le Peuple Romain. 


dit cet Auteur, a été plus de 600 ans fans Médècins, 
quoique d’ailleurs il n'ait pas été parefleux à recevoir 
les Arts , & qu’il ait même été fort avide de la Méde- 
cine jufqu'à ce que l'ayant connue par expérience , il 


» l'a condamnée. ,, Il paroitra furprenant que les Ro- 
mains fe foient pañlés fi long-tems de Médecins, fi à l’au- 
xorité de Pline on oppofe celle de Denis d’Halicarnafte. 


9) 
FE 


La pefte, dit ce dernier, étant venue à Rome l’an 301. 
de fa fondation, & s'étant rendue plus furieufe qu’au- 


» cune autre pefte qui eut été de mémoire d'homme, elle 


1 
3 


emporta prefque tous les Efclaves & la moitié des Ci- 
toyens, les Médecins ne fufifant pas pour le nombre 


15, des malades. ;, Il y avoit donc alors des Médécins à 
Rome, ceft-ä-dire, plus de 200 ans avant, le tems mar- 
iqué par Pline, comme il y en a eu de tous tems chez tous 
les Peuples. Mais pour concilier ces deux Auteurs, il faut 
entendre des Médecins étrangers, & particuliérement des 
Grecs, ce que dit le premier. Il s’explique lui-même un 
peu plus bas en ces termes : “ Pour être convaincu, ajou- 


2 
9) 
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te-t'il, de l’éloignement que les Romains de ce tems-là 
avoient pour la Médecine, il ne faut qu’entendre là-def- 
fus le fentiment de Marc-Caton, qui a vêcu foixante-dix 
ans après Archagatus, & qui étoit un homme duquel 
on peut dire, que l'honneur du triomphe qui lui a été 
décerné , & la charge de Cenfeur qu’il a exercée, font 
ce qui le reléve le moins, tant il y a eu d’autres chofes 
confidérables en fa perfonne. Voici fes propres ter- 
mes tirés d’une Lettre qu’il écrivoit à fon fils : Je vous 
dirai, quand il en fera tems, mon cher Marcus, ce que 
je penfe de ces Grecs, & ce que j’eftime le plus de tout 
ce qui eft à Athénes. Il eft bon d'étudier comme en 
pañlant leurs Lettres & leurs Sciences; mais il ne faut 
pas les Hate à fond. Je viendrai à bout de cette 
race méchante & fiére; mais foyez afluré, comme fi un 
Devin vous l’avoit dit, qu'aufli-tôt que cette Nation 
nous aura communiqué fes lettres , elle gâtera ou cor- 
rompra tout; & cela fe fera d’autant plus aifément, fi 
elle nous envoie encore fes Médecins. Ils ont juré en- 
tre eux de tuer tous.les barbares par le moÿen de la 
Médecine; & encore exigent-ils un falaire pour cela 
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» de ceux qu'ils traitent, afin qu'ils fe fient mieux à eux,” 
» & qu'ils les puiflent perdre plus facilement. Hs font 
» Aflez infolens pour nous appeller barbares aufli-bien 
» que les autres ; 1ls nous traitent même plus infolenment 
3 en nous appellant Opiques....... En un mot, fou-* 
» Venez-vous, mon fils, que je vous ai défendu les Mé2" 
» decins. 
Il eft vifible par la maniére dont Caton parle, qu’il n’a- 
voit en vue que la Médecine étrangére; & c’eft ce que. 
Pline reconnoit, lorfqu’il fe fait cette objeétion : # Croï: 
» rons-nous donc, dit-il pour conclufion, que Caton ait 
; condamné une chofe aufli utile que la Médecine ? Non; 
» aflurément , parce que lui-même a bien daigné nous. 
» apprendre par quelle Médecine lui & fa femme éroient” 
» venus à un âge fort avancé, & qu'il avoit fait un livre: 
» Où il marquoit de quelle maniére il traitoit fon fils &t 
» Les efclaves, &-même fes bœufs, quand ils étoient ma 
» lades. / A 
- Les Romains n’ont donc pas. été abfolument fans Mé: 
decins au commencement de leur République; mais 1l y 
a de l’apparence qu'ils ne s’étoient fervi jufqu’à la venue 
d’Archagatus, que de la Médecine naturelle, ou de la fim- 
ple Empirique, telle qu’on peut fuppofer que les premiers 
Ée la pratiquoient ; & c’eft cette Médecine qui étoit 
tant du gout de Caton, & de laquelle il étoit le premier 
_des Romains qui eût écrit. | 
A l'égard de la Médecine Gréque, il n’eft pas furpre- 
nant que les Romains n’en euflent point eu de connoif= 
fance jufqu'à la venue d’Archagatus, puifqu'ils ont d’ails, 
leurs beaucoup tardé à recevoir les Sciences & les autres 
beaux Arts; & fi Pline a dit dans le pañlage que l’on a 
cité, que-le Peuple Romain n’avoit pas été parefleux à re- 
cevoir les Arts, cela fe doit feulement entendre des mé 
chaniques, qui font abfolument néceffaires à la vie. Ci 
ceron nous apprend ( Tufculan. lib. x.) que la Poëfie ne s'és 
toit introduite chez les Romains que fort tard, & qu'ils 
avoient fort méprifé la Philofophie jufqu’à fon tems. Sue- 
tone ajoute ( De illuftrib. Grammatic.) que la Grammaire! 
n’étoit point du tout en ufage chez les premiers Romainsÿ, 
bien loin d’y être eftimée ; parce que ce Peuple étoit encore 
fort groflier en ces tems-là, & fi uniquement attaché aux, 
affaires de la guerre, que perfonne n’y vaquoit guères aux 
Arts libéraux. Mais il ne faut point d’autie preuve que” 
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fes Belles-Lettres font venues fort tard à Rome, que la 
crainte qu'avoit Caton qu'elles ne s’y introduififlent de 
fon tems, quoiqu'il ait vêcu foixante-dix ans après Ar- 
chagatus. 

Il y a une antre queftion qu'il faut éclaircir, c’eft de fa- 
voir s’il eft vrai, comme Agrippa & Montagne l’ont pré- 
tendu, gwe les Médecins aient été bannis de Rome du tems de 
Caton le Cenfeur. I] paroit que cette Hiftoire a été forgée 
fur l'avanture d’Archagatus, quoiqu'il ne foit pas dit que 
ce Médecin ait été chaffé de Rome; mais fimplement que 
fa Profeflion y fut décriée. D'ailleurs, Caton n’a pu avoir 
aucune part à cette affaire, puifqu’il n’avoit que quinze 
ans lors de la venue d'Archagatus à Rome, où celui-ci ne 
fit pas apparemment un long féjour. Ce n’eft pas qu'il né 
oit tout vifible, que Caton avoit une grande averfion 
pour les Médecins & particuliérement pour les Médecins 
Grecs, foit par un principe de défiance contre cette Na. 
tion, foit qu'il trouvât leur maniére de faire la Médecine 
trop affectée ; & qu’étant accoutumé à la vieille Empirique, 
il trairât cette nouvelle Médecine de charlatannerie, C’eft 
ce que Pline a voulu infinuer, lorfqu’il dit, que Cator con- 
damnoit , non la Médecine en elle-même , nas la maniére dont 
on l'exergoit. D'ailleurs, il ne s'enfuit pas de l'éloignement 
que Caton & les Romains de ce tems-là pouvoient avoir pour 
les Médecins, qu’ils aient jamais donné un arrêt de bannif. 
fement contre eux : on ne fait pas du moins qu'aucun an- 
 cien Auteur l’ait remarqué. Mais quand cela feroit , que 
pourroit-on inférer delà au defavantage de la Médecine ? 
Étce que le gout des Romains du tems de Caton, ou ce- 
lui de Caton lui-même, qui condamnoit ce qu'il ne con- 
noifloit pas, doit décider du prix de cet Art? Chaque Peu- 
'ple a envifagé la chofe felon fa portée & comme il lui a 
plu; d'où vient que les uns font allés à un excès & les au- 
tres à un autre. Les Grecs étoient dans une prévention bien 
différente de celle des premiers Romains, par rapport à la 
Médecine. Il étoit défendu , par une ancienne loi des 
Athéniens , aux femmes & aux efclaves de fe méler de 
cet Art, jufques-là qu'ils ne fouffroient point de Sages- 
Femmes. Ceux de Locres allerent encore plus loin : l’ef- 
time & le réfpett qu’ils avoient pour la Médecine, ayant 
porté leur Roi Zeleucus à faire une loi qui ordonnoit, 
que f quelqu'un étant malade | wvoit bu du vin contre les 
ordres du Médecin, quoiqu'il guérit nonobffant cela, on le pu. 
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‘mit de mort pour avoir defobéi. On voit par ces différenis : 
exemples, qu'il ne faut pas juger du prix des chofes par : 
lopinion qu'en a un Peuple , mais par ce que diéte la 
droite raifon. | 

Afclépiade qui florifloit à Rome vers l’an 658. de fa. 
fondation, fit regarder la Médecine d’un tout autre œil 
que n’avoit fait Archagatus ; & l’eftime qu’on avoit con- 
çue de cette Science, fut pouflée à tel point fous Jules- 
Céfar, que ce Prince, au rapport de Suétone, donna le 
droit de Bourgeoïfie de Rome à tous ceux qui faifoient 
profeflion de Médecine & à ceux qui enfeignoient les Arts 
libéraux , afin qu'ils demeuraflent plus volontiers dans 
cette Ville, & que d’autres vinffent s’y établir. Il n’en 
falloit pas davantage pour attirer un grand nombre dé 
Médecins à Rome, où 1ls trouvoient d’aitleurs à bien faire « 
leurs affaires. On voit aufli par-là que cet Empereur, éga- 
lement porté pour les Sciences & pour les Armes, étoit ! 
d’un gout bien différent de celui de Caton, qui craignoitw 
tant la venue des Médecins & des autres Gens de Lettres. w 
Augufte, fucceffeur de Jules-Céfar , eut aufli la même in-« 
clination. Mer À 

La condition fervile d’Arsorius Mufn & de quelques 
autres Médecins, à donné occafion de foutenir qu’il n’y’ 
avoit que des efélaves qui exerçaflent la Médecine à Ro: 
me dans le tems des premiers Empereurs, & même aflez« 
long-tems après. Il eft vrai que le Médecin de Domitius" 
étoit fon efciave, fuivant Sénéque & Suétone; & que Ci" 
ceron dans la harangue pour le Roi Dejotarus , parle d’un 
Médecin nommé Phédippus, qui étoit auffi fon efclave. On 
peut ajouter à cecile ae LS d’'Orofe, qui dit que Ia 
quatriéme année de l’Empire de Céfar-Augufte, il y eut 
une fi grande famine à Rome, que ce Prince commandas 
que l’on fît fortir de la Ville tous les Etrangers & un 
très-erand nombre d’efclaves , du nombre defquels on! 
excepta les Médecins & les Précepteurs. Il fe trouve un 
pañlage dans Suétone & des vers de Claudien, qui fem: 
Élent auf confirmer l’opinion touchant les Médecins“ 
Efclaves : on cite même pour cela des autorités tirées des 
Jurifconfaltes, fans parler d’un paffage de Diogéne Laërces 
par où il paroit qu'il y avoit des Efclaves Médecins, mês 
me parmi les Grecs, long-tems avant le commencemenit, 
de la Monarchie Romaine. Mais, de ce qu’il y a eu des” 
Efclaves Médecins, ou des Efclaves qui exerçoient quel 

que 
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que partie de la Médecine, je ne vois pas qu’on puifle en 
inférer qu'il n’y eût point alors des Médecins d’une autre 
condition. Il n’y a qu'à faire attention à ceux qui ont in- 
troduit la Médecine à Rome, pour être convaincu que ce. 
n'eft pas à des Efclaves que cette Ville eut cette obligation, 
mais à des Grecs de condition libre, tels qu'étoient Ar- 
chagatus & Afclépiade. 
Mais fans pe ve à Archagatus & à Afclépiade feuls,' 
V'Edit de Jules-Céfar que l’on a rapporté , par lequel ik 
donnoit là Bourgeoifie de Rome à tous les Médecins qu£ 
y étoient, & ceux qui viendroient s’y établir, fuffit pour 
prouver que Ja Médecine n’y étoit pas exercée par des Ef- 
claves feulement. L'Edit de cet Empereur attira des Mé- 
decins de toutes parts, & particuliérement de la Gréce, 


” où la Médecine était entre les mains des perfonnes libres. 


Les Grecs furent effeétivement les premiers qui porterent 
la Médecine à Rome avec les autres {ciences, & ils furent 


, prefque les feuls qui y exercerent cette Profeffion avec éclat 


pendant quelque tems ; mais les lettres s’étant “ee, lo 
généralement répandues en Italie, on ne tarda pas"beau- 
coup à voir des Médecins Romains de très-bonne famille, 
& qui furent en réputation. Pline femble cependant aflu- 
rer le contraire, lor{qu’il dits: « Que la Médecine eft le 


_» feul des Arts de la Gréce que la gravité Romaine n’a- 


» Voit pas encore exercé, nonobftant le grand profit qu'on 


» Y failoit. , Mais il s'explique immédiatement après , 
Jorfqu'il ajoute : « Qu'il y a eu très-pen de Romains qui 
x» fe foient méêlés de la Médecine :» Ceft-à-dire, qu'il y 
a eu peu de Romainsen comparaifon des autres, foit que 
les Grecs fuflent plus propres à cela qu'eux, foit que les 
Romains, fiers de leur grande: puiflance, & qui avoient 
la plupart l’efprit tourné du côté des armes & des affaires 
politiques, ne penfoient guères à s’attacher à un Art fi. 
rebutant & fi ingrat qu’eft, pour l'ordinaire, celui de la 
Médecine. Cette derniére raifon étoit aflez forte toute 
feule, quand il n’y en auroit point eu d’autres, pour les 


obliger à renvoyer ce fardeau fur des étrangers. Il fe trouva 


pourtant quelques Romains qui voulurent bien le fuppor-. 
‘ter; mais outre qu'ils furent en petit nombre, ils ne com- 
mencerent guères à paroître que fur la fin du regne d'Au- 
fte & fous celui de Tibére. Tels étoient fous Augufte, 
Julie Bafñlus, Sextius Niger, Caflius, Caïus V algtus & 


#Æmilius Macer; fur la fn du regne Fr fous 


Zome Il, 
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Tibére &Caligula, Arruntius, Calpetanus, Rubrius,; Al- 
butius, Stertinius, &c. Enfin, il fufhira de citer un paf 
fage de Ciceron , LP prouver qu'il y avoit d’autres per 
fonnes que des Efclaves, qui fe méloient de la Médecine 
chez les Romains. ‘“ Les Arts, dit cet Auteur, qui deman- 
dent une grande connoiffance, ou quine font pas d’une 
» médiocre utilité, comme la Médecine, comme l’Archi- 
» teéture, comme tous les autres Arts qui enfeignent des 
» chofes honnêtes , ne deshonorent point ceux qui les 
» exercent, lorfqu’ils font d’une condition à laquelle ces 
».Profeffions conviennent. ,, Ce qui ne veut.dire autre 
chofe, finon que la Médecine étoit regardée à Rome, du 
tems de Ciceron, comme un Art que les perfonnes libres 
pouvoient exercer. fans s’abaiffer, st ES 

Ce n'eft pas, comme on l’a déja dit, qu’il n’y eûtà Ro- 
me & ailleurs des Efclaves Médécbes bit qu'ils euffent 
appris cet Art étant déja efclaves, foit qu'étant nés libres, 
ils fuffent tombés dans l’efclavage par quelque malheur. 
On trouve même les noms de quelques-uns.de ces efcla- 
ves dans les livres des Anciens, & dans les Infcriptions 

ui fe font confervées. Celle qui fuit eft d’un Efclave de 

] Empereur Tibére : * } 

Ti. Lyrius Ti. Cefaris 

Aug. Ser. Celadianus 
_  Medicus Ocularius 
Pius Parentium fuorum, &e, 


On trouve encore l’Infcription fuivante : 


C, IN. Helvius, C. N. L. lle 
Medicus Ocularius 
‘ Q. Clodius Q. L. Nicer 
Medicus Ocularius 
fili, &c. 


La lettre L. avec un point à côté, marque que ces Méde- 4 


cins étôient des Affranchis, Liberri, 


A 
4 
4 


We. 


Ceux dont il eft parlé dans ces Infcriptions, fe difoient 


fimplement Médecins Oculiftes ; par où l’on voit qu'ils « 
n’embrafloient pas toute la Médecine, & il eft cértain que. 
le plus grand nombre d’entre les efclaves n’étoient,.poutsss 
la plupart, que des Chirurgiens ou de ceux qui exer-. 
çoient la Pharmaceutique, c’eft-à-dire ,.du nombre de ceux” 
qui remplifoient feulement les fonétions de la Médecis 
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ne, qu'on peut appeller Mriffrante. Dès le commence- 
ment de la Médecine , chaque Médecin avoit eu fes valets 
U qu'il faifoit travailler fous fes yeux, comme on l’a remar- 
. qué ailleurs ; & quoique la Médecine eût été partagée en 
. trois Profeflions différentes, il y avoit toujours des Mé- 

decins qui faifoient préparer les Médicamens dans leur 
maifon , & qui employoient à cet office leurs efclaves, 
auffi-bien qu'aux opérations de la Chirurgie. Il arrivoit 
delà que ces mêmes efclaves, après avoir bien fervi 
leurs maîtres , étoient fouvent mis en liberté, & exer- 
çoient enfuite, de Jeur chef, les parties de la Médecine 
qu'ils avoient apprifés auparavant. Caflius avoit un valet, 
nommé Æfimetus, qui lui préparoit fes médicamens. 
ROMAN ,(Adrien ) Médecin &Mathématicien, étoit 
de Louvain, où il nâquit en 1561. Il fe rendit très-célé- 
bre & très-habile dans les Sciences. L'Evêque de Wirtz- 
bourg l'attira dans, fa Ville en 1593, & il y enfeigna la 
Médecine & les Mathématiques. Dans la fuite, il enfei- 
na encore en Pologne, & il la parcourut prefque toute 
”entiére , aufli-bien que la Hongrie & la Bohême. Il mou- 
. rut à Mayence, en allant aux Eaux de Spa, le 3 de Mai 
de l’an 1615. Adrien Roman a compofé divers Ouvrages : 
…. Le Théatre des Villes. 
Ouranographia. 
Idea Mathefeos univers. | 
ROME. (Temple du Dieu de la Médecine près de) Il 
avoit dans l’Ifle du Tibre près de cette Ville, un Tém- 
ple dédié à Efculape. Les Romains, affigés de la pefte, 
avoient envoyé à Epidaure, par le confeil de l’Oracle, 
dix Députés, dont le principal étoit Q. Ogulnius. Comme 
ces Députés admiroient la Statue d'Efculape, on vit à l’inf 
tant fortir de fon gite un ferpent, qui alla fe jetter dans 
la chambre d'Ogulnius. Les Députés ravis d’emporter le 
Dieu avec eux, fe rendirent heureufement à Arrium, où 
ils firent quelque féjour, parce que l’agitation de la mer 
ne leur permettoit pas de naviger. pendant ce tems-là. Le 
 férpent, qui pendant cet intervalle, s’étoit gliflé dans un 
- Temple voifin dédié à Efculape, revint au vaifleau quel- 
ques Jours après, & continua {a route en remontant le 
n"Tibre, jufqu'à ce qu'étant arrivé devant l’Ifle que forme 
ce fleuve, il fauta à terre. On lui bâtit un Temple dans 
ge même lieu, & la pefte ceffa? NN 
: C'étoit la coutume dans çe Temple, Sa dans tous 
| ij 
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les autres, de tracer fur les colomnes & fur les tableaux, 
les remédes que le Dieu avoit indiqués aux malades pour 
leur guérifon. On a trouvé une de ces Tables à Rome, 


dans l’Ifle du Tibre, où étoit le Temple d'Efculape. Cette . 
Table eft de marbre; on la voit encore aujourd’hui dans 


le Palais Maffée, & on lit parmi les quatre guérifons qui 
y font marquées en Grec, celle dont seb la traduc- 
tion & qui peut fervir de modéle pour les autres. 4 Lucins 
ayant. mal au côté, & étant défefpéré de tout le mon- 
de, le Dieu lui a rendu cet Oracle : qu’il vint prendre 
» de la cendre fur fon autel, & que l'ayant mêlée avec 
, du vin, il l’appliquât fur fon côté. Ce qu'ayant fait, il 
;, a été ouéri, & il a rendu graces au Dieu, & Le Peuple 
» l’a félicité de fa convalefcence. 

Les malades qui venoient invoquer les fecours d'Efcu- 
lape , avoient coutume de coucher dans le Temple pour 
attendre les remédes que le Dieu leur indiqueroit pendant 
le fommeil ; & ordinairement on les enveloppoit dans 
des peaux de Bélier, afin qu'ils euflent des fonges divins. 
Mais tout cela n’étoit qu'un effet de l’artifice & de l’impof- 
ture des Prêtres, qui cependant ne laifloient pas bien foù- 
vent d’ordonner des remédes qui agifloient naturellement. 

ROME, (Lieux publics deftinés aux Médecins dans la 
Ville de ) Suivant Mercurial, il y avoit à Rome trois fortes 
de lieux où les Savans s’affembloient ; les lieux d’exerci- 


23 


ce, appellés Gyrnafia; le Temple dela Paix & des Au- 


. ditoires particuliers. Outre ces trois endroits, 1l y avoit 
aufli une Ecole de Médecine, dans le quartier de la Ville 
appellé Efquillia , qui étoit ornée de plufñeurs belles fta- 


tues de marbre , comme Ligorius l’a conjeéturé fur les : 


ruines qui en font reftées. 


A l'égard du Temple de Ia Paix, il fervoit principale. | 


ment aux Médecins pour leurs confultations ; afin que 
cette Déeffe préfidant à leurs. décifions, elles fuflent tran- 


que & pacifiques, & n’euflent d'autre but que la fanté 


le rétablifflement des malades. Galien remarque qu'il 
y avoit de fort belles Bibliothéques dans ce Temple; mais 
qu'ayant été confumé par un incendie, les livres qui y 
étoient, furent brûlés. Le même Auteur ajoute que les 
Médecins s’aflembloient'encore dans le Temple de la Paix, 

après qu'il eut été brûlé. 

_ #'Empereur Adrien, qui vivoit un peu avant Galien, 
avoit conftrujt exprès un Collége pour les beaux Auts: 
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. quon appelloit Atherewm. I1 y a de l'apparence que les 
. Médecins y avoient un appartement , auffi-bien que les 

» autres Gens de Lettres; mais on afligna aux premiers des 

. auditoires particuliers, du tems d'Alexandre Sévére, qui 
commença à regner l’an 224. de falut. 

… . Dès,.que le Collége des Archiatres fut établi, (Reine- 
fius ne met cet établiffement qu'après le regne de Conf. 
tantin ) l'Ecole des Médecius devint, fans doute, plus con- 
fidérable & mieux réglée. On y créa divers offices, & il 
y eut entre autres des Sécrétaires, Tabwlarii, qui tenoient 
les regitres : tel étoit M. Livius Celfus, dont il eft parlé 
dans l'Infcription fuivante : 


WI. Livio Celfo Tabulario Schole Medicorum 
(M. Julius Eurichius Archiatros OIL. D. II, 
In Fr. ped, ILIT, 


11 y avoit même eu, dès le tems de l'Empereur Claude, 
? des Médecins qui faifoient la fonétion de Bibliothéquaires , 
où qui avoient la direétion des Bibliothéques publiques, 
Tel étroit celui dont il eft fait mention dans lnicription 
fuivante ; | | 
; Ti, Claudius Aug, 


L. Hymeneus. 
Medicus à Bibliothecis, 


RONDELET , (Guillaume) Médecin célébre, n4- 
quit à Montpellier le 27 Septembre de l’an 1507, de Jean, 
, farchand Droguifte de cette Ville, & de Jeanne-Reinaude 
Monceaux. Il apprit aflez bien les Lettres humaines & la 
Médecine, qu’il exerça dans diverfes petites Villes, com- 
ie à Pertuis en Provence; mais manquant de pratique, il 
. fut obligé d’enfeigner la Grammaire aux enfans. Depuis 
il vint à Paris, où il apprit le Grec; & après diverfes 
courfes il fe retira à Montpellier, où il fut Profefleur ell 
Médecine & Chancelier de l'Univerfité. Ce fut par fes 
confeils que le Roi Henri I. fit bâtir à Montpellier le Thé4- 
tre anatomique , fur la porte duquel on voit cette Inf.. 
cription : 
à Curantibus 
Foanne Schyrnia 
“Antonio Saporta, 
LE rs (AS 
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Rondelet sie beaucoup de réputation ; fes Ouvrages 
n'y correfpondent cependant pas : on dit que celui De 
Pifcibus marinis, qui eft, le plus confidérable, eft en partie 
le travail du favant Guillaume Pelicier, Evêque de Mont- 
pellier. Il eft cependant afluré que Rondelet fit pour cela 
divers voyages à Anvers , à Bayonne, à Bourdeaux & 
ailleurs, . 
Le grand excès que Rondelet fit à manger des figues 


en revenant de Touloufe, lui caufa une diifenterie dont 
il mourut à Realmont près d'Alby, le 30 Juillet de l'an 


1566. Il laiffa divers Commentaires fur des Traités d'Hip- 


po , de Galien, d’Ariftote & de Diofcoride; & de 

US : | 

Methodus curandoruim omnium morborum corporis humant 
in tres libros diftinéla. Item de dignofcendis Morbis. De 
Febribus. De Morba Gallico. De internis > externis. De 
Pharmacopolarum officina. De Fucis. Lugd. 1583. & 
1585.72-Svo. Francof. 1592. in-Svo.. 


Methodns de materin medicinali & compofitione medicamen- 


torum.. Patavii, 1556. in-8vo. 
Trailatus de Urinis. Francofurti, 1610. in-Svo. ’ 
De ponderibus , five jufla quantitate € proportione medi- 
camentorum , Liber. Patavii, 1555.1n-8Svo. 1556. in- 
8vo. 1579. 4n-4t0. cum aliorum de dofibus libellis. Lu- 
gduni , 1558. in-Svo. 1584. in-Svo. cum aliis ejufdem 
argumenti. Antuerpie, 1561. in-QUo. 
Libri de pifcibus marinis, in quibus vera pifcinm effigies 
expreffa funt. Lugduni, 1554. in-folio. ” , 

Univerfa xquatilinm hifforie pars altern, um veris ip[o- 

rum imaginibus. Lugduni, 1555. in-folio. :. 

Rondelet étoit libéral jufqu’à l'excès, & il méprifoit fi 
fort l’argent & le dépenfoit avec tant de profufion, que 

Mn eût des appointeinens confidérables &-qu'il Fit 
de grands profits dans l’exercice de la Médecine, il ne 
laifla prefque aucun bien à fes héritiers. 

Rabelais fe moque quelquefois de Rondelet; ce que Mr. 
De Thou a remarqué fous l’année 1566. “ Guillaume 
» Rondelet de Montpellier , dit-il, mourut en cette an- 
» née. Il étoit favant en Médecine, & néanmoins Fran- 


;» Sois Rabelais en a parlé avec mépris dans les livres qu'il M 


» à compofé avec une liberté plus ingénieufe qu'irrépré- 
» henfible. En effet, les Ecrits de Rondelet ne répondent, 


# 


PA 


# pas à ce qu'on attendoit, & à la réputation qu'il s'étoit 
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»-#quife. Il y a fur-tout une chofe qui le fait connoître, 
» C'eft le livre qu’il a fait imprimer des Poiffons, mais avec 


5 d'autant moins de louange , qu’il le devoit plutôt ax 


» travail & à l’induftrie d'autrui qu'à la fienne; car il 
2 l'avoit uré des Commentaires de Guillaume Pelicier, 
» Evêque de Montpellier , perfonnage de grande érudi- 


» tion ; & c'étoit parties des doétes annotations qu'il 


.» avoit faites fur Pline, & qui ont été perdues ou fup- 


.» primées au defavantage des bonnes lettres. C’eft fous 


» le nom de Rondibilis que Rabelais a joué ce Médecin. 
RONSS ou RONSSZÆUS, (Baudouin) Médecin, 

natif de Gand, vivoit en 1585. Il fut premiérement Mé. 

decin du Duc de Brunfwich, & enfuite il fe retira à Fur- 


mes en Flandres/, & puis à Goude en Hollande. Nous 
avons divers Ouvrages de fa façon qui témoignent qu’il 


étoit favant, & qu'il avoit une parfaite connoiffance des 


Langues Gréque & Latine. Ces Ouvrages font: 


Opufcula medica. I. Epiffola medicinales. II. De Morbis 
muliebribus. III. De Venatione medica. IV. De Scorbuto. 
 Lugd. Batav. 1618. in-8vo. 

De hominis primnordiis hiftericifatte affeétibus, Gr infantilibus 
aliquot morbis centones, Lovanit, 1559. in-Bvo. Lugd. 
Bafau. 1594. 1n-8vo. 

De magnis Hippocraris lienibus, Pliniique ffomacace , ac 
fceletyrbe’, feu uulgd diélo [corbuto, Libellus. Antuerp. 
1564. in-Svo. 

Enarrationes in feptem pofteriores libros Aurelii Cornelii 
Celfi de Re medica. Una cum Hieronimi Thriverii Bra. 
chelii in primum ejufdem Commentariis. Lugduni Bata- 
VOrHM, 1592. 1n-SVo. 

In Cheiromantiam brevis I{agoge. Norimberge, 1560. in« 
4to. cum Tricaffi Cerafarienfis enarratione Chiromantia. 


ROQUETAILLADE, ( Jean De La) Francifcain, 


mourut en prifon environ l'an 1375. Il a compofé plu 
fieurs Ouvrages fur l’Alchimie. Paracelfe lui reproche d’a- 
voir avancé des chofes faufles & ridicules. Cet Auteur 


pañle pour le Patriarche des Chimiftes. Ses Ecrits font erx 


* grand nombre , & on fe les procure aifément. Son au- 


torité eft d’un très-grand poids. Outre des Ouvrages Théo- 


logiques , on a encore de lui beaucoup d’Ecrits fus ]æ 

Chimie, & il en eût compofé davantage, car il avoit wux 

gout bien décidé pour cet Art, s’il n’eût été retenn, ainfi 

que Baçon fon illuftre prédéceffeur , Pr des accufations 
1 
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de magie , en éonféquence defquelles il fut emprifonné. 

T1 trouva moyen dé s'échapper de la prifon où il étoit . 

. détenu : mais il fut fi fenfble à l’injuftice du traitement | 
auquel il fut FE , qu'il en mourut de chagrin. Sa mort | 

nous a privé d'un grand nombre de découvertes, & de 

. plufieurs fecrets qu’il tenoit de la nature, qu’il avoit beau- 
coup étudiée. Ses principaux Ouvrages font: 

Liber magifterii, de confeitione veri Lapidis Philofophorum, 
publié avec d’autres Ecrits d’Alchimie, recueillis par 
Gratarolus, & imprimés à Bâle en 1561. 2 vol. i#- 
folio. On trouve cet Ouvrage à la page 126. Ileft encore 

. dans le Théâtre Chimique, tome 3. page 189. & dans 

la Bibliothéque Chimique de Manget, tome 3. page 80. 
* Liber lucis, publié avec les Secreta Alchymia magnalia, 
attribués à faint Thomas d'Aquin, par Daniel Bron- 
chifius à Leyde en 1598. #-folio. On le trouve dans le 
Théâtre Chimique, tome 3. page 284. & dans la Bi- 
bliothéque Chimique de Manget, tome 2. page 84. 

Ro/arium Philofophorum. Cet Ouvrage eft dans la Biblio- 
théque de Manget, tome 2. page 87 & 119. 

De confideratione quinta effentia rerum omnium. Bajilee, 
1597. 47-8vo. 

ROSSI, ou RUBEUS, { Jérôme) Médecin de Ra- 
venne, étoit en eftime fur la fin du feiziémefiécle. Il com- 
pofa plufieurs Traités & entre autres, l'Hiftoire de fa Pa- 
trie en douze livres, qu’on imprima l’an 1589 à Venife. 
Nous avons de plus: 

Annotationes in libros oflo Aurel. Cornel. Celfi de Re me- 

dica, Venetiis, 1616. in-4ro. à 

De deftillatione | Liber, five de fHllatiorim liquorum , qui 
ad Medicinam facinnt, methodo atque viribus. Ravenna, | 
1582. 22-410. Bafil. 1585. in-Svo. Venet. 1604. in’ato. 

‘ROVERELLUS, ( Jean-Antoine) de Bologne, Doc- 
teur ès Arts & en Médecine, a publié un Traité fur les 
Maux vénériens, qu'il fit imprimer en 1537. 

ROY, (Henri De) Docteur ès Arts & en Médecine, 
étoit d'Utrecht. Le 18 de Mars 1638, c’eft-à-dire, dès le 
commencement de la fondation de l’Univerfité d'Utrecht, 
il en fut nommé Profefleur extraordinaire en Théorie & 
en Botanique ; fur la fin de la même année on lui donna 
une Chaire, & le’2 de Décembre 1661, on lui conféra la 
leçon primaire, De Roy mourut oétogénaire le 18 Février 
2679, & laiffa an Public les Ouvrages fuivans ; 


er. 
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»  Phifiologia, five cognitio fanitaris, duplics difputatione pre- 


polita. Ultrajeifi, 1641. in-4to. 
Fundamenta phyfices. Ibidem , 1646. Item 1661. in-4t0. 
Praxis medica, meditationum exemplis demonftrata. Ibid, 
1657. in-4to. 
Explicatio mentis bumane. Ibid. 1659. in-4to. 
Spongia pro eluendis animadverfionibus Jacobi Primirofii in 
Thefes ipfius de circulatione fanguinis. Leide , 1641. in-A10, 
Fundamenta Medicine Libris IV. Uléfiject, 1647. Item 
1657. in-4to. 
Hortus academicus Ultrajectinus. Ultraje“i, in-Srvo. 
RUDBECKIUS (Olaus) nâquit à Upfal en Suéde, 
Il eut une querelle fort vive avec Thomas Bartholin far 
la découverte des vaifleaux limphati ues , à laquelle ils pré- 


tendoient tous les deux. Mais un fait conftant, c’eft que 


le Doéteur Jolife avoit apperçu en Angleterre ces vaifleaux, 
à peu près dans le même tems, on même un peu plutôt 


ique fes Antagoniftes ; ainfi on ne voit rien qui les empê- 


che de partager entre eux l'honneur de les avoir décou- 


verts, car il eft vraifemblable qu'aucun d’eux n’a aidé les 


autres. Nous avons les Ouvrages fuivans de la façon de 


Rudbeckius : 
Exercitatio nova anatomica, Arofia, 1653. Lugd. Bata- 
Vorum , 1654. 
Infidie ffruëla Olni Rudbeckii Sueci. Lugd. Batavorum, 1654. 
Pro duéfibus hepaticis contra Bartholinum. Lugd. Batavo- 


TuUmMm, 1654. 
Epiféola ad Thomam Bartholinum de valis ferofis. Upfulie, 
1657. ' 


. RUDIUS, (Euftache) natif de Belluno, petite Ville 

dTtalie dans l'Etat de Venife, enfeigna la Médecine pra- 

tique à Padoue depuis l'an 1599. jufqu’à fa mort, arri- 

vée en 1611. Il avoit fuccédé au Profefleur Alexandre Maf- 

faria. Nous avons les Ouvrages fuivans de la façon de 

Rudius : à | 

: Deufntotius corporis bumani, Liber. Venetiis , 1588. in-4t0. 

. Liber de dnimn. Patavii, 1611. in-4to. 

» De Puifibus, Libri duo. Patwvii, 1602. in-4to. 

… Ars medica, Jeu de omnibus bümani corporis affectibus me. 
dendis, Libri quatuor. Venetiis, 1590, 1608. in-folio, 

… De Ulceribus, Libri tres. Patavii, 1602. in-4to. 

+ De Morbis occultis & venenatis, Libri quinque. Venctiis, 
1610, ##-folio. 
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RUEL, (Jean) célébre Médecin, natif de Soiflons, fut ! 
très-eftimé dans le feiziéme fiécle. Il avoit appris de lui- M 
même la Langue Gréque & la Latine. Ce travail ne fut 
as inutile, car il l’employa très-avantageufement pour 
e Public par la traduétion de divers Auteurs Grecs; ce“ 
qui lui fit mériter le nom de l’Aigle des Interprétes, que 
Budée lui donna. Ruel compofa auffi quelques Ouvrages, « 
dont le principalieft le fuivant: ; 
De Natura fhnÿlum , Libri tres. Bafilea ,; 1537. in-folio. 

TI avoit tant d’attachement pour l’étude, qu’il négligea de M 
fuivre.la Cour où il étoit appellé par le Roi François I, M 
& Louife de Savoye, fa mere. Etienne Poncher, Evêque M 
de Paris, l’attira dans cette grande Ville; & comme Ruel 
avoit déja perdu fa femme, il accepta un Canonicat que 
ce Prélat lui fit avoir dans l’Eglife de Notre-Dame. IN 
mourut en 1537, âgé de 63 ans. À 
RU FUS, Ephéfien, vivoit fous l'Empereur Tra-w 
jan , dans le commencement du deuxiéme fiécle. Galien, M 
qui le met au rang des plus habiles Médecins, nous ap-« 
prend que Rufus avoit écrit en vers fur la matiére méde-M 
cinale. Il avoit aufli compoté un Traité De Arra-bile, &u 
quelques autres qui font cités par Suidas, mais que nous M 
n'avons point. Îl ne nous refte des Ecrits dece Médecin, 
qu'un petit Traité des noms Grecs des diverfes parties du 
corps, & un autre des maladies des reins & de la veflie, 
avec un fragment où il eft parlé des médicamens purga- 
tifs. Le principal but que ce Médecin fe propofoit dans lew 
premier de ces Ouvrages, c’étoit de donner une idée gé-m 
nérale de lAnatomie, & particuliérement d'empêcherm 
que ceux qui étudioient de fon tems la Médecine, ne fem 
trompañlent en lifant les anciens Auteurs qui avoienté 
nominé certaines parties du corps, les uns d’une maniére,« 
les autres d’une autre. Pour le refte, on recueille de ce que # 
Refus dit dans ce livre, que toutes les démonftrations 
anatomiques fe faifoient en cetems-là far des bêtes.  Choi- 
» fiflez, dit-il, un animal le plus femblable à l'homme“ 
» qu'il fe puifle; vous n’y trouverez pas toutes les paru 
» ties femblables en tout à celles de l’homme; mais elles 
» auront du moins quelque rapport les unes avec les au-w 
» tres. Anciennement, ajoute-t'il, on montroit l'Anato-" 
» mie fur des corps humains.,, On recueille encore decew 
même livre, que les nerfs quel’on a appelés dans la fuite 
recurrens, étoient alors nouvellement découverts, Le petit w 
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livre qui traite des maladies des reins & de la vefié, ne 
contient rien de particulier. Cet Auteur avoit aufli fait 
quelques Commentaires fur Hippocrate. 

Les crois livres de Rufus Epheñius, fur les noms Grecs 
des parties du corps humain, furent publiés en Grec par 
Goupile, Parifiis, 1554. in-offavo, typis Regiis, ex Officina 
A. Turnebi. \]s avoient déja été traduits en Latin avec 
Aretée, par Junius Paulus Craflus, & imprimés à Venife 
en 1552. 7-40. Goupile les revit & les fit imprimer à Pa- 
ris en 1554. en plus petite forme. Ils ont été réimprimés 
énfuite parmi les Medici Principes d'Henri Etienne, 1567. 
in-folio. Craflus les revit une feconde fois, & les fit im- 
primer à Venife, 1555. & à Bâle, 1581. ##-4r0. 

Son livre des maladies des reins & de la veflie, avec 
fon fragment des Mêdicamens purgatifs, furent publiés 
en Grec avec les trois autres livres de Rufus dont on vient 
de faire mention, & ceux de Soranus de Utero dr muliebri 
Pudendo, par le même Goupile, à Paris, ex Officina Turnebi, 
1554. in-Svo. & imprimés la même année en Latin en plus 
petite forme. Ils furent enfuite réimprimés avec les Medice 
Artis Principes d'Henri Etienne en 1567. 2#-folio. 

Labbe , Bibl. nova manufcript. fait mention de deux 
Ouvrages de Rufus, de Venereis & de Offibus; & Rafis at- 
tribue à Rufus les livres de Sanitate, que l’on trouve parmi 
les Ecrits de Galien. 

. Les Ouvrages de Rufus qui font perdus, font cinq livres. 
de la Diéte, dont ileft parlé dans Suidas. Oribafe fait 
mention du fecond, Quatre livres fur les Plantes en vers 
hexamétres. Galien en parle Praf. lib. VI. de fimp. Med. 
où il paroït aufli en défigner quelqu’autre. Galien, dans 
l'endroit qu'on vient de citer, parle auffi d’un livre de 
Rufus, qui avoit pour titre : Livres de Thérapeutique, d’où 
la plupart des fragmens qu’on trouve dans Aetius, paroif- 
fent avoir été pris. Galien cite aufli un Traité de Rufus 
fur /4 Mélancolie ou L Arra-bile. 

Suidas cite encore un Traité de Rufus fur la diéte des 
perfonnes corpulentes ; un autre fur les Remédes vulne- 
raires; un troifiéme fur les Tumeurs ou excroiffances, à 
qui l’on donne les noms de fics; un quatriéme fur la Mé- 
decine ancienne, & un cinquiéme enfin fur le Lait, le 
Vin & le Miel. Il y a eu un autre Rufus, appellé Merias 


es À 
RULAND, (Martin) natif de Freifingen, au cercle 
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de Baviére, a été Médecin de l'Empereur Rodolphe IT, & « 
Profefleur à Lawingen, Ville de Suabe. Il commença à 
écrire qu'il n'étoit âgé que de 22 ans, & donna au Public. 
plufieurs excellens Ouvrages. Les principaux font: 

Hydriatice, five aquarum medicarum feitiones quatuor. Di- À 
linge, 1568. in-Bvo. 0) 

Balnearium reffauratum. Bafiles, 1625. in-Svo. 

«Curationum empiricarum Cœ\hiftoricarum , in certis locis cn 
notis perfonis expertarum > ritè probatarum, Centuri& 
decem. Bafilea, 1539, 1595; 1596. feorfim omnes in-24. 
edite, conjunélim verd Lugduni, 1618. in-Suo. 3% 

Thefaurus Rulandinus, hoc eff, Curationes empirica, que 
antea in decem Centurias diffeila prodierunt, nunc verà 
in compendio[um ordinem fecundum partinm corporis [e. 
riem redaila , lucem afpiciunt. Accefferunt hifce, ejufdems 

._ alii Tracfatus tres: 

De Phlebotomia. | 

De Scarificatione & Ventofatione. 

Oratio de ortu anima. Bajilee, 1628. in-8uo. 

Progymnafmata Alchemie, cum lapidis Philofophici ver& 
conficiendi ratione. Francofurti, 1607. in-Svo. | | 

Lexicon Alchemie, five Diffionarium Alchemifticum , cum 
obfcuriorum verborum d> rerum Hermeticarum , tum 
Theophraft-Paracelficarum phralium , planam explicatio- 
zem continens, Francofurti, 1612. in-410. 

Medicina praëlica recens y noVw, continens omnes totius \ 
hbumani corporis morbos, per alphabeticum ordinem col. 
leélos. Argentina, 1584. in-Bvo. Hanovia, 1610. in-12. 

Appendix de Dofibus. Angentorati, 1567. in-12. 

Martin Ruland mourut à Prague en 1601, &laiffa un fils, » 
aufli nommé Martin, natif de Ratisbonne. Il exerca, com- 

me fon pere, l'emploi de Médecin à la Cour de l'Empe-. 
reur, & mourut en la même Ville de Prague en 1611, 0 
âgé de 41 ans. Nous avons de lui: | 

De pernicio[e luis ungarica tecmarfi & curatione Traclatus. 
Francofurti,; 1600. in-Bvo. Lipfia, 1610. in-8vo. Lu- 

. gduni, 1628. in-8vo. | 

Nova dr in omni memoria omnind inaudita Hiftoria de au- 
reo dente, qui nuper in Silefia puero cuidam feptenni [uc- . 
creviffle magnä omninm admiratione animadver[us eff, 
cr ejufdem de eodem judicinm. Francofurti, 1695.1in-4t0. 

Problematum Medico-Phyficorum pars prima & fecunda. 

| Francofurti, 1608, in-8ve. ab dd 
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Alexicacus Chymiatricus : puris putis mendaciis, atque ca- 

lumniis atrociffimis Joannis Oberndorferi ,quibus laruatus 
ille Medicus , apologiam [am Chimico-Medicam praëticam 
nequiffimo aufn injurtofiffimè confarcinavit ; oppolitus. 
Francofurti, 1611. i7-4to. 

RUSTIQUE ELPIDE, ou Rufficus Elpidius, d’une 
famille noble, Médecin de Théodoric, Roi des Goths, 
étoit en eftime vers le commencement du fixiéme fiécle. 
Il compofa en vers hexamétres : 

L’Hiffoire de l'ancien & du nouvean Teflament. 

Traité des bienfaits de Je[us-Chrift. 

Ces deux Ouvrages ont été publiés par George Fabrice. 
Ruftique Elpide avoit aufli mis en vers 4 Confolation de la 
douleur, que nous avons perdue, & dont il fait mention 
Jui-même en ces termes: 


Hinc etiam noffro nugata ef} fchefma dolori 
Garrula mendofs fingens fatiromata mufs, 
Falleret ut srepidas cantatrix pagina queflus, &é, 


} RUYSCH (Frideric} nâquit à La Haye le 23 Mars de 
Jan 1638. Il étoit fils de Henri Ruyfch, Sécrétaire des 
Etats-Généraux & d'Anne Van Berghem. Sa famille 
étoit originaire d'Amiterdam, où fes ancêtres occuperent 
les places les plus honorables de l'Etat depuis 1365, 
fans interruption, jufqu'en 1576, que la guerre qui s’é- 
leva entre l’'Efpagne & la Hollande, occafionna’ une 
grande révolution dans les biens, la condition & la fa- 
mille de Ruyfch. Mais quel que foit l'éclat de l'ancien- 
neté de fa famille , il s’eft moins fait connoître par cet 
“endroit que par fon mérite en qualité de Membre de la 
Société Royale, de Médecin & d’Anatomifte. 

Ruyfch fe livra dès fa plus tendre enfance, à l'étude de la 
Médecine, & fes premiéres recherches furent fur la matiére 
médicale. Les propriétés des plantes, la ftruéture des ani- 
maux , les qualités des minéraux, les opérations chimi. 
ques & les difleétions anatomiques furent les premiers 
objets qui frapperent fon attention, qui exciterent fa cu- 
riofité, & à la connoiffance defquels il fe livra. Ce n’eft 
point un de ces’obfervateurs fuperficiels, qui, foit par pré. 
jee foit par indolence, effeurent les chofes, & gliffent 

égérement fur la vérité dont la premiére vue les fatisfait.. 
Il avoit commencé par détacher fon efprit de toutes ces 


 préventions indignes de la raifon & de la philofophie;. 
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& le travail donna dans la fuite à fon efprit un tour fi fin- 
gulier , que les recherches les plus pénibles étoient deve- 
nues pour lui un exercice agréable & une vraie récréation. 

Dans ce tems le fameux Bilfius ayant été nommé Pro- 
feffeur d'Anatomie à Louvain, parut à Leyde. Ce Méde- 
cin le prenoit fur un ton extrêmement fier. Silvius De- 
Le-Boë & Van-Horne , qui entreprirent de rabattre un 
peu la vanité de ce nouveau venu, entrainerent dans leur 
deffein le jeune Ruyfch, plus verfé qu'eux dans les diffec- 
tions délicates & minucieufes. Il combattit quelque tems 
en fecret contre Bilfius : mais Van-Horne & Silvius qu'il 
avoit fi généreufement fecourus contre leur adverfaire, 
étant trop braves gens pour diflimuler les obligations qu’ils 
lui avoient, & s'approprier ce qui n’étoit que le réfultat 
de l’induftrie d’autrui, le décélerent, & dès lors la que- 
relle devint perfonnelle de Bilfius à Ruyfch. Celui-ci pu- 
blia en 1665. un petit volume, le premier qui foit forti de 
fa plume, dans lequel il donna le détail ch cette contef- 
tation. 

Mr. Ruyfch reçut en 1664. le bonnet de Doéteur en Mé- 
decine en l’Univerfité de Leyde. Il eut bientôt après üne. 
grande, mais trifte occafion de montrer au monde com- 
bien il étoit digne de l'honneur qu'on venoit de lui faire. 
La pefte fe répandoit, avec fureur, dans toute la Hollan- 
de, & Ruyfch fut chargé de fecourir tous ceux qui en fu- 
rent attaqués dans La Haye. Quelque gloire qui dût ré 
Jaillix de cet emploi, il faut convenir que par lui-même il. 
étoit peu propre à fe faire fouhaiter. Mais une chofe aflez 
- commune, C'eft de voir la fcience & le mérite expofer les. 
perfonnes qui en font douées, à des dangers dont l’igno-! 

rance met les autres à l'abri: | 
=: Sa principale occupation, celle qui confumoit la plus! 
grande partie de fon tems, c’étoit la diffeétion. Il pouffa ! 
l'Anatomie à un point de perfeétion auquel elle n’avoit! 
point encore atteint. Les Anatomiftes s’en étoient tenus 
pendant long-tems aux inftrumens qu’ils jugeoïent nécef-" 
faires pour la féparation des parties folides, dont ils fe pro- 
pofoient de: connoître la ftruéture particuliére & les rap-" 
ports mutuels, Reignier De Graaf, intime ami de Ruyfch,* 
fut le premier , qui pour découvrir le mouvement du fang 

dans les vaifléeaux & les routes différentes qu’il prend 
pendant que l’automate vit, inventa une feringue d’une’ 
efpéce nouvelle, à l’aide de laquelle il remplitles vaifleaux 
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* d’une fubftance colorée qui faifoit diftinguer les routes. 
w’elle avoit fuivies, &celles, par conféquent, que le fang 
Hoi à fa place, lorfque l'animal étoit vivant. On reçut 
d'abord cette découverte avec applaudiffement ; mais cette 
invention ne tarda pas à tomber , parce que la liqueur 
dont les vaifleaux étoient remplis, venant à s’évaporer, le 
fujet préparé ne fervoit plus de rien. 
Jean Swammerdam s’appliqua à corriger ce défaut de 
l'invention de Graaf, & conclut fort judicieufement qu’il 
étoit abfolument néceflaire de fe fervir de quelque fubf 
tance chaude, quitfe refroidiffant peu à peu, à mefure! 
qu'elle couleroit dans les vaifleaux, berdît, en arrivant à 
leur extrémité, la nature defluide, & pôt, en conféquen- 
ce, féjourner dans les vaifleaux : mais ceci jettoit une grande: 
difficulté dans l'opération, en multipliant les chofes aux-? 
quelles il falloit avoir une grande attention. Il falloit: 
avoir égard à la qualité particuliére de la matiére à injec- 
ter, au Jufte dégré de chaleur qu'il falloit lui donner, & 
à la force avec laquelle il falloit la pouffer. C’eft ainfi que 
Swammerdam parvint à rendre fenfibles les artéres capil- 
laires & les veines du vifage; mais il abandonna bientôt 
Tufage & la culture de cet Art naiffant. Il fe précipita: 
dans la dévotion, abandonnal’Anatomie, & regarda tou- 
tes ces opérations comme illicites & infipides. Swvammer- 
"dam cependant ne put réfifter à la tentation de commu- 
"niquer fon fecret à Ruyfch fon ami, qui en fat émerveillé, 
 & qui ofa le pratiquer dans la fuite, fans croire que Dieu 
en fût offenfé. 
. Le fuccès répondit à fes premiers effais, & il‘ débuta 
vraifemblablement par quelque chofe de beaucoup plus 
parfait que ce que Swammerdam avoit fait. L’injeétion 
des vaifleaux étoit telle, que les parties les plus éloignées 
de leurs ramifications , celles qui étoient aufli délices que : 
des fils des toiles d'araignées, devinrent fenfibles; & ce 
u'il y a de fingulier, c'eft qu'elles ne l’étoient quelque-! 
HS qu'à l’aide du microfcope. On découvrit par ce moyen 
des, ramifications qu'on n’avoit point encore appercues y 
foit.en confidérant des corps vivans, foit en diffequant 
des corps d’hommes morts ns peu de tems. 
. Des cadavres entiers d’enfans furent injeétés.: quantaux 
adultes, l'opération paffa pour très-difficile, finon pour 
impofible fur eux. Cependant il entreprit en 1666. par: 
l'ordre des Etats-Généraux, d’injeéter le corps de l'Amiral : 
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Anglois Bercley, qui fut tué le 11 Juin dans une aétion 
entre les Flottes Angloifes & Hollandoifes. Ce corps, 
quoiqu’en fort mauvais état lorfqu'on le remit entre les 
mains de Ruyfch, fut renvoyé en Angleterre aufli habile 
ment préparé, que fi c’eût été le cadavre frais d'un enfant. 
Les Etats-Généraux le recompenferent comme il conve- 
noit à leur grandeur & à l’habileté de leur Artifte. | 
Chaque partie de la matiére injeétée confervoit fa con- 
fiftence, fa mollefle, fa flexibilité , &. aqueroit même à 
la longue quelque dégré de beauté. Les cadavres, avec 
tous leurs vifcéres, bien loin de rendre une odeur defa-! 
gréable, en prenoient une fort douce, même dans le cas” 
où ils tendoient à la puanteur, lorfqu’on les mettoit en-! 
tre les mains de l’Artifte. Le fecret de Ruyfch empéchoit: 
encore les parties de fe corrompre. Il eut le plaifir de 
voir dans le cours de fa vie, qui fut extrêmement lon-* 
€, que fes préparations avoient réfifté à l’injure des ans ,# 
& qu'il lui étoit impoflible à lui-même de fixer le tems” 
qu’elles avoient encore à durer. LA: > 
Tous les cadavres qu’il a injeétés, ont le luftre, l’éclatt 
& la fraicheur de la jeunefle; on les prendroit pour des 
perfonnes vivantes, profondément endormies; & à confi- 
dérer les membres articulés, on les croiroït prêtes à mar-* 
cher. Enfin, on pourroit prefque dire, que Ruyfch avoits 
découvert le fecret.de reflufciter les morts. Ses momies® 
étoient un fpeétacle de vie, au lieu que celles des Egyptiens® 
n’offroient que l’image de la mort. L'homme fembioit con“ 
tinuer de vivre dans lesunes, & continuer de mourir dans 
les autres. QT F 
En confidérant les avantages du fecret que Ruyfch pof=t 
fédoit, & la curiofité violente dont il étoit dévoré, on n’efts 
plus étonné qu'il ait découvert une infinité de chofes qui, 
avoient échappé à la connoiflance de ceux qui avoients 
travaillé avant lui : telle eft l’artére bronchiale ; qui four 
mit aux poumons la nourriture, & que les Anatomiftes 
les plus délicats n’avoient point apperçue; le périofte des® 
etits os de l'oreille interne, qu'on avoit regardé jufqu’a# 
ors comme,nuds, & les ligamens placés aux 'articulas 
tions de ces mêmes os. Il découvrit encore que la fubf# 
tance corticale du cerveau n'étoit point US com 
me on le croyoit, mais qu’elle étoit compofée d’une infi= 
nité de ramifications de vaifleaux; & quant aux autres 
parties, que l'on regardoit comme des corps glañduienx » 
que 
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ue ce n'étoit que des amas de vailleanx fimples, quine dif 
éroient entre eux que par leurs longueurs, leurs diamétres, 

les dérours qu’ils formoient dans leurs cours ,» & la diftance 
de leurs extrêmités au cœur; circonftances dont les diffé: 
rentes fécrétions & filtrations étoient entiérement dépen- 
dantes. 

Outre la pratique de la Médecine & fa Chaire d'Ana- 
tomie, les Bourguemeitres d’Amfterdam-l’avoient encore 
nommé Infpeéteur de ceux qui étoient bleflés ou tués dans 
les querelles particuliéres. Pour le bien général de l'Etat, 
on l'avoit conftitué Maître des Sages-Femmes, qui, géné: 
ralement parlant, entendoient aflez mal leur’ Profeffion; 
& qui avoient le défaut de fe hâter trop à faire l’extradion 
violente du placenta, lorfqu’il ne venoit pas de lui-même, 
pouflant même l’imprudence jufqu’à le déchirer; ce qui 
caufoit fouvent la mort aux femmes. Mr. Ruyfch les déter- 
mina, mais ce ne fut pas fans peine, à attendre patienment 
qu'il fut expulfé, ou à aider doucement à fon expulfion, 


Ée la raifon que la nature a placé à cet effet un mufcle or- 
à 


iculaire au fond de la-matrice. Il avoit découvert ce muf. 
cle) & il prétendoit que fa fonétion étoit de chafler le 
placenta , & qu'il avoit prefque toujours la force de le 
chaffer en entier. a 
‘Enfin, il fut créé Profeffeut de Botanique, &il donna 
dans cette fcience à fon génie le même eflor qu'il lui avoit 
donné dans l’Anatomie, Le commerce étendu des Hol- 
Jlandoiïs lui fournit un grand nombre de plantes étran- 
géres qu'il difiequa, & qu'il conferva avec un art admi- 
rable. 11 fépara adroitement leurs vaifleaux de leur paren- 
.chime, & il rendit évidente, par ce moyen, la maniére 
dont il fubfftoit. Les plantes furent embaumées comme 
Jes animaux, & la main de Ruyfch les éternifa comme eux. 
Son cabinet ou le lieu qui contenoit ces raretés & beau- 


coup d’autres, étoit fi riche, qu'on l'auroit pris pour le 
“cabinet d'un Roi, plutôt que pour la collection d’un Parti- 
-culier. Outre la multitude & la variété qui y regnoient, 


il étoit embelli par un ordre & des ornemens qui en rele- 
voient infiniment la vue. Des plantes difpofées en bou- 
“quets, des coquillages arrangés en deffein, étoient mêlés 
avec des fquelétes & des membres anatomités; & afin 
qu'on n’eût-plus rien à défirer, il avoit animé le tout par 
des infcriptions placées fur chaque chofe, & tirées des 
meilleurs Poëtes Latins, Ce cabinet étoit l'admiration de 
dome I, | Z 
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tous les Etrangers. Les Généraux d’Armées, les Ambaf- 
fadeurs, les Eleéteurs , les Princes & les Rois même, ne 
dédaignerent point de le vifiter. Le Czar Pierre, paffant 
* par la Hollande en 1695, vit lé cabinet de Mr: Ruyfch. 
Il fut tellement frappé de la beauté d’un petit enfant, en 
ui brilloient toutes les races d’un enfant vivant de fon 
âge, & qui fembloit lui fourire, qu'il ne put s'empêcher 
de le baïfer. A fon retour en Hollande en 1714, il acheta | 
cette colleétion, & la fit pafler à Petersbourg; mais fon : 
induftrie & fon expérience en eurent bientôt formé une . 
autre. | ss 0e US 
11 fut élu Aflocié Honoraire de l’Univerfité de Peterf: . 
bourg en 1727. Il étoit encore Membre de l’Academie : 
des Curieux de la Nature en Allemagne, & de la Société » 
Royale de Londres. Il mourut d'une fiévre en 1731, âgé 
de quatre-vingt-douze ans. IL eut cet avantage particulier 
fur tous les grands Hommes qui l’avoient précédé, d’a-« 
voir äflez long-tems vêcu pour voit; avant fa mort, fon « 
mérité reconnu, & la malice & l'envie reduites au filence. # 
Mr. Ruyfch a donné un grand nombre d'Ouvrages dif-» 
férens & en différens tems, dont on a fait enfin une col-« 
leétion aflez mal ordonnée, imprimée, ainfi qu'il paroit” 
par le frontifpice, 4wffel. xpnd Jaffonio-Waesbergios, 1737. 
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ABINUS, Médecin, qui eft compté entres 


\ 


les Commentateurs d’Hippocrate. Il mivoit 
vers la fin du premier fiécle de falut, ayants 
été Précepteur de l’un des Précepteurs dén 
Galien. : ORNE 

SAINTS Médecins. L'Evangélifte fain 
Luc mérite, à juftetitre, d’être mis à la tête du Cataloguë 
de ces faints Perfonnages : on°en a parlé en fon leus 
De plus, l’'Eglife honore le 31 Janvier, les faints Martirsu 
& Médecins, Cyrus & Jean, qui failoient gratuitement 
la Médecine. Ils eurent Ja tête tranchée à Alexandrie pouts 
la Foi de Jefus-Chrift, & la boutique de Cyrus fut depuiss 
changée en un Temple, où les Fidéles éprouvent la puif: . 
fänte interceilion de ces Médecins pour la guérifon des 
maladies. 


RE SAI PORN à» 
Le trois de Février, fe célébre la Fête de faint Blaife, 
Médecin, & puis Evêque de Sébafte. Voyez BLa1se, 

Le fix du même mois, faint Julien, Martir: Il avoit 
pratiqué la Médecine dès fa jeunefe, 

Le 25, faint Céfaire, frere de faint Grégoire de Na- 
zianze, & Médecin de Julien l’Apoftat. 

Le 10 de Mars, faint Codratus, Martir & Médecin. Il 
eut [a tête tranchée à Corinthe fous le Préfident Jafon, 
dans la perfécution de Déce & de Valérien. 

Le 3 de Mai, faint Juvenal , Médecin, & depuis Evé- 
que de Narnie. 

; Le 20, faint Bernardin, qui fit la Médecine à Sienne aw 

_ tems de la cruelle pefte qui ravagea cette Ville l'an 1400, 
& depuis fe confacra à Dieu dans l'Ordre des Freres 

bre fre ACER Er 

Le 2 de por faint Alexandre, Phrygien de nation, 

ratiqua la Médecine en France, & fouffrit le martire à 
on. 
e 14, faint Bafile le Grand, qui étudia la Médecine à 

Athénes. | 

Le 19, faint Urficin, Médecin, qui fouffitle martire à 
Ravenne fous le Juge Paulin, en la perfécution-de Néron. 

Le 29, faint Samfon, qui exerça premiérement la Mé. 

decine à Rome, & puis étant confacré Prêtre, fe donna 

- tout entier au fervice des pauvres dans l'Hôpital de Conf. 
tantinople, Il vivoit du tems de Juftinien. 

Le 15 de Juillet, faint Antiochus , à qui le Préfient 
Adrien fit couper la tête à Sébafte, pour la confeflion de 
Jefus-Chrift. 

_ Le 23, les faints Martirs Ravennus & Rafiphus, freres, 

. Le 27, Pantaleon, Profeffeuren Médecine, qui fouffrit 
le martire fous l'Empereur Maximin. 

… Le27 Septembre, faints Côme & Damien, Arabes de 

nation, exerçoient la Médecine fous l'Empire de Dioclé- 
tien @t de Maximin. Ils fouffrirent le martire dans la per- 

 fécution de ces Empereurs. 

Le 29 Oétobre , Zénobe , Prêtre & Médecin, qui fut 
martirifé à Sidon, en Phénicie, fous Dioclétien, 

Le 2 Novembre, faint Théodote, qui, après avoir fait 
uelque tems la Médecine, fut élevé fur le Siége Epifco- 
al de Laodicée. : | 

Le 9, Areftes, Médecin de Thyane en Cappadoce, qui 
 emporta la palme du martire jé de Dioclétien, 
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Le $ Décembre, faint Æmilien, Africain de nation & 
Médecin, fouffrit le martire fous Hunneric, Roi Arien. 

Cet article eft tiré du Livre de Jean Molanus, intitulé : 
Diarinm Ecclefia$ficum Medicorum , dans lequel on trouvera 
plufieurs autres chofes concernant les Saints qui ont exercé 
la Médecines us 

SALERNE,. (Ecole de) Cette Ecole fut fondée par 
Charlemagne en 802. Vers l'an 1100, il parut un Livre 
fous le titre d’'Ecole de Salerne : on dit qu’il fut dreflé par 
Jean de Milan, & dédié à Robert, Duc de Normandie, 
fils de Guillaume le Conquerant, Roï d'Angleterre, qui 
revenant de la guerre que les Croifés avoient porté en la 
Terre-Sainte, s'arrêta quelque tems dans le Royaume de 
Naples, pour fe faire guérir d’une plaie qu’il avoit reçue 
au bras ; 1l confulta à ce fujet les Médecins de Salerne. 

Le Livre intitulé : L'Ecole de Salerne, contient différens 
préceptes pour la confervation de la fanté : on s’eft fervi 
de vers Leonins, peut-être parce que cette maniére d’é- 
crire étoit plus au gout du Prince à qui cet Ouvrage étoit 
dédié : effeétivement cette forte de Poëfie étoit âlors fort 
à la mode en Normandie. C’eft par ‘que pour le mé- 
me Prince qu'il eft traité de la cure de la fiftule dans 
cet Ouvrage. On rapporte que la plaie qu'il avoit re- 
çue, avoit dégénéré en cette efpéce d’ulcére, & que les 
Médecins de Salerne lui avoient confeillé la /#ccion , com- 

me l’unique moyen de s’en guérir. Mais comme la plaie 
avoÿt été faite par une flêche empoifonnée, ce Prince ne * 
voulut jamais permettre qu’on tentât fur lui cette façon . 
de guérir; de crainte que la perfonne qui s’expoferoit à « 
fucer le venin qui y étoit renfermé, ne s’exposât en mé- 
me-tems à la mort. Sbille, fon époufe, prit fur elle d’en- 
courir tous les dangers ; elle fuça pendant la nuit la plaie M 
de fon mari, & continua à fon infçu jufqu’à la guérifon. « 
Mais cette Héroïne de l’amour conjugal périt peu de tems w 
après, par l'effet du poifon dont elle avoit débarraflé la M 
plaie de fon époux. Er 

Roger, premier Roi des deux Siciles en 1130, .& les deux M 
Guillaumes, premier & deuxiéme du nom, qui fui fuccé- 
derent, eurent aufli beaucoup d’égard pour les Médecins 


de cette Ecole. Vital, Hiftorien, qui mourut en 1141, ï 


rapporte que de fon tems le Collége des Médecins de Sa-# 
lerne étoit renommé partout le monde : cependant fi l'on 
fait attention à l'Ouvrage que nous avons aujourd'hui 
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fous le nom d’Eco/e de Salerne, on voit combien foibles 
. étoient les progrès que ces Médecins avoient fait dans 
leur Profeflion, malgré l’efpace de tems qui s’étoit écoulé 
depuis la fondation du Collége, jufqu’à la publication 
de cet Ouvrage, | 

Les Statuts du Collége de Salerne font les plus anciens 
qu'on connoiffe avoir été faits pour fervir de régles à de 
pareilles Ecoles. J'en rapporte le précis pour la fatisfac- 
tion du Leéteur. Saint Mathieu étoit le Patron du Collé- 
ge; le Séel portoit pour devife ; Civitas Hippocratis. Le 
nombre des Doéteurs étoit reftraint à celui de dix, qui 
devoient fuccéder l’un à l’autre, faivant l’ordre d’ancien. 
neté. Les Candidats devoient être examinés fur la Théra- 
peutique de Galien, le livre d’Avicenne intitulé : Caroæ 
Medicine, & les, Aphorifmes, fans égard pour perfonne 
& avec beaucoup de févérité. Celui qui vouloit être promu 
au Doëtorat, devoit avoir atteint fa vingtiéme année, 
(Freind droit ani faut dire vingt-cinquiéme ou vingt-fep- 
tiéme) & produire des témoignages qu’il s’étoit appliqué 
. À la Médecine depuis fept ans auparavant, Pour être ad. 

mis Chirurgien , il falloit avoir étudié l’Anatomie pen- 
dant un an. De plus, on faifoit jurer à l’Afpirant de ne 
rien faire contre l’honneur & l’interêt du Collége, de fer- 
vir les pauvres gratis, & de ne point entrer en monopole 
avec les Apoticaires, en partageant avec eux le profit qu'ils 

ourrojent tirer de leurs médicamens au préjudice des ma- 
ades. Après cela, on mettoit un livre entre les mains du 
Candidat, on Jui mettoit aufli l’anneau au doigt, la cou- 
ronne fur la tête, & on le congédioit après lui avoir 
donné le baifer de paix. Il y a encore dans les Statuts de 
l'Ecole de Salerne d’autres réglemens concernant la pra- 
tique; il y eft auffi enjoint aux Apoticaires de ne vendre 
leurs drogues qu'au prix réglé, & de les préparer fuivant 
l'intention & l'ordonnance des Médecins. 

De cette façon , le Collége de Salerne fe foutint & 
aquit même beaucoup de réputation. L'Empereur Frédé. 
ric IT, amateur & Proteéteur des Sciences, lui accorda 
plufieurs Priviléges vers l’an 1225, entre autres, celui d’é- 
tre la feule Ecole, avec celle de Naples, où l’on pût pren 
_dre les dégrés de Licence. C’eft aux foins du même Em- 
pereur que nous devons les verfions Latines des Oeuvres 
des Médecins Arabes. | 

SALICET, (Guillaume De) ts Médecin , ‘étoit 
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de Plaifance, & profefloit à Verone vers l’an 1210. Ileft. 
le premier Praticien qui ait ordonné des remédes tirés de 
la Chimie. Salicet pratiquoit aufli la Chirurgie; car il 
parle d’une façon particuliére, de tirer la pierre de La vef- 
fie, du traitement des plaies, & il rapporte plufieurs cu- 
res confidérables qu’il avoit faites. Il compofa une prati- 
que connue encore aujourd’hui fous le nom de Guillelmia » 
elle porte le titre fuivant: 

Summa confervationis dy curationis. Venetiis, 1489, in-fol. 

Lipfia, 1495. n-folio. 
Nous avons auffi de lui: 

Chirurgia. Venetiis, 1502, 1546. in-folio. 

Salicet mourut en 1280. LT ES 

SALLUSTE, de Mopfuefte, Médecin du tems de 
Tibére, dont Suidas fait mention. Pline cite un Sa/uffius 
Dionyfins. 

SALOMON, Roi de Judée, qui commença à regner 
l'an du monde 2959. Flavius Jef dit que Dieu avoit 
rempli ce Prince d’une fagefle & d’une intelligence fi ex- 
traordinaire , que nul autre dans toute l'antiquité ne lui 
avoit été comparable, & qu'il furpafloit même de beau- 
coup les plus capables des Egyptiens. L'Ecriture Sainte 
nous marque que Salomon connoïfloit depuis le cédre du 
Liban, jufqu'à l’hiflope qui croit fur la muraille, & qu'il 
avoit écrit touchant les reptiles, les poiflons, les oifeaux 
& tous les autres animaux. Salomon lui-même, entre les 
autres connoiffances qu’il s’attribue au livre de la Sapien- 
ce, chap. V. aflure qu’il étoit inftruit des différences des 
plantes & des RAPUs des racines. De tout ceci 1l pa- 
roit que ce n'eft pas fans raifon qu'on range Salomon 
parmi les perfonnages entendus dans la Médecine. Fla- 
vius Jofeph ajoute que la Reine d’'Erhiopie, celle que les 
Livres faints nomment la Reine d'Orient, & qui-vint à 

érufalem vérifier par elle-même ce qu’elle avoit entendu 
de la fagefle de Salomon, fit préfent à ce Monarque de 
la plante qui produit le baume, & que la culture multi- : 
plia cet arbre précieux dans fes jardins de Jéricho. 

Suidas remarque que l’on voyoit gravé, dans le vefti- 
bule du Temple de Tente , tout Ce que contenoit un 
Livre de Salomon, intitulé : Remédes pour toutes les maladies, 
lequel Livre Ezéchias fit effacer, parce que le Peuple, qui 
en tiroit des remédes, négligeoit, à caufe de cela, de s'a- 
dreffer à Dieu pour lui demander la fanté. Suidas ne parle, 
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« fans donte, que fur la tradition des Rabbins, qui fe font 
| jmaginés qu'on avoit pratiqué la même chofe dans le Tem- 


ple du vrai Dieu, que les Payens pratiquoient dans le 


Temple d’'Efculape. Il y a plus d'apparence que rien de 


pareil ne fe trouvoit à l’entrée du Temple; mais plutôt 
que le- Peuple confultoit le Livre de Salomon, qui étoit 
mis en Re dans quelque endroit public. Eufébe qui cite 
Anaftafe de Nice, femble être de ce fentiment, lorfqu'il 
dit : Libros Salomonis qui [cripti erant de proverbiis dy odis, 
in quibus trattabatur de natura plantarum , & omni genere 


 animalium , & de curatione morborum , de medio [uftulit Exe- 


, \ . . 
: chias, propterea quod morborum medelas indè populus accipe- 


ret > nibili faceret 4 Deo petere curationem. Fe 

Il y avoit du tems de Salomon des Juifs très-experts 
dans la Médecine, quoiqu'ils n’en fuflent pas autant que 
ce Prince. Voici, dit le même Flavius Jofeph, les noms 
de ceux qui étoient les plus célébres : Athan, Heman, 
Chalcol & Dorda, tous quatre fils de Machaol. Leurs 
noms fe trouvent aufli dans le preinier livre des Rois. 

SALOMON, Juif, vivoit en Efpagne au commen- 


* cement du feiziémefiécle, & il exerçoit la Médecine parmi. 


ceux de fa Seéte. Il écrivit. une Hiftoire de ce qui eft ar- 
rivé aux QUE depuis la deftruétion du Temple de Jéru- 
falem , jufqu’à fon tems. Cet Ouvrageintitulé: Scheber Juda, 
c'eft-à-dire, Tribus Jude, où plutôt Virga Juda, a été tra- 
duit en Eatin par George Gentius ; & Pierre Niel le publia 
en 1651. à Amfterdam en un volume ##-4r0. Les Juifs ef 
timent beaucoup cette Piéce, qu’ils ont traduite en diverfes 
Eangues vulgaires, comme en Allemand, en Portugais, &c. 
SALTZMANNUS, ( Jean-Rodolphe } Médecin cé- 
lébre, natif de Strasbourg, y profefloit publiquement l'A- 
natomie au. commencement du dix-feptiéme fiécle, Il donna 
beaucoup d'Ouvrages au Public: 
 Confultatio medica de curando melancholico, Extat romo I. 
oration. Argent. | 
Epiftola medica, extat AL medica Joannis Hornungi. 
De Anatomicis quibufdam obfervationtbus Epifiola. 
De Diata fractorum offinm. / 


SALVUS SCLANUS, de Naples, Profeffeur d'A- 


. natomie dans l'Ecole de cette Ville, étoit en réputation 


vers l'an 1586. Il écrivit quelques Ouvrages, comme:. 
 Commentaria in tres libros artis medicinalis Galeni, Vens- 
dis, 1597. #n-410. À 
an | Z iv 
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Commentaria in Aphorifmos Hippocratis, Venetiis, 1579. 

17-410, RER 

Apologia ad Jonnnem Altimarum ; Medicum Neapolitanum. 

Venetiis, 1584. in-4t0. | | 

Confilia quedam medica. 

SAMBUC, (Jean) Médecin de Profeffion , nâquit à 
Tirnau en Hongrie, l’an 1531. Il fe rendit plus célébre 
par les foins qu'il prit de publier les Ouvrages d’autrui, 
que par les fiens; car il ramafla les Ecrits des anciens Au- 
teurs avec tant de diligence, & il employa des fommes fi 
confidérables à les faire imprimer, que fa libéralité, à cet 
égard, peut être comparée à celle des Princes les mieux in- 
tentiontés pour les Lettres. Sambuc fut Confeiller & Hif- 
toriogräphe des Empéreurs Maximilien IT. & Rodolphe Il., 
& il mourut d’apoplexie à Vienne en Autriche le 13 Juin 
1584, âgé de 53 ans. Nous avons de lui plufieurs Ouvra- 
ges ; entre autres: 

” Icones , [en vive imagines Medicorum € Philofophorum 
“veterum > recentinm. Antiuerpia , 1574. in-folio. ex 
Officina Plantiniana. | 

Nicolas Reufner a honoré la mémoire de Sambuc de cette 

{nfcription : | | | 

 JSOANNES SAMBUCUS, 

Tirnavie, Pannonie Oppido, natus MDXXXI. , qui plerifque in 

Academiis Italie, Germanie, Gallie, cum laude verfatus : qui 

prater cœteros unus cum litreris bumanitatem, Græecacum Latinis, 

antique Philofophie fcientiam (quod è feriptis ejus facilè apparet) 
cum elegantia doûrinæ conjunxit : Medicus elegans, Poëta [citus, 
antiquarius folers : Divo Maximiliano & Rudolpho IL. Aug. Cef. 

à confilits & bifforiis : maximam gloriam cum propriis fcriptis elu- 

cubrandis, tm Authoribus veteribus recolligendis , & quaf à mor- 


tuis excitandis, adeptus in orbe chrifliano univerfo. Obiit Viennæ 
© BAuftrie Idib. Funii, anno folutis MDLXXXIV. etat. LIL, 


SANCTUS, Médecin, qui remporta la couronne du 
martire pour la Foi de Jefhs-Chrift. Il vivoit dans le deuxié- 
me fiécle, à peu près du tems de Galien: 

SANDERE, ( Jean) de Gand, Médecin de l'Empe- 
reur Charles V., fe fit eftimer par fa fcience & fa piété. 
Après la mort de fa femme, il embraffa l’état eccléfiafti. 
que, & fut Chanoine de faint Bavon. Il a écrit quelques 
Ouvrages, qu'il donna au Public dans le feiziéme fiécle. 

SANTES DE ARDOYNIS,, étoit de Pefaro, 
grande & belle Ville du Düché d’Urbin. Il vivoit à Ve- 
auife vers l’an 1430, où il s’aquit beaucoup d’eftime par fa 


a 


à 


É | | 
ù SAP. 361 


LÉ 


2 


“profonde érudition en Médecine & en Philofophie. Nous 

“avons de Jui l'Ouvrage fuivant : | 

…_ De Venenis Opuf. Venetiis, 1492. in-folio. Bafilea, 1562. 

… in-folio. Ex caffigatione Theodori Zuingeri. 

” SANTORINI. (J. Dominique ) Il y a apparence ! 

“que cet Auteur eft Vénitien. Il a publié plufieurs décou- 

“vertes très-curieufes, dans fes Obfervations anatomiques, 

“dont il y a plufieurs éditions Italiennes. La derniére s’eft 

“faite à Leyde en 17309. #7-410. Ses Opufcula anatomica ont 

été imprimés, Roferodami, 1719. 

n SAN TORIUS, (Sanétorius) Profefleur en Méde- 

ïcine dans l’'Univerfité de Padoue, vivoit dans le 17 fiécle. 

Après avoir long-tems étudié la nature, il reconnut quele 

Muperflu des alimens étant retenu dans le corps , étoit la 

“principale caufe des maladies, & que la tranfpiration qui 

à fait par les pores, étoit alors le plus grand fecours que: 

Jon pouvoit attendre de la Médecine. C’eft pourquoi il 

'attacha uniquement à la recherche des raifons qui pou- 

iyoient convaincre les efprits de cette vérité, & il en fit la 

"matiére des Aphorifmes qu’il donna au Public en fept 

{e&tions, fous ce titre : | 

Ars de ffatica Medicina, Venetiis, 1614. in-12. Lipfia, 
1614. in-12. Venertiis, 1634. in-16. cum additamentis 
ipfius Aucloris. 

“Cet Ouvrage a été traduit en François, & imprimé à Paris 

en 1722. 7-12. 

Nous avons encore dé lui: 

»" Methodi vitandorum errorum omnium , qui in arte medica 
contingunt, Libri quindecim. Venetiis , 1602, in-folio. 
1603. #n-8vo. 1603. in-folio. 1630. in-4t0. 

Commentaria in primam fe‘lionem Aphorifmorum Hippo- 
cratis, Acceffit de remediorim inventione. Veneriis, 1629. 
27-410. | | 

Commentaria in artem medicinalem Galeni. Venetiis, 1630. 

‘in-Ato. Lugdunk, 1632. in-4to. 

Commentaria in primam Fen Libri Canonis Avicenne. Ve- 

netits, 1625. tn-folio. LR | 
: SAP AE GONE) fils de Louis Saporta, Doc: 

“teur en Médecine de l’'Univerfité de Montpellier, étoit de 

Cette Ville, où il reçut auffi le bonnet de Doéteur. En 1530. 

on lui conféra une place de Profefleur , & en 1566. il 

faccéda à Rondelet dans l'emploi de Chancelier. Il mourut 

l'an 1573, & laiffa quelques Ouvrages au Pablic, comme: 
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De Tumoribus prafer naturam , Libri quinque. Acceffit Joan: . 
nis Saporte Traëtatus de lue venerea. Lugduni, 1624 
17-12. fe 
SAPORTA, (Jean) fils d'Antoine, étoit de Mont- » 
pellier. En 1597. il commença à enfeigner publiquement 
la Médecine dans les Ecoles de cette Ville, & l’an 1603. 
il fut Vice-Chancelier à l’abfence d’André Du Laurens. IL. 
mourut deux ans après, & laiffa un Traité des Maux vé-. 
nériens, imprimé à Lyon en 1624, avec l'Ouvrage de fon 
pere, par les foins de Henri Gras. ‘à 
SATIRUS, Maître de Galien, avoit été difciple de. 
Quintus. Il étoit bon Anatomifte, aufli-bien que Phecia- \ 
nus & Heraclianus, fous qui le même Galien avoit auf, 
étudié la Médecine. val 
SAVANAROLA, (Jean-Michel) Chevalier de Saint- 
Jean de Jérufalem & Médecin célébre, vivoit dans le quin«w 
ziéme fiécle, Il nâquit à Padoue dans une famille autant 
illuftre par la vertu que par la noblefle, & il fut Médecin : 
de trois Marquis de Férrare. Comme il vêcut long-tems; 
il appuya par l’expérience, le fond de favoir qu'il avoit, 
aquis par l'étude, & il compofa plufieurs Ouvrages trèse. 
eftimés : | Lits 
Praëlica de agritudinibus à capite ufque ad pedes. Papi, 
1486. ën-folio. Venetis, 1497, 1559, 1561. ##-folios 


Jub titulo Practice majoris, x. 
Praëica canonica de Febribus. Ejufdem [umma de Pulfibus.. 
De Urinis. De Egeffionibus. De Balneis omnibus Italie. 
Trailatus de Vermibus. Venetiis, 1498. in-folio. 15523». 
1553. ##-folio. Lugduni, 1560. in-Svo. 
De arte conficiendi aquam vite fimplicem € compolitamn ». 
dc. Libellus. Hagenos , 1532. in-Svo. 
In Medicinam praëlicam introduitio, [ÿve de compolitione. 
Medicinarum Liber. Item Catalogus, continens tam fim- 
plicium quam compolitorum medicamentorum nomencla-. 
‘turas, ujum Co fummam, Argentine , 1533. in-4to. CP. 
| in-24. cum Enchiridio Medico. 
 SAVOT, (Louis) favant Médecin & célébre Anti- 
quaire , nâquit à Saulieu, au Diocéfe d’Autun, vers 1579. 
Après le cours ordinaire de fes études, il fe deftina à la 
Chirurgie, & vint à Paris à l’âge de 20 ans pour s'y ren- 
dre ne mais il pouffa enfuite fes vues plus loin, & 
- prit des dégrésen Médecine. Il mourut vers 1640, des. 
principaux Ouvrages font: à 
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| De Tetragoni Hippocratici fignificatione contra Chymiços, 
Obfervatio. Parifiis, 1609. ën-8vo, | 
> Nova, feu uerius nova-antiqua de caufis colorum fententia. 
Parifiis , 1609. in-8vo. 

Le Livre de Galien de l Art de‘gnérir par la fnignée; tra- 

. duit du Grec, avec un Difcours préliminaire pour la 
faignée. £ 

Et quelques autres fur les Médailles antiques & l’Archi- 
teéture Françoife. 

 SAXONTA (Hercule) étoit de Padoue, où il nâquit 
en 1551, dans une famille que l'étude de la Médecine, 
tranfmile de pere en fils, avoit rendu également célébre 
& refpeétable, Louis fon pere, Jérôme & Guillaume fes 
oncles, furent tous favans Profefleurs en cette fcien- 
ce ; lui-même remporta le dégré de Doéteur à Padoue 
avec beaucoup d’honrteur , & y enfeigna pendant une an- 
née avec beaucoup d’applaudiffement. Il auroit continué 
qe long-tems cet emploi de Profeffeur ; mais le Sénat de 
Venife ayant jugé à propos de fupprimer la leçon qu'il 
avoit, il {e retira dans cette Ville, & y fit la Médecine 
avec tant de fuccès, qu'il parvint, en peu de tems, au plus 
haut dégré de réputation. Les malades le cherchoient avec 
tant d’empreflement, qu'il auroit dû fe multiplier pour pou- 
voir fe rendre à leurs défirs. Après huit ans de fatigue, 
on le nomma à la Chaire, devenue vacante par la mort de 

érôme Capivaccius. Il la remplit avec une xéputation tou- 
jours bien foutenue depuis l’an 1590. jufqu'en 1607; qui 
fut l'année de fa mort. Ce Savant a donné au Public l'Ou- 
vrage fuivant : 

Pantheum Medicina feleëlum, five Medicine praëhice Tem- 
plum, omnibus omninm ferè morborum infultibus com 
mune. Francofurti, 1603. #n-folio. 

Cet Ouvrage contient les onze Traités fuivans: 
1. De Affeélibus capitis. 
2. De Affetlibus thoracis. 
3. De Affedibus infimi ventris, 
4. De Morbis muliebribus. 
s. De Pulfibus. 
6. De Urinis, 
7, De Signis Cr Symptomatis Febrium putridarum. 
8 
9 


" 


. De Febribus. 
. De Lue veneren [en Morbo Gallico. 
10, De Plica, 


1 
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11. De Phœnignis Secfiones IIL 
Nous avons de plus: » 
Praleétionum praëlicarum, Libri duo, De ratione dignof=w 
cendi ac curandi omnes interiores affeius prater natur ame 
Francofurti, 1610. in-folio. : 
On trouve dans Vander Linden Henri De Saxonia, qui am 
écrit: Ni 
De Secretis mulierum, Traëfatus. Augufla, 1489. in-4t0 
… Francofurti, 1615. in-$vo. ‘4 
.SCALIGER, ou Jwles-Céfar de PEfcale, dote Criti-m 
que, Poëte, Médecin & Philofophe, s’aquit dans le fei 
ziéme fiécle l’eftime des Gens de Lettres. On dit qu’il vint* 
41 monde en 1484. au Château de Ripa dans le Territoire 
de Verone. Il fe difoit defcendu des Princes de l’'Efcale,# 
maîtres de Verone & de plufieurs autres Places d'Italie 
& il étoit fi fort entêté de ce fentiment, qu’il n’eft riens 
dans le monde qu’il n’ait fait pour le foutenir & pour leu 
faire trouver raifonnable. Plufieurs ont donné dans fon" 
fens, & d’autres l’ont berné & l’ont traité de rêveur &* 
de vifionnaire. Le premier qui lui a difputé fa noblefe,* 
c'eft Auguftin Niphus, qui l’accufa de s'être voulu ériger 
en Prince fouverain, quoiqu'il fût le fils d’un Maître d'E 
cole de Verone, appellé Bénoit Burden, lequel étant allé” 
demeurer à Venife, prit le nom de Scaliger, à caufe qu'il 
avoit pour enfeigne , une échelle, ou qu’il demeuroit 3 
l'échelle de faint Marc. De Thou, qui étoit grand parti-w 
fan de'Scaliger & ami particulier de Jofeph fon fils, pré" 
tend que ce trait eft une invention de Niphus , pour fe 
venger de ce que Jules Scaliger n’avoit pas parlé aufli avan=* 
tageufement d'Auguftin Niphus fon ayeul, qu'il l'eût 
fouhaité. Jérôme Cardan , Médecin de Milan, a aufli” 
traité de rèveries/la nobleffe de Scaliger : il en étoit en-" 
nemi irréconciliable, parce qu'il avoit improuvé par un# 
écrit, fon Livre de la Subrilité. On voit par les Lettres dew 
Naturalité que Scaliger obtint en France en 1528, que {es 
prétentions fur fa haute noblefle n’étoient qu’une vanités 
ridicule. | F1 
Scaliger ne parle pas feulement de fa nobleffe avec avan-! 
tage ; il éléve, avec des termes pompeux, fes hauts faits” 
d'armes, & il publie, avec la même force, fon érudition… 
&. fon favoir. Pour ce point, il avoit raifon; car on ne* 
vit jamais de génie plus vafte & plus naturel pour les Let.» 

tres ; & quand il ne nous auroit pas appris qu'il étoit fa: 


TRE 
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pu » fes Ouvrages nous l’auroient dit avec plus de mo- 

eftie.. . 
. Il fe retira à Agen, Ville de France dans la Guyenne, 
où il fe maria à Andiére de Roques Lobejac, fille de grande- 
Maifon , qu'il époufa déja vieux, quoiqu’elle n'eût que 
treize ans. Il exerca long-tems la Médecine dans cette 
Ville, & enfin il y mourut en 1558, âgé de 75 ans, laif- 
fant Silvio, Médecin ; & Jofeph-Jules, fes fils, héritiers 
de fon efprit. Le fecond fur-tout doit être compté entre 
les plus grands hommes de la France, au rapport du Car- 
dinal du Perron, quoiqu'il ne fût pas aufli excellent que 
fon pere. Scaliger avoit plus d’efprit que d'étude; &, 
tout au contraire, {on fils Jofeph avoit plus d'étude & 
de travail que d’efprit. EX 

Jules-Céfar Scaliger nous a donné fon admirable Poë- 

tique , des Lettres, des Oraifons, des Poëfies, & divers 
Commentaires fur Ariftote & {ur Théophrafte. Voici les 
titres de fes principaux Ouvrages qui ont rapport à la 
Médecine : 

à Exercitationum exoticarum , Libri quindecim. 

Commentarii in Hippocratis Librure de Infomniis , adjeëto 
textu Latind ab eodem conver(o. Lugduni, 1538. 17- 

_ folio. 1561. in-folio. cum Libris Poërices. 

Commentarii @ animadveriones in [ex libros de caufi: plan- 
tatum Theophrafti. Geneva, 1566. in-folio. Lugduni, 
1586. in-folio. je 

Animadyverfiones in Hiflorias Theophrafti. Lugduni, 1584. 

in-Svo. cum Roberti Conflantini ad eofdem annotatio- 
‘nibus. 

1n Libros de Plantis Ariftoteli infcriptos Commentarii. Lu- 
tétik , 1556. 47-8vo. Lugdunt, 1566. in-folio. 

Ariffotelis Hifforia de Animalibus, Julio-Cafare Scaligero 
interprete , cum ejufdem Commentariis. Tolofe, 1619. 

* #n-folio. | 

Commentarii in Ariflotelis Librum, qui Decimns Hifforin- 
rum infcribitur. Lugduni, 1584. 1n-8vuo. 

À | De fubrilitate, Libri viginti unus. Bafilee, 1560. in-folio, 
Lutetie, 1557. i#-4t0. 

. Difpuratio de partu cujufdam infantula Agennenfis , an fit 

| feptimeftris, an novem menfium ? Extat operum Jacobi 

Silvii parte VI. Colonia Allobr. 1630. in-folio. , 

On accufe Scaliger de n'avoir pas eu en toutes chofes, 

“des fentimens bien orthodoxes, quoique d’autres aflurent 
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que ce qu'il y a de tepréhenfible dans fes Ouvrages, a ét& 
ajouté par les Calviniftes, qui ont fupprimé des Poëmes 
qu'il avoit compofés à l'honneur des Saints. Quoi qu'il 
‘en foit, il mourut bon Catholique, & il fut enterré dans 
l'Eglife des Auguftins d'Agen, où l’on voit cette Epita- 
phe compofée par lui-même : | 


» 


Fulii Cefaris Scaligeri quod fuit, 

Obiit MDLVIIT. 
Kal. Novembris, | 
Ætatis [ue LXXP. k 
Extulit Italia, eduxit Germania, Fuli | 

Ultima Scaligeri funera Gallus babet. 

Hin: Phœbi dotes, binc duri robora martis, | \ 
Reddere non potuit nobiliore loco. 


( 


SCAN AROLUS, (Antoine) Médecin célébre, na 
tif de Modéne, vivoit dans le quinziéme fiécle. Il entres 
prit la défenfe de Nicolas Leonicéne contre Noël Mon 
tefaurus, touchant les Maladies vénériennes. L'Ouvrage 
qu’il compofa à ce fujet, eft intitulé : 

Difputatio utilis de Morbo Gallico, & opinionis Nicolai 

Leoniceni confirmatio contra adverfarium eandem opi- 
nionem oppugnantem. Bonont&, 1498. 1n-4t0, | 

SCEVOLE DE SAINTE MARTHE, fansêtre 

édecin , a enrichi le Public d’un Ouvrage très-utile en» 
Médecine. Il eft intitulé: | 

Padotrophia, feu de puerorum nutritione, Libri tres. 

Les maladies auxquelles un des fils de ce grand Hom:- 
me fe trouva füjet, dès le tems qu’il étoit encore en nour- 
xifle, lui donnerent occafion de le compofer. Les plus ha: 
biles Médecins appellés pour fecourir cet enfant, ayant 
défefpéré de fa guérifon, le pere rechercha lui-même les» 
fecrets Le plus cachés de La nature, & s’en fervit, avec fuc- 
cès, pour arracher fon fils d’entre les bras de la mort.k 
Scevole, prié par fes amis de communiquer au Public. desk 
recherches fi curieufes, les renferma dans cet Ouvrage,’ 
& le dédia au Roi de France Henri LIL. en 1584. Abel 
de Sainte-Marthe, petit-fils de lAuteur, traduifit ce Livre 
en François l’an 1698. À : 

SCHELHAMMERUS.(Chriftophorus Gunthofus). 
Ce Médecin profeffa fur la fin du dernier fiécle à Génes 
dans la Thuringe, pendant quatre ans; delà il pafla en 
Rennes , où il vécut le vefte de fa vie. Nous avons 

e lui: | “4 
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?» Phyfiologiam Introduttio. Helmffad. 1681. in-4to. 
De Auditu, Liber unus. Lugduni Batavorum , 1684. 
in-Svo; | 
Epistolica Differtatio de lympha ortu y lymphaticorum va- 
forum caulis. 
Ces deux derniers Ouvrages fe trouvent dans la Biblio- 
théque de Le Clerc & de Manget. | 
. Il a auffi donné une édition de l’introduétion à la Mé- 
decine de Conringius, avec des notes. | 
__ ILafait plufieurs obfervations fur la langue, le larynx, 
les glandes falivaires , le diaphragme, le mefentére, le 
colon, le cæcum, le refervoir du chylé, les reins, les doigts, 
les ongles, la lymphe, les canaux Iÿmphatiques ; & tou- 
tes ces obfervations méritent d’être lues. On trouve en- 
core dans les Ephémérides Germaniques, quelques mor- 
ceaux de cet Auteur, comme l’Anatomie d’une mole, & 
un Traité de Caleulo Cerebri. 
. SCHELLING (Conrad) nâquit à Heidelberg, & 
fut Médecin de Philippe Eleéteur Palatin, environ l’an 
1500. Nous avons de lui: 
Confilium ad puftulas malas, morbum quem malum de Fran: 
cia vulgus appellat. Heidelberge, in-ato. 
SCHENCKIUS à Graffenberg ( Jean) étoit de Fri- 
bourg en Brifgau, où il que l'an 1530. Après avoir: 
reçu le bonnet de Doéteur à Tubingen dans le Duché de 
Wuuitemberg l'an 1554, 1l revint à Fribourg, où il exerça 
la Médecine avec autant de fuccès que de réputation, juf- 
Han 1598, qui eft l’année de fa mort, Nous avons 
e lui: | 
Obfervationum medicarum, rararum , noVarum , admira- 
bilinm dy monftrofarum volumen. Francofurti, 1600. dr 
1609. in-folio. Friburgi Brifgoie, 1606. in-8vo. 
Jean-George Schenckius, fon fils, donna auff plufeurs 
Ouvrages au Public: | 
Biblia iatrica, five Bibliotheca medica-maîta, continuata, 
| confummata. Francofurti, 1609. in-8vo. 

* Lithogencfia, five de Microcofmi membris petrefaëti, & de 
calculis eidem Microcofmo per varias matrices innatis. 
Francofurti, 1608. 1n-4f0. 

De formandis Medicina fiudiis dr Schola medica continuanda 
Enchiridion feleélum. Argentorati, 1607. 17-12. 

Exorericorum experimentorum ad varios morbos Centuriæ 
febtem, Francof, 1607. in-8vo, 
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Pandeëfarum, five partitionum medicinalium, Liber quatre 
tus. Francof. 1607. in-12. 
Monfirorurn Hiflorin memorabilis. Francof. 1609. in-4tos 
Pinax Andforum in re medica, qui gynacia, five muliebrin! 
pleno argumento five ex inffituto [criptis excolucrunt € 
tlluffrarunt. Argentorati, 1606. in-8vo. ù 
SCHEUCHZER, (Jean-Jacques) Doéteur en Méde- 
cine, & célébre Profeffeur en Mathématiques & en Phy- 
fique à Zurich, nâquit en cette Ville en 1672. Il fe rendit 
habile dans l’Hiftoire naturelle, & s’aquit une grande ré- 
putation par fes Ouvrages. Il mourut à Zurich en 1733. 
On a de lui un très-grand nombre de Livres, dont le prin- 
cipal eft fa Phyfique facrée, ou Hiffoire naturelle de la Bible, 
en 4 vol. ##-folio. Jean-Gafpar Scheuchzer, fon fils, mort! 
le 10 Avril 1729, s’étoit déja rendu habile dans les Anti-! 
quités & dans l’Hiftoire naturelle, & avoit donné une! 
tradution en Anglois de l’Hiftoire du Japon de Koemp- 
fer. Jean Scheuchzer , frere de Jean-Jacques, étoit Pro 
“fefleur ordinaire de Phyfique à Zurich, Doéteur en Méde- 
cine, & premier Médecin de la République de Zurich. HI 
mourut le 8 Mars 1738. On a aufli de lui plufieurs Ou« 
vrages. | 
SCHMAIT, (Leonard) Médecin, natif deSaltzbourg 
étoit en eftime au commencement du feiziéme fiécle. Il tit” 
le premier mention du bois de guayac pour la cure des 
Maux vénériens. Il donna à ce fujet l’Ouvrage fuivant: 
Lucubratiuncula de Morbo Gallico & cura ejus noviter re 
-.perta cum ligno indico. Auguffa, 1518. in-4to. l 
SCHNEIDERUS ( Conrad: Viétor) profefloit la 
Médecine à Wittemberg au milieu du dernier fiéele. Ilua 
écrit un grand nombre d'Ouvrages anatomiques. Les fu: 
jets qu'il a traités principalement , font, la membrane 
pituitaire & les os de la tête , fur quoi il a fait quelques 
remarques excellentes. On a de lui les Traités fuivans: 
Differtationes anatomice de partibus, quas vocant, prin\ 
cipalioribus, capite, corde, hepate, cum obfervationibuss 
ad Anatomiam necnon ad artem medendi pertinentibus 
Witreberga , 1643. in-8vo. POS 
Liber de offe cribriformi Gr fenfn ac'organo odoratés & mor 
bis ad utrumque fpeëlantibus, de Coryza, hemorrhagsia 
narinm, polypo fternutatione , amiflione odoraths. Wir- 
teberge, 1655. in-12. SR * 
Difputationes offeologica aliquot. Wittchergs, 1649, in-Suo. 
M UP E à Lada TNA De 
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De offe occipitis, ejufdem vitiis ac vulneribus, Witteberge, 
1649. n-8vo.  , | 

Difputatio medica de offibus temporum. Witteberga, 1653. 


2n-8V0. 
Oratio de aquitate ac juffitin nature. Witteberge, 1646, 
1n-4#0. ’ 


Oratio de bellis nature. Ibid. in-folso, : 

Différtatio Anatomico-Chirurgica de natura offis frontis, 
dr éjus vulneribus ac vitiis. Witteberga, 1650. in-&uo. 

De'catarrhis , Libri quinque. Witteberga, 1660, 1661, 
1662. quinque vol. in-At0. 

Liber de catharris fhecialiffimus. Witteberga, 1674. in-4to. 

Liber de morbis capitis, feu caphalicis illis, ut vocant, fo- 

porofis. Witteberga, 1669. in-ato. 

Liber de nova gravifimorum morborum curatione. Fran 

“cofurti, 1672. in-Afo. | 

Liber de Jpafmorum natura y fubieito, Witteberga , 1678. 

in-4t0, 

SCHROECRK, (Luc) Doéteur en Médecine, Comte 
Palatin, Noble de l'Empire, Médecin de l'Empereur & 
de la Ville d'Ausbourg, & Préfident de l’Academie des 
Curieux de la Nature, nâquit à Ausbourg le 20 Septem- ‘ 

bre 1646, où fon pere exerçoit la charge de Médecin de 
la Ville. Après avoir étudié à Iene, & fait divers voya- 
ges en Allemagne & en Italie, il retourna dans fa Patrie 
en 1671, & y fut bientôt établi. Il pafla {a vie dans une 
eftime générale, & mourut à Ausbourg le 3 Janvier 1730, 
dans fa quatre-vingt-quatriéme année. N’ayant point laiflé 
. d’enfans, il ordonna, par fon teftament, que fa Biblio- 
-théque, qui étoit nombreufe & de grand prix, fût incor- 
porée à celle de la Ville. Voici fes principaux Ouvrages : 

Pharmacopan Auguflana reftitura, 1684. 

Methodus medendi Walao-Welfchiana. 

Obfervationes Phyfico-Medice. Ce 

Memoria Jecularis Collegii Medici Auguftani. 

SCRIBONIUS LARGUS, Médecin, qui vivoit 

: fous les Empereurs Claude & Tibére. Il gagna des fom- 
mes immenies par fes différentes efpéces de remédes, & 
il compofa un Recueil de la compofition des Médicamens, 

ui eft fouvent cité par Galien. Il l’avoit dédié à Julius 
Calliftius , Celui de tous les Affranchis de Claude qui étoit 
le plus en faveur. Ce n’eft pas feulement par cette Dédie 
| cace qu'on peut juger du tems auquel Scribonius a vêeu: 

Tome IL, | ( À a 


ÿ 


So SE 


‘cet Auteur parle en un endroit de Meffaline & de Claude | 


d'une maniére qui ne permet pas de douter qu'il n’ait écrit « 
fous leur regne : Meffaline, dit-il, l’époufe de notre Dieu 
Céfar. Cet Ouvrage a été imprimé plufieurs fois dans le * 
feiziéme fiécle fous ce titre: s F5 
De Compofitione, medicamentoruin , Liber. Bafilez, 1529. 

_ 2n-$vo. Venettis, 1547. Luterie, 1567. | | 
Quelques Savans ont cru que l’Ouvrage de Scribonius w 
avoit été écrit en Grec, & que ce que nous en avons en 
Latin, n’eft qu'une traduétion , qui a même été faite long- : 
tems après : cé qui leur a donné lieu de croire cela, c’eft 4 
qu'il leur a femblé que le Latin de Scribonius ne répond 
pas à la pureté que cette Langue confervoit encore du tems ! 
de Claude. Mais Rhodius a fait voir que ces Savans fe 
trompoient, & que notre Scribonius a tout l'air d’un ori- M 
t 

| 


‘ginal, quoique le langage n’en foit pas tout-à-fait fi pur M 


que celui de Celfe, qui ne l’avoit pas prises de beau- « 
coup; ce qui prouve feulement, felon Rhodius, que ceux « 
qui vivent dans le même’ tems, ne parlent pas toujours w 
également bien. En effet, le livre entier montre qu'il l'a 
écrit en Latin; & il remercie Calliftins, dans la Préface, | 
de ce qu’il a bien voulu prendre la peine de préfenter fon M 
Traité Latin à l'Empereur, 

Quant à la perfonne de Scribonius, fon nom marque 
a1r'il étoit Romain & de la fainiile Scribonsa; à moins qu’on M 
ne crût qu'il avoit emprunté ce nom de cette famille , à 
Fexemple des autres étrangers qui avoient joint les noms 4 
des familles anciennes aux leurs. Il eft parlé d’un Scribo- 4 
»ius dans l'Infcription fuivante, & Rhodius croit qu'il eft 
de même que celui dont nous parlons: + 5 


_ Scriboniæ jucunde ‘4 

L. Scribonius Afclepiades | OAV 

Uxori flatuit. | AA | 

SCRIGIAH AL-MALATHI, Auteur Arabe, quim 

a écrit un Ouvrage intitulé : Hifhoire des Médecins € de lax 
Médecine. | HE | PYOARE 
SEBISIUS (Melchior) näquit à Strasbourgen 1578. 
T1 profefla dans les Ecoles de cette Ville, après avoir étu- 
dié dans vingt-fept Univerfités. Nous avons de lui: 
Exercitationes medica quinquaginta; in alma Argentora: Uk 
tenfium Academin propofita, Argentorati, 1624; 16313 
1636, de 1674. iæ-4t0, |) DU MIO Cr "PONTS 
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Differtationnm de Acidulis Sectiones dua. Argentorati | 1627. 
 1n-8Vo. 
Difputationes de relta ratione purgandi. Ibid. 1621. in-4t0. 
Difcurfus Medico-Philofophicus de cafu\adolefcentis cujuf. 
dam Argentoratenfis mirabili. Ibid. 1624. in-4to, | 
Hiftoria mirabilis de fœmina quadam Argentoratenfi. Ibid, 
1627. in-4to. 
Galeni ars parva in triginta difpntationes refoluta. Ibid. 
1633. 22-8vo. 
Prodromi examinis vulnerum | partes quatuor. Argentorati, 
1632. in-4to. | 
SEBUNDE, ou DE SEBEYDE,(Raimond}Ef. 
pagnol, étoit Philofophe, Médecin & Théologien, & vi- 
voit en gfande effime dans le quinziéme fiécie, vers l’an 
1430: On dit qu'étant forti de {on Pays pour venir enfei- 
. gner en l'Univerfité de Paris, il fut arrêté, malgré lui, 
par les Ecoliers de celle de Tolofe, où il mourut quelque 
tems après, | 4 
,  SEIDELIUS, (Bruno) natif de Querfurt au Comté 
de Mansfeld en Allemagne , Médecin & Poëte Latin, 
mourut vers l'an 1577. On a fept livres de Poëfies de cet 
| Auteur; favoir, deux d’Elégies, trois d’Odes, un d’Epi- 
grammes, & un d'Idylles épiques ; mais on n'eftime guè. 
"res que fes Elégies, qui ont de la douceur & de la naïveté, 
SEN AC, Doéteur célébre de la Faculté. de Médecine 
de Montpellier, Médecin-Confultant du Roi de France, 
. & depuis choïfi pour fuccéder à feu Mr. Chicoyneau dans 
Ja place de premier Médecin de S. M. Il a donné au Pu- 
blic une traduétion de l’Anaromie d Heyfter, ornée d’une 
très-favante Phyfiologie. On lui eft encore redevable d’un 
Traîté de la firuiture du cœur , de Jon aëfion cr de [es maladies , 
avec la méthode de les guérir. Paris, 1749. 2 vol. in-4ro. 
SENNERT (Daniel ) nâquit à Breflau en Siléfie l’an 
1572. En 1601. il reçut le bonnet de Doéteur à Wittem- 
berg, & l’année fuivante on lui conféra une place de Pra- 
. fefleur dans la même Ville. George I. Eleéteur de Saxe, 
, le mit au nombre de fes Médecins en 1628. Sennert rem- 
plit ces deux emplois avec beaucoup d'honneur; aafi fa 
profonde érudition l’avoit rendu digne des premiers pof- 
fes. Sa belle méthode d’enfeigner, lui attira des difciples 
- de toutes parts ; après les avoir inftruits de vive voix dans 
“la chaire, il travailloit encore à leur tracer des oracles 
“permanens dans çes admirables cn: 8s ; dont:la pofté- 
a 1j 
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sité Jui aura une obligation éternelle. L’attachement qu'il 
_ eut pour la Chimie, jointe à la liberté avec laquelle il re- 
futoit les Anciens, & à la fingularité de fes opinions, lui 
fufcita un grand nombre d’ennemis. Ce grand Homme 
mourut de pefte à Wittemberg en 1637, âgé de 65 ans. 
Ses principaux Ouvrages font: | 

Institutionum Medicina, Libriquinque. Witteberge, 1620. 
in-4t0. | 

Praëfice Medicina, Liber primus. Wirteberga , 1628. in-4to. 
Lugduni, 1629, in-8vo. 

Practice Medicine, Liber fecundus. Witteberge , 1629. 1n-4to. 

Praéfice Medicine, Liber tertius. Ibid. 1631. in-4ro. 

Praétice Medicina, Liber quartus. Ibid. 1632. in-4to. 

De infantinm curatione Traëlatus, Libro quarto Praëlicæ 
adjeilus. Ibidem. 

Practice Medicina, Liber quintus, de tumoribus, ulceribus, 
cutaneis vitiis, vulneribus; fraëluris & luxationibus. 
Ibid. 1634. in-4to. 

. Praëfice Medicina, Liber [extus de Morbis occultis. Ibid. 
1635. 77-4t0. 


De Febribus, Libri quatuor. Witteberga, 1628.in-4to. Lu- 4 


gadnni, 1627. 1n-8vo. 

De Scorbuto Traëlatus, Witteberga, 1624. in-8vo. 

De Chymicorum cum Aristotelicis de Galenicis confenfnu as 
diffenfn, Liber. Witteberga, 1629. in-4to. 

Quejtionum medicarum controverfarum , Liber. Witteberge, 
1610. #7-8vo. | 

Epitome naturalis fcientia. W'itteberga, 1618. in-Svo. 

 Hypomnemata phylica. Francofurti, 1635. in-8vo. 

De fungis lafarum partium corporis bumani Obfervatio. 


SEPTALIUS (Louis) nâquit à Milan. Il foutint à 
feize ans les Théfes de la Phyfique, avec un raifonne- | 


ment qui furpaña fon âge, de même que l’attente de fes 
auditeurs. On crut après cela, qu’il fuivroit l’exemple de 
fes ayeux paternels & maternels, qui avoient aquis beau- 
coup de réputation dans la profeflion des Loix : maisfon 


inclination décida pour la Médecine qu’il étudia en l’'U- . 


niverfité de Pavie, où il enfeigna depuis avecbeaucoup de 
gloire. Pendant qu'il travailloit ainfi pour le Public, le 
Roi d'Efpagne, Philippe III. , le choïfit pour fon Hifto- 
riographe. Septal eftima cet honneur comme il le devoit; 
mais il s’en excufa pour n'être point détourné de fon ob. 
jet, Le Duc de Baviére lui fitenfiute des offres extraordie 
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naires pour l’attirer dans fes Etats ; celni de T'ofcank em- 
ploya plufieurs perfonnes de confidération pour lui pèr. 
fuader de changer le féjour de Milan en celui de Floren- 
ce; la Ville de Bologne lui promit des honneurs & des 
recompenfes au-deffus de tout ce qu’il pouvoit efpérer 
parmi des Citoyens ; le Sénat de Venife , enchériflant far 
tout cela par tout ce qu'il pouvoit lui propofer de plus 

utile & de plus glorieux, travailla puiflanment pour lui 
faire accepter une chaire; mais ce fut en vain : l'amour 
de la Patrie eut plus d’empire fur fon efprit que leurs fol- 
citations. Cet Homme favant & modéré, borna tous 
{es défirs dans l’affeétion & l’eftime de fes compatriotes ; 
il fe contenta d’avoir mérité ces honneurs offerts, fans 
les accepter; & comme le ciel avoit béni fon mariage d’une 
féconde lignée de fept fils & de fix filles, il préféra leur 
éducation & leur compagnie à l’éclat de ces demeures 
étrangéres. Il accepta feulement la qualité de Proto-Phy- 
ficien dans l'Etat de Milan, que Philippe IV. lui donna 
par une Patente très-ample de l’an 1628. L'année fuivan- : 
te, la pefte afigea la Ville de Milan; il en fut atteint, 
* & il n'étoit pas encore bien guéri, qu’il tomba dans une 
 apoplexie qui lui fit perdre l’ufage de la voix & de la 
moitié de fes membres. Il s’en releva cependant, & vêcut 
encore dans une fanté languiffante jufqu'en 1633, qu'il 
mourut d'une fiévre accompagnée de flux de ventre, âgé 
d'environ 8o ans. Son tombeau eft en l'Eglife de faint 
Nazare à Milan. Septalius a écrit les Ouvrages füivans: 
Animadverfionum & cautionum medicarum , Libri feptem. 
Argentine, 1625. in-12. Paravii, 1628. in-8vo. 
Animadverfionum d cautionum medicarum , Libri duo, 
Jeptem aliis jam editis additi. Patavii, 1630. in-8vo, 
De Nevis, Liber, Mediolani, 1606. in-Svo. Patauii, 1628, 
in-8vo. Ibid. 1651. Argentine, 1629. 
De pete > pefliferis affetibus, Libri quinque. Mediolani, 
1622. in-4to. | 
De Morbis ex mucronatna cartilagine evenientibns, Liber 
unus. Mediolani, 1632. 1n-8vo. ” 
In librum Hippocratis Coi de acribus, aquis er locis, Com 
mentarii quinque. Colonie, 1590. in-folio. 
In Ariflotelis problemata Commentaria. Lugduni, 1632 
in-folio. 
*«SERAPION, d'Alexandrie, Médecin, qui le premier 
s'avifa de foutenir gw'il ne fert de rie x railonner dans la 
À A a ii} 


ARR ER : 
Médecine, € qu'il faut s'attacher uniquement 27 experiences 
Ce fut par-là qu'il s'érigea en chef des Empiriques : il vi- 


voit dans le trente-huitiéme fiécle du monde. Nous ap- | 
prenons de Galien que Sérapion avoit fort maltraité Hip- 


pocrate dans fes Ecrits, où il faifoit d’ailleurs paroître 
beaucoup d’orgueil, fe louant à tout propos luigmême, 


& ne faifant aucune eftime de tout ce qu’il y avoit eu de ! 


- grands hommes dans la Médecine avant lui. Il avoit écrit 
un livre intitulé : des Médicamens qu'on peut faire aifément, 
& l’on trouve quelques échantillons de fa pratique dans 
Cælius Aurelianus, qui font voir qu'il avoit retenu les re- 


médes d'Hippocrate & des autrés Médecins de ce tems-là, : 


quoiqu'il rejettât leurs raifonnemens. Nous ignorons les 
moyens dont il appuyoit fes opiniofs;.fes Ecrits ayant 
été perdus : les Ouvrages des autres Empiriques ont eu le 


même fort; & ils feroient tous tombés dans un profond . 


oubli, fi leurs adverfaires n’avoient été obligés d’en par- ! 
ler en les refutant. J 


Il y eut un autre Sérapion, Poëte & Médecin : celui-ci 
étoit natif d’Athénes, & vivoit fur la fin du premier fié- 
cle & le commencement du deuxiéme, du tems de Nerva 
& de Trajan. Il eut beaucoup de part en l’amitié de Plu- 
tarque, comme il l’affure lui-même. | | 


A 


U4 


SERAPION, ( Jean) Médecin Arabe; de la Seéte de M 


Mahomet, florifloit vers l’an 742, fuivant René Moreau, 


& 1066. fuivant Wolfgangus Juftns : Freind le met vers L 


la fin du neuviéme fiécle de falut. Il eft’de tous les Ara- 
bes celui qui s'eft le plus appliqué à la connoiïflance des * 
plantes & des drogues. On voit à la tête de fes Oeuvres # 


les noms de foixante dix-neuf Auteurs, prefque tous de 


fon Pays, des lumiéres defquelles il avoit profité ; mais le. 


corps de l'Ouvrage eft prefque tout tiré de Diofcoride & 
de Galien. Voici les titres des Ouvrages de Sérapion: 


Praëfica diéla Breviarium. Liber de fimplici Medicina dic- w 
5 " . .. y . 
tus cirea inflans. Venetiis, 1497; 1503. C@. 1550. 27-\ 


folio. Lugduni, 1525.in-4to. Argentine, 1521.n-folie 
cum aliis. : | pass 

De Febribus, Liber. 

De Balneis. 


! 


De Medicamentis 12m fimplicibus quam compolitis, que w 


antidota Vocantur. 


Fréind croit que ce dernier Traité eft l'Ouvrage de quel- 


que Médecin plus jeune que celui à qui on lattribue. 


( 
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+ Sérapion ne traite de la curé des maladies, qu’autant 
w'on peut y paryenir par le régime & les Médicamens : 
n’arien écrit touchant les opérationsde Chirurgie. Une 
chofe qui furprend dans les Ecrits de ce Médecin, c’eft de 
voir qu'il ait copié Alexandre de Tralles en plufieurs en- 
droits, pendant qu’on fait que ce dernier étoit peu connu 
armiles Arabes.  : 
SERENUS SAMMONICUS, Médecin, qui vi- 
voit dans le troifiéme fiécle, du tems de l'Empereur Sévére 
& Caracalla fon fils. Il écrivit divers Traités d'Hiftoire 
 & de chofes naturelles, dont il n’eft venu jufqu'à nous 
que les deux Ouvrages fuivans : 
. Medicina de curandis morbis à capite ad .pedes. Parifis, 
+ 14533. 22-8uo. e 
_ De Febribus Carmina. 

* Serenus drefla une Bibliothéque où il avoit foixante-deux 
* mille volumes, Caracalla le fit mourir dans un feftin. IE 
* laiffa un fils, qui fut héritier de fa Bibliothéque ; celui-ci 

fut Précepteur du jeune Gordien, à qui il laiffa fes biens. 

Serenus Sammonicus paroit fort fuperftitieux dans le 
reméde qu'il-indique pour guérir une efpéce de fiévre, que 
les Médecins appellent Hémitritée. Ce reméde confifte à 
écrire le mot Abracadabra fur du papier , & repéter cette 
écriture en diminuant toujours la derniére lettre, jufqu’à 
‘ce qu’on vienne à la premiére, en forte que cela faffe com: 
. me un cone, de cette mamiére : 


ABRACADABRA 
ABRACADABR 
ABRACADARB 
_ ABRACADA 
| ABRACAD 
ABRACA 
: ABRAC 
ABRA 
ABR 
AB 
| A 
T1 falloit porter ce papier pendu au col avec un fil de lin, 
Les Juifs ont attribué la même vertu au mot Aracalan, 
… écrit de la même façon. 
SERVET US (Michel ) nâquit à Villanueva en Arra- 
.gon en 1509. Il vint étudier à Paris, : y fit recevoir Doc- 
- a iv 
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teur en Médecine; & y profeffa les Mathématiques. Ilalla 


enfuite s'établir à Charlieu vers 1540, & après y avoir 


enfeigné la Médecine pendant deux ou trois ans, ilvoya- 
gea en France & en Allemagne. Servet fut un homme 
d’un génie peu commun. Heureux s’il eût borné. festwre- 
cherches à la Médecine & à la Philofophie. Mais s'étant 
jetté hors de fa fphére, & s'étant occupé des queftions les 
plus épineufes de la Théologie, il publia un Ecrit con- 
tre le Miftére de la fainte Trinité, & cela lorfque la pré- 
tendue Réforme commençoit à fe faire. Calvin, qui étoit 
à la tête de cette affaire, crut qu’il étoit de fon interêt & 


de fon honneur de le pourfuivre à toute outrance. Il n'eut 


pas de peine à faire condamner Servet à être brûlé. Cette 
fentence fut mile à ‘exécution à Geneve lan 1553. Les 


fept Livres De Trinitatis erroribus furent imprimés, Ba/5- 
lea, 1531. Son Chriflianifimi Reflitutio, Bafilee, 1553. Ces 


Ouvrages qui l’expoferent aux pourfuites de Calvin, dont 
il devint la viétime, l’immortaliferont à titre de grand 


mi 


Médecin ; car au cinquiéme livre du premier de ces Ou- 


vrages, dans lequel il traite du faint Efprit, on lit des 


pañlages aflez longs qui démontrent que Servet avoit ap- 


proché de plus près de la vraie doétrine de la circulation 
du fang, qu'aucun Auteur qui l’eût précédé. Il s’exprime 
même dans ces endroits d’une façon aflez détaillée, pour 


avoir fait craire à plufeurs qu’il avoit une connoiflance : 


entiére du mouvement circulaire du fang: cartelle eft l’im- 


portance de cette découverte, que quiconque a écrit quel- 


que chofe qui y ait du rapport, a trouvé des Partifans qui 
J'ont préconifé & qui lui en ont fait honneur. Il s’eft ren- 
contré des Auteurs qui ont fontenu qu'Hippocrate connoif. 
foit la circulation de fang; d’autres ont afluré hardiment 
la même chofe de Galien; une infinité d’autres Anciens 
ont eu le même avantage; grace au caprice des hommes 


qui aiment mieux tranfporter à quelque perfonnageilluf. 
tre une découverte qu'il n’a point faite, que de {ouffïir- 


ue fon Auteur foit illuftré en la lui laiffant. Ce tour 

’efprit avilit la nature humaine & deshonore la Philo- 
fophie. La dignité de l’homme & la gloire du Philofophe 
confiftent à fecouer les préjugés, & à s'attacher à la vérité 
par-tout où elle fe montre. Nous ne prononcerons donc 
point que Server a connu la circulation du fang; mais 
nous conviendrons qu’en remarquant que toute la. mafie 
du fang paile par les poumons, par le moyen de la veine 
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. Q de l’artére pulmonaires , c’étoit avoir fait le premier 
pas fur cette importante découverte. Or, que Server eût 
des idées diftinétes de cette transfufion, c’eft ce que prou- 
vent, fans replique, les paflages de fon premier Ouvrage : 

} maïs fa maniére de s'exprimer eft trop vague, trop indé- 
. terminée, pour que’nous puiflions lui accorder l'honneur 
» de la découverte pleine & entiére. IL étoit refervé pour le 
célébre Harvey, qui, partant de ces premiéres notions, 
-parvint à former fur la circulation du fang, une théorie 
. conforme à l’expérience & à la raïfon, utile au genre hu- 
main, & abfolument néceflaire aux progrès de la vraie 
Médecine, ». me 

-SERVILIUS DAMOCRATES, ou Democrates, 
. Médecin, qu’on dit avoir vêcu dans le premier fiécle fous 
l'Empire de Néron. Il a écrit deux livres en vers Grecs 
Tambiques , touchant la compoñition des Médicamens. 
L'un de ces livres eff intitulé : Philiarros, c’eft-à-dire , l Ami 
. des Médecins; & l’autre, Chinins, ou le Médecin. On 
. trouve quelques fraginens de ces livres dans Galien , & 
l'on y voit entre autres chofes, la defcription du Mirhri. 
| date, tel que nos Apoticaires le préparent encore aujour- 
d'hui. Il y a auffi une defcription de la Thérirque, mais 
qui eft un peu différente de celle d'Andromaque. 
SERVITEURS fubalternes dans la Médecine an- 
cienne. La maniére dont la Médecine fe pratiquoit an- 
ciennement, ayant fourni de l'occupation à beaucoup plus 
de perfonnes qu’on n’en emploie aujourd’hui pour le mê- 
me fujet, il a fallu que ce fardeau tombât fur des Servi- 
teurs fubalternes, qui, fans doute, furent tirés du rang des 
Efclaves. La Médecine Gymnaftique en occupoit feule un 
* fort grand nombre. Combien ne falloit-il pas de gens pour 
fervir à ceux qui fe baignoient, & ceux qui fe faifoient 
oindre, frotter, &c.? Les Bains en particulier étoient ad- 
miniftrés par les Baïgneurs ; ( Ba/neatores) qui avoient fous 
| eux Pr ceux qui devoient entretenir le feu fous 
» les chaudiéres, & prendre garde que l’eau du bain fût 
.… comme on la demandoit, & ceux qui avoient la charge 
» de tenir propre le Bain & tout ce qui en dépendoit. On: 
donnoiït à ceux-ci le nom de Mediaflini, Il femble que cet 
‘office étoit à peu près le même que celui des Souillons ou 
. des Marmitons : néanmoins il fe trouve quelques Epita- 
phes où on ne Fa pas jugé fi abjeét, qu’on n’en ait voulu 
faire parade : “h + 
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/ Diis manibus 5. 
| © Tito Flavio Oleno 
Servo © Procurat. Balnei T. Flaui Aug. 
PCT. Mediaffino 
Vix. Ann. IX, Men. VII. D, VIIL 
ÿ Titus Flavius T. L. Polymneftus ds 
" Mediaffinus 
Aug, NN. Fac. Cur. ? 
Je ne fais fi Procurator Balnei eft un finonime de Mediaf- 
éinus, Ou fi c'étoit un emploi plus relevé. Ceux qui étoient 
commis fur les Bains, s’appelloient Prefeéhi Balneis. Il y 
en eut de ces derniers qui n’étoient pas du rang des Ef. 
claves. À l'égard du mot VOT. je penfe qu'il fignifie 
Unélor. Au refte, les deux perfonnages dont il eft parlé 


dans l'Epitaphe que l’on vient de lire, étoient apparen-: « 


ment des Eftlaves ou des Affranchis de Vefpafñen, ou 
de fes fils, comme le nom & le prénom de Titus Flavius 
le montrent ; ce qui rendoit leur office plus confidérable 
que s'ils avoient fervi de fimples Particuliers en la même 


qualité. Il y avoit aufli des Valets pour garder les habits » 


de ceux qui fe baignoient; on les appelloit Capfarii. 


L'application des huiles, des onguents & des parfums : 
liquides, dont on fe fervoit, foit après le Bain, foit au- M 


trement, occupoit autant de perfonnes que le Bain même. 


Ceux qui faifoient profeflion d’adminiftrer ces onguents 
ou ces huiles, tant aux malades qu’aux fains, fe faifoient 
appeller latralipta , c’eft-à-dire , Médecins oïignäns. Ils # 
avoient fous enx, ceux qu’on nommoit fimplement 4/ipr& M 
en Grec, & Unélores où Rewnélores en Latin; quoique le“ 
mot A/ipta fe prît auf quelquefois pour larralipta.. Ces 
gens-là qui ne fervoient qu’à oindre, devoient bien être M 
diftingués de ceux qu’on appelloit Unguentarii onu Ungen- \ 
tarii, Qui étoient ceux qui vendoient les huiles & les on- 
auents; & de ceux qui fe nommoiïent Olearii , qui étoient « 
des Efclaves qui portoient le pot à l’huile après leurs maî- ! 


tres en allant aux Bains. 


Après avoir oint & avant qu'on oignît, on frottoit & 4 
on racloit la peau; ce qui étoit l’office des Froteurs , Frica+ W 
sores. Ils fe fervoient pour cela d’un inftrument appellé 
férigil, qui étoit comme une efpéce de cuiller de bois, de u 
corne, de fer ou autre matiére. On peut en voir la figure » 


dans Mercurial & Pignorius. 


Les Jatralipte avoient encore fous eux des gens qui. fais M 


SER 379 
foient profeflion de broyer ou de manier doucement les 
jointures, ou les autres parties du corps, pour les ramol- 
Fa & les rendre plus fouples. On appelloit ceux qui fer- 
voient à cela Traéfatores. C'eft de ces gens & de leurs re- 
_médes que parle Sénéque , lorfqu’il dit en s’échauffant 
contre l'abus qui fe commettoit à cet égard : “ Faut-il que 
» je donne mes jointures à amollir à ces efféminés ? où 
3 faut-il que je fouffre que quelques femmelettes, ou quel- 
» que homme changé en femme, m'étende mes doigts 
». délicats ? Pourquoi n’eftimerai-je pas plus heureux un 
5 Mucius Scevola, qui manioit aufli aifément le feu avec 


£> D TS CR 


-» fa main, que s’il l’eût tendue à un de ceux qui font 

: » profeflion de manier ou broyer les jointures? ,, Ce qui 
mettoit Sénéque de mauvaife humeur contre cette efpéce 

_ de reméde, & contre ceux qui le pratiquoient, c’eft qu'ils 

_ le faifoient la plupart fans néceffité, & par pure délica- 

. teffe. On employoit même quelquefois à cet office ces 
femmes qu'on appelloit Traéfatrices. On peut voir fur ce 

., fujet la defcription que fait le Poëte Martial de la débau- 
che d’un riche voluptueux : 


À 


Percurrit agili corpus arte Traltatrix, 
Manumque doam fpargir omnibus membris. 


Lib. 3. Epigramm., 82, 


.. Les onguents ne pouvant pas être commodément em- 
. ployés qu'on n'ôtât le poil, les Anciens fe fervoient pour 
cela, premiérement de péncettes & de pierres-ponces ; mais 
lorfque ces moyens n’étoient pas fuffifans, ils fe faifoient 
. appliquer des emplâtres appellés Dropaces , faits avec de 
la poix & de la réfine : on levoit ces emplâtres tout d’un 
coup, en forte que les poils s’arrachoient, Ils fe faifoient 
‘auffi oindre avec des onguents appellés Pf/othra, qui fai: 
foient tomber les -poils. Les hommes qui fervoient à cet 
office, étoient nommés Dropaciffe & Alipilarii; & les fem- 
mes , Picatrices & Paratiltrie. Les Barbiers appellés Ton/o- 
. res, fervoient aufli en cetterencontre. Les femmes en avoient ! 
. aufli entre elles qui exerçoient le même métier, & qui 
 étoient appellées Tonffrices. Martial & d’autres font men: 
tion de ces fortes de femmes, & l’on trouve une vieille 
 Infcription fur ce fujet : 


Sextie L. Teriie 
Tonftrici, 
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‘On donnoit aux Efclaves, ou à d’antres perfonnes de 
la plus baffe condition, l'emploi de garder les malades, 
de les fervir dans toutes leurs néceflités, de leur apprêter 
à manger, @& même de pourvoir à tout ce qui concernoit 
l'appareil de la fépulture de ceux qui mouroient, & la fé- 
pulture même. Ceux qui avoient foin des malades, oules ! 
gardes-malades, étoient appellés par raïllerie : Medici ad 
matulam, Medici coqui. Quelques Auteurs leur ont aufl£ 
donné le nom de Chrici, parce qu’ils ne bougeoient d’au- 
près du lit des malades. Mais ce n’eft pas là la propre 
fignification du mot Clixicus, quidéfignoit.en fon vérita- 
ble fens, un Médecin proprement dit. Ceux qui s’occu- : 
poient à laver les corps morts, à les oindre, à les mettre 
dans un drap, & à faire tout ce qui fe faifoit ancienne-. 
ment avant que de porter les corps fur le bucher, ou avant 
que de les enterrer, s’appelloient Pollinéfores. 

Dès que les Empereurs Romains eurent embraffé le Chrif- 
tianifme, & que l'on eût établi des Hôpitaux pour les 
pauvres malades, ces offices furent donnés à de certaines 
gens qu'on appelloit Parabolani. Ces Parabolani étoient : 
choiïfis par les Evêques & les Prêtres ; ils devoient fe tenir 
continuellement auprès des malades pour en avoir foin; 
c’eft ce qui fe rapporte à ce que nous appellons aujour- 
d'hui Infirmiers. | "1 
* SETTALA, (Louis) de Milan, très-doëte Médecin, . 
nâquit le 27 Février de l’an 1550. Il témoigna, dès fon. 
enfance, une fi forte inclination pour les Lettres, qu’on 
n'eut pas de peine à prévoir ce qu'on devoit efpérer de 
fon génie. Saint Charles Borromée en fut témoin, s’é- 
tant trouvé à des Théfes de Philofophie que Settala fou-! 

_ tint dans un âge peu avancé , & avec l'admiration de | 
tout le monde. Il fut Doéteur à l’âge de 21 ans, & à 
23 Profefleur en l’Univerfité de Pavie, où il donna des 
marques fi particuliéres de fon favoir , que les grands 
Hommes de fon tems faifoient gloire de le connoître. 
L’Eletteur de Baviére le demanda pour lUniverfité d’In- 
golftadt; le Grand-Duc de Tofcane le voulut avoir pour 
Pife ; Bologne & Padoue lui firent aufli des offres très- 
confidérables poux l’attirer dans leurs Univerfités; mais 
il préféra la vie privée à tout cet éclat embarraflant. Le 
Roi d'Efpagne le nomma premier Médecin du Milanez 
en 1628, voulant par cette marque de fon eftime; hono-. 
rer {a vertu & faire valoir: fon mérite. Settala mourut le’. 
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» 12 Septembre de l’an 1633. Il a enrichi le Public de divers 
: Traités fort eftimés : | 
… Commentaria in Ariflotelis Problemata. 
“ . Commentaria in Hippocrat. de aëre, aquis € locis. 
. Cautiones ad vulnera curanda. 
De Navis. 
» SEVERINUS (Marcus-Aurelius) fut difciple de Ju- 
lius Jaffolinus, au commencement du fiécle pañlé, & dans 
la fuite Profefleur d'Anatomie & de Chirurgie à Naples. 
TI eft plus connu par fes Ouvrages de Chirurgie que par 
ceux d’Anatomie, Ce fut apparenment parles connoiflan- 
ces 1. avoit de l’Anatomie, qu’il excella en Chirurgie; 
car fans l’une de ces fciences, il eft aflez difficile, pourne 
pas dire impoflible, d’être habile dans l’autre. Il a donné 
. les Ouvrages anatomiques fuivans: 
Zovtomia Democritea. Noriberge , 1646 in-4to. 
Hifloria anatomica, Obfervatio medica éUifcerati corporiss 
| Neapoli, 1629.-in-4t0. à 
.  Quaffiones anatomice quatuor. 1. De Aqua pericardii. 2. De 
à Cordis adipe. 3. De Poris cholidochis. 4. De Offeologia, 
pro Galeno, adversus argutatores, Epidoche in totidem 
alias Julii Jaffolini. Hanov. 1664. in-4to. Francofurti, 
1668. n-12. 
SEXTIUS NIGER, Médecin, difciple d'Afclépiade 
le Bithinien, vivoit dans le quarantiéme fiécle du monde, 
& avoit écrit en Grec felon la remarque de Pline. Diof- 
coride lui donne le premier rang: entre les feétateurs d’Af- 
clépiade, & Galien en fait beaucoup d’eftime. 
On trouve un Q. Clodius Q. L. Niger, Médecin Ocu- 
Jifte, dans un ancien monument. 
SEXTUS, furnommé EMPIRICUS, Médecin du 
 quarantiéme fiécle du monde, a été difciple d'Hérodote 
Le Tarfe & maître de Sururninus , furnommé Cythenas. 
Nous avons trois livres de Sextus qui contiennent les fen- 
timens des Pyrrhoniens , & dix autres où il difpute contre 
toutes les Sciences. On a un autre Ouvrage intitulé : 
… Sexti placiti, onu comme d’autres veulent, Platonici, de 
… Medicina animalinm , beflisrum ; pecorum > avium, 
À Liber. Norimberga, 1538.in-8vo. Tiguri,1539. in-4to. 
Ce titre a fait croire que ce livre étoit de Sextus de Che- 
“ronée, Philofophe Platonicien , neveu de Plutarque & 
Précepteur de l'Empereur Marc-Auréle : mais fi ce livre 
“eft de l'un de deux Sextus, il fera plutôt dn premier ou: 
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de l’'Empirique. Suidas, qui a fait cette équivoque, donne 
aufli à Sextus de Cheronée un Hérodote pour Précepteur ; 
mais il ajoute que cet Hérodote étoit de Philadelphie. j 

SHERARD. (N.) Parmi tous les Botaniftes de ce 
fiécle , il n’y en a pas qui ait mérité plus d’éloge que, 
Monfieur Sherard. Il commença à fe former dans l'Ecole 
appellée : Merchant-Taylors ; après quoi il devint Aflocié » 
du Collége de faint Jean d'Oxford. Sa capacité, jointe à” 
fes autres bonnes qualités , lui procurerent la facilité de 
faire deux voyages en différenstems , avec deux Seigneurs," 
pendant lefquels il parcourut plufieurs Contrées de l’'Eu- 
rope, obfervant foigneufement dans chacune les plantes w 
qui leur étoient propres. À fon retour en Angleterre, faw 
Patrie, il fut fait Conful de Smyrne; ce qui lui donna” 
la commodité de. voir les plantes de l’Afie. A fa mort ile 
laïifla trois mille livres pour l’entretien du Jardin de Mé-« 
decine d'Oxford. Boerhaave le regardoit comme un grand 

Homme , & fait mêmeune mention honorable de fon frere | 

; Jacques Sherard, comme d’un Botanifte exaét & curienx.w 

. SILVA, (Jean-Baptifte) célébre Médecin de la Fa-" 
culté de Paris, nâquit à Bourdeaux le 13 Janvier 1682. IL 
pratiqua la Médecine à Paris avec réputation, devint pre- 
mier Médecin de Louis-Henri de Bourbon , Prince de” 
Condé, puis Médecin-Confultant du Roi, & mourut à, 
Paris le 18 Août 1742, à 61 ans. On a de lui un Traité” 
de l'ufnge des différentes fortes de [aignées , € principalemente 
de celle du pied, & quelques autres Ecrits. "; 

SILVATICUS, (Mathieu) de Mantoue, Médecin. 
très-renommé dans le commencement du quatorziéme fé" 
cle. Il vivoit à la Cour de Robert, Roi de Naples & de” 

Sicile, qui fut un des plus zélés proteéteurs derla Méde-" 
cine, & il lui dédia un Traité intitulé: | A. 

Opus Pandeitarum Medicina. | val 

T1 publia cet Ouvrage l'an 1317, d’où on lui donna lenom 
de Pandeütarius. 1] a été réimprimé, Weneriis 1498, 15110 
ën-folio. Taurini, 1526. in-folio. Lugduni , 1541. in-folio 
Silvaticus a beaucoup illuftré l'étude de la Botanique, par 
les favantes découvertes qu’il a faites dans cette fcience.n 
Il mourut en 1340. HT 

On trouve un Jean-Baprifle Silvaticus, natif de Milan,” 
& Médecin, de qui nous avons plufieurs Ouvrages con 
fidérables , imprimés vers le commencement du dix-fep+ 
éme fiécle : ee Se 00 HA UNSS 
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Controverfis medice , centum numero. Mediolani , |1601. 
än-fol. Francofurti, 1601. -fol, 
. De Jecanda in putridis febribus [alvatella. Mediolani ) 1584 
Le, 1n-410, | ; 
Des qui morbum fimulant deprehendendis. Medioläni , 
1595. é#-4t0. 
Trailatus duo : de Materia turgente, alter de Aneurifmata. 
Venetiis, 1600 in-4t0. | 
De Unicornu , lapide Bezoar , fmaragdo de MArgATITIS » 
eoruimque in febribus peflilentibus nfu, Traétatio. Ber- 
£Lomt; 1605. 1n-4r0. 
Trailatus de compolitione @ ufu theriace Andromachi. 
…  Heidelberge, 1597. in-8uo. Francofurti, 1600. in-Svo, 
.. | Lugd. 1607. in-Svo. 
 Deanno climaiterico Traëfatns. Ticini, 161 5. 27-8Vo. 
 Medicus. Mediolani, 1611. in-8uo. 
 SILVIUS. Jacques.) 7oyez Du Bors. 
SILVIUS. (Jean) Voyez Du Bors. 
SILVIUS DE LE BOË. Voyez DE 1e Boë. 
 SIMEON SETHI, d'Antioche, Médecin plus jeune 
que Pfellus, mais qui vivoit de fon tems vers l’an 1080. 
L écrivit des commentaires far les Ouvrages du même 
Pfellus : il employa pour cela un aflez mauvais ftile, & 
me fit que gâter l'original, dont il avoit tiré toute la ma- 
tiére., Sa conduite eft d'autant plus furprenante en cela, 
que le livre qu'il prétendit commenter, & qu’il altéra, en 
‘voulant le rendre public, étoit de fon tems entreles mains 
de toute le monde. Nous avons de lui un Ouvrage traduit 
de Grec en Latin par Lilio Gregorio Gyraldi, {ous ce titre: 
… Syrtagmn per litterarum ordinem de Cibariorum facultate. 
|! Bafiles, 1538. in-Svo. s 
SIMON, Médecin , qui vivoit du tems de Seleucus 
Nicanor’, dans le trente-huitiéme ffécle du monde. 
Quant à Smon l'Athénien, dont parle Diogéne de Laer: 
ce, il étoit Philofophe plutôt que Médecin, quoiqu'il ait 
écrit un Livre intitulé : de la Santé. Ce dernier Simon étoit 
un Ouvrier en cuir : ce qu'il favoit de la Philofophie, il 
lavoit appris en écoutant les difcours de Socrate ) qui s’ar- 
rêtoit quelquefois dans fa boutique. | 
. SIMON de Génes, où SIMON GENIASTES 
à Cordo, Médecin célébre vers l’an 1288. Il s'artêta long- 
tems à Rome, où il fut Chapelain du Pape Nicolas IV., 
&c it compofa divers Traités : APN ANRT 
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 Clavis fanationis. | 8 ; 
Expofitio gloffa marginalis ad Alexandri Iatri libros medict. | 
nales. Lugduni, 1504. in-4ro. Papia, 1520. in-Suo. oi 
T1 eft différent d’un autre Simon de Géneh, aufli Médecin, | 
qui vivoit PRE après, & qui a écrit: NC AU 
Opus pandetlarum Doéloris Medicina. | 1: L 
. SIN APIUS, ( Jean) Médecin Allemand, étoit er 
réputation vers le milieu du feiziéme fiécle. Sa profondes 
érudition dans toute forte de Litterature le fit beaucoup” 
eftimer ; il enfeigna quelque tems, & il quitta la Chaire 
pour fuivre Hercule Duc de Ferrare, dont il fut Médecine 
en 1545. | 


- 
| 
| 
| 
: 


SKEKIUS( Jacques ) étoit natif de Schorndorff 
dans le Duché de Wirtemberg. Il apprit, avec beaucoup 
de foin, les Langues Latine, Gréque & Hébraïque; & à4 
l’âge de 20 ans il fit des leçons publiques dans l’'Acade-W 
mie de Tubinge., Enfuite il étudia en Théologie; mais 
parce que les défordres de l'Allemagne l’empêcherent Tel 
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arvenir aux dignités eccléfiaftiques, il prit le parti de la 
Médecine & y fit de fi grands progrès en peu de teins,! 
qu'on le jugea capable d’enfeigner cette fcience. Aprèsw 
u’il eut exercé la place de Profefleur en Médecine & en 
Philofophie à Tubinge pendant 30 ans, il devint aveu- 
gle; mais la perte de la vue ne l'empêcha pas de conti 
nuer fes occupations : car pour fe divertir & fe confoler 
de fon malheur, il apprenoiït la Langue Latine à fes pe- 
tits-fils, & il diétoit plufieurs beaux Ouvrages, dont une“ 
partie a été mife au jour. Les fuivans font rapportés par 
Ve Linden : ho à 
Traélationum phylicarum 7 medicarum tomus unus, [ep- 
tem libros compleitens. Francofuréi, 1585, in-16. 
De anima principatu Dialogus. Tubinge, 1542.in-8vo. 4 
De calido & huniido, Liber unus. De primo fanguificatios 
nis infirumento, Liber unus. Argentorati, 1581. 17-8vo. 
Deplafhica feminis facultate, Libritres. Argentorati, 1580. 
in-16. # 
De caufa continente, codem interprete Alexandri Abhroai 
Jei de mixtione, Libellus. Tubinga, 1540.in-8vo.. 
Praletfiones in, Galeni librum de Arte parva. Francofnrti 4 
1589. #7-8vo. “ah ; NERO 
Skekius fupporta fon aveuglement avec tant de conftan 
ce, que bien loin de s’en plaindre, 1l dit à un Oculiften 
qui lui en promettoit la guérifon : Que comme ii avoit 
# | ET 2 » VU 
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» Vu beaucoup de chofes pendant fa vie qu’il eût ét£ ravi 
» de ne pas voir, il n'étoit pas fâché d’avoir perdu la vue; 
» &.que mêmes, en diverfes occafions, il fouhaiteroit d’&2 
» tre fourd. ,,"Skekius étoit favant dans les Belles-Lettres, 
 lHiftoire, la Philofophie, les Mathématiques, la Théo- 
logie.& la Mufique. Il mourut âgé de 76 ans en 587. 
: SMENGA, (Pierre) Frifon, profefla la Langue Gré- 
que à Louvain pendant huit ans; puis fe fit recevoir Doc- 
teur en Médecine, dont il fut Profeffeur Royal en 1579. 
L'Hiftoire des Hommes de Lettres nés dans la Frife , lui 
attribue plufieurs Ouvrages, comme : Arsorationes in Ga- 
lenum @ emendationnm Chiliade; mais on doute qu'ils euf- 
fent été imprimés. 
Smenga mourut à Louvain le 9 de Mars 1650, âgé de plus 
_ de 90 ans, & le foixante-douziéme de fon Doctorat, Son 
cotps fut inhumé dans l'Eglife Paroifliale de faint Quintin. 
. SMET (Henri) nâquit à Aloft le 30 de Mai1537. A 
l'âge de trois ans il perdit fon pere, qui étoit Médecin de 
Ja même Ville; mais fa mere, furpaflant en cela les idées 
ordinaires de fon fexe, l’encouragea tellement à l'étude, 
qu'à peine avoit-il atteint fa quinziéme année, qu’il avoit 
mis en Latin la Batrochomyachie d'Homére, l’Hiftoire 
- de Sufanne, & les paroles mémorables de Pythagore, De 
pareils efais ayant fait voir combien fon génie étoit pro- 
pre à l'étude des plus hautes fciences, on l'envoya à Lou- 
_ vain, où il commença fon cours de Médecine; il l’acheva 
_à Bologne en Italie, & il y remporta les honneurs du 
MDoétorat l'an 1561, âgé de 24 ans. 

A fon retour en Flandres, il époufà Jeanne Corput, avec 
qui il demeura pendant fix ans à Anvers. Mais le Calvi- 
nifme qu'il profefloit, l’ayant obligé de fortir des Pays- 
Bas, il fe retira en Allemagne, & fut Médecin de Frédé- 

: ric IIT. Éleéteur Palatin, & de Cafimir fon fils. Il mou- 

. rat Profefleur de l'Univerfité d’'Heidelberg, le 15 Mars 
1614. Nous avons de lui quelques Ouvrages de Poëfie, 
& le fuivant de Médecine : 

Mifcellanen medica, Libris XII. Francof. 1611. in-8vo. 

SMITH,(N.)Auteur Anglois, de qui nous avons un 
Traité fur les vertus médecinales de l’eau commune. La 
maniére dont il écrit, laifle facilement appercevoir qu'il 
n'eft pas Médecin : fon Ouvrage n’eft cependant point à 
méprifer, tant parce qu'il a recueilli, avec foin, tout ce 
qu'il a-pu trouver fur cette matiére dans les Ecrits des Mé- 

Tome II, Bb 
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decins Angloïs, que, parce qu’il rapporte plufieurs expé. 
tiences qu'il a faites fur lui-même. Ce Traité a été traduit 


de l’Anglois en François, par Mr. Noguez, Paris 1730. 


2 vol. in-douxe. 


SNOYUS, (Reinier) Médecin, Philofophe & Hifto- 


rien célébre, nâquit à Goude, Ville des Pays-Bas dans la 


Hollande Méridionale. Il reçut le bonnet de Doëteur. en 
L'Univerfité de Bologne, & delà étant revenu dans fa Pa- 
trie, il y occupa une place entre les Magiftrats. C’étoit 
un homme d’une grande éloquence; & prévenu de fon 
rare mérite à cet égard, on l'envoya en députation vers 
Chriftiern IL. Roi de Dannemarc. Snoyus a écrit divers 
Ouvrages tant en profe qu’en vers, qui lui aquirent béau: 
coup de réputation ; on eftime fur-tout. les treize livies 


qu'il a fait imprimer : De rebus Batavicis. Cefavant Hom: 


me eft mortà Goude l’an 1537. Alard d'Amfterdam, lui 
a dreflé cette Epitaphe : 1 


Ecquid in omnigenis naturæ dotibus ufquam eff, 


Ingenii prefes quidve Minerva parit, LES meurt | 


Quod non ingenio SNOYUS, fludioque frequenti 
Prendit, & abfolvit non fine judicio? 

Quicquid babent nitidi divina poëmata cultés, 
Exprimit hoc doûtis undique carminibus. 

Inffar apis variis ex libris plurima carplirs 
Melleus hinc blando manat ab ore liquor. 

Scivir inurbänum lepido feponere di&o, 

ls Plufquam civili preditus ingenio. 
Reddere perfone [cit convenientia cuique, 


Et, quod jufiitie eff, jus dare cuique fau. 9 | à 


Omnia Rbhetorici tenuit præcepta nitoriss 
ÆAffrorum motés | commeminitque fitñs. 

INovit Atlantiaci metiri pandus Olympi, 
Quaeque Jub ambobus tenditur ora polis, 


Quidquid ab expertis Medicis aliquande repertum eff, 10% 


In numerato babuït, fi quis babere poteff, 
AVemo vir bac merito fuit expertentior uno, 
Er plures medica nemo levavit ove. 
Quidquid în bifforiis facris , juxtaque profanis 
Scriptum eff, excuffit, caliuir, edidicit. } 
 Æbdita fcripturé penetrans milleria facræ KE NS 
Obfeurum verbis explicat omne tribus. | 
Ornandis Jludiis natus, natufque juvandis | 
Pauperibus, fummo.quos fovet obfequios A 
Letus uti femper vixir, fic letus-obivit, | 
Quod“bene confidit de bonitate. Dei. 
Us cinis ut pulvis ;'terræqne eff reddita terra, 
» de celes rediit fpiritus ; undË ‘veus, 
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SOLEN ANDER, (Reiner) natif de Burick hu Du- 
ché de Cléves , fit {a Philofophie à Louvain, & y prit les 
dégrés de Licence en Médecine, foutenu par la libéralité 
de Guillaume, Duc de Cléves, qui fournit à toute la dé: 
penfe. Il paffa enfuite en Italie , où il s’appliua, pendant 
fept ans, à l’étude de fa Profeffion:; il vifita pour cela les 
principales Univerfités, & chercha par-tout à s’entretenir 
avec les perfonnes favantes. Il a écrit: 
De caloris Fontinm medicatorum canfx temperatione, 
Lugduni, 1558. in-4r0. 
Apologia, qu Julio Alexandrino refponderur pro Argentes 
rio. Florentia, 1556. in-8vo. 
Confiliortim medicinalium [efiones quinque. Francofurti, 
1596. Hanovis, 1600. ?n-folio. ( 
"SOLO, (Gérard De) furnommé Expofiror, étoit Fran 
gois de tation & Profeffeur en l'Univerfité de Montpel- 


f 


ier. Il florifloit vers l'an 1470, & jouifloit d’une haure 
réputation par les heureux fuccès dont fes entreprifes 
 étoient couronnées dans la cure des maux les plus défef- 
pérés. Nous avons de lui: 
Introduélorum juvenum, Sc. de regimine corporis human 
in morbis, Sc. confimili, officiali cr communi. 
Libellus de Febribus. ; | 
Commentum fuper nono Almanforis cum textu, 
Commentum fuper viaticocumtextu, Venetiis,1505.in-folio, 
SOMEREN (Cornille de) nâquit à Dordrecht l’an 
1593. [commença fon cours de Médecine à Leyde, qu'il 
älla achever dans les Univerfités de France; & Ss’étant are 
rèté plus particuliérement à Caen en Normandie, il y re 
* ut le bonnet de Doëteur en 1615. De rétour en fa Patrie, : 
al y pratiqua la Médecine avec tant de réputation, que 
pour honorer fon mérite, on le fit faccéflivement Eche- 
vin, Préfident & Tréforier de fa Ville natale, & enfin 
Commiflaire de l’Amirauté de Zélande. Il mourut à Dor: 
drecht le 11 Décembre 1649, à l’âge de 57 ans. Il eft Au 
teur des Ouvrages fuivans : 
De Calculo renum d? vefice. 
De Variolis € Morbillis, Dordraci, 1641. 1n-8V0, 
De vita Termino, 
| Ces Traités font les feuls de la facon de ce Médecin qui 
euflent été imprimés : il avoit compofé plufieurs autres 
. Piéces, mais elles font reftées en manufcrit dans la Biblio- 
théque de {es héritieré 
| Bb 1 


388 SOR 


SORANUS, d'Ephéfe, Médecin , fils de Menan- 
dre & de Phoëbes, vivoit dans le deuxiéme fiécle, du 
tems de Trajan & d’Adrien. Il profefla la Médecine à 


_ Alexandrie & puis à Rome. Ses Ecrits font perdus, mais. 


on peut, en quelque maniére, fe dédommager de cette 


perte en lifant Cœlius Aurelianus, qui avoue lui-même, 


que tout ce qu'il a écrit, n’eft qu'une traduétion des Ou- 
vrages de Soranus. Ce Médecin a été regardé par le mé- 
me Cœælius, comme le plus habile de tous les Médecins 
méthodiques, & celui qui a mis la derniére main à la Mé- 
thode, Il a même été eftimé par les Médecins qui n’étoient 
pas de fa Sete, & Galien rapporte la defcription qu’il avoit 
donnée de quelques médicamens ; il témoigné même qu’il 
avoit vu, par expérience, que ces médicamens étoient bons. 

Il y a eu deux autres Médecins de ce nom : le premier 
d'Ephéfe, étoit plus jeune que celui dont on vient de par- 
ler. Il compofa un Traité des maladies des femmes & 
de leurs parties fecrétes, dont Adrien Turnebe a publié 
un fragment fous le titre : 

De utero @ muliebri pudendo , Libellus. Parifiis, 1554. 
Ce Soranus a aufli écrit la Vie des Médecins. 

L'autre Soranus étoit de Malles en Cilicie , d’où on le 
furnomma Mallotes, On a cru que lOuvrage que nous 
avons de l’impreflion de Bâle chez Cratandre en 1528, & 
de Venife chez Aldus en 1547, eft de ce dernier. Il porte 
le titre fuivant: | 

In artem medendi I[agoge [aluberrima. ? 

Mais Voflius affure que cet Ecrit n’eft d'aucun des trois 
Soranus précédens, & qu'il eft l’ouvrage d’un Auteur La- 
tin : cette opinion eft fort vraifemblable. L’Auteur de ce 
livre s’adrefle à Mécéne, comme s'il prétendoit fairecroire 


à fes Leéteurs, qu'il vivoit dans le tems dece favori d’Au- 


fte. Mais l’impofture étoit trop grofliére : il n’a trompé 
perfonne. Au refte cette remarque apprendra aux curieux 
uelle eftime on doit faire des Lettres qu’on a publiées 
{ous lenom de Marc-Antoine à Soranus, avecles Répon- 
fes que ce Médecin lui écrit au fujet de Cléopatre. Ce ne 
peut être le premier, ni le fecond Soranus, qui ait fait 
ces Réponfes, puifque Cléopatre vivoit dans le 39 fiécle 
du monde & le commencement du quarantiéme. On ne 
croit pas non plus que ce foit le Soranus de Cilicie qui 
en fût l’auteur; & ces Lettres & ces Réponfes femblent 
plutôt être faites à plaïfir. e : | 
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: SORBAIT (Paul De) étoit du Pays-Bas. Il enfeigna 
la Médecine en l’Univerfité de Vienne en Autriche de- 
puis l'an 1655. jufqu'en 1679. En cette année, que la 
pefte fit d’horribles ravages dans cette Ville, & emporta, 
fuivant le compte du même Sorbait, 76921 pérfonnes, il 
te l'emploi de Profefleur, pour prendre celui de Mé- 

ecin d'Eléonore, Impératrice douairiére de Ferdinand IT: 
mais il ne jouit guères de cet honneur ; il mourut en 
1689; & laiffa au Public les Ouvrages fuivans : 

Praxis medica. Vienne Auftrie 'in-fol. 

Confilinm medicum , feu Dinalogus Loimicus de Pelle Vien- 

nenfi. Ibidem, 1679. in:16. 

L'Auteur exprime l’année de l’impreflion de ce dernier 
Ouvrage, par ce chronographe qui eft au bas du titre: 


| | Anno quo 
Del ManUs tangebat nos, & VlennenfIbUs fera Jirages à LUe pefilm 
fera ConferebatUr. | 


SPIGELIUS (Adrien) étoit de Bruxelles, où il n4- 
quit en 1578. Il fut célébre Anatomifte, Chevalier de 
-Saint-Marc, & le premier Profefleur en Anatomie & en 
Chifurgie à Padoue, Il remplit cet emploi avec beaucoup 
de réputation, & mourut en 162$, ayant avancé fes jours 
par un morceau dé verre qu’il s’enfonça, par malheur, dans 
le doigt, au repas qu’il fit pour les noces de fa fille, Nous 
avons plufieurs Ouvrages de fa façon: 

Opera omnia. Amff. 1645. in-fol. 

- De ‘hurnani corporis fabrica , Libri decem, tabulis 98, are 
incifis exornati. Veneriis, 1627, 1654. in-fol. Francof, 
1632. in-4to. 

De formato fetu Liber [ingularis, aneis figuris exornatus. 
Pafavit, 1626. in-fol. Francof. 1631. in-4to. 

Cataftrophe anatomie publice, in celeberrimo Lycao Patas 

Vino feliciter abolute. Patavii, 1624. in-4to. 
Tfagoges in rem herbariam, Libri duo. Patavii, 1608. ia 
Ato. Lugduni Bafav. 1634. in-16. 

De Jumbrico lato, Liber. Acceflit ejufdem Epiftola , de in. 

cérto temporc parths. Paravit, 1618. in-4to. 

De Jemitertiana, Libri quatuor. Francof. 1624. in-4to. 

SPITTALUS. Voyez Pirrarus. 

- SPON, (Charles) fameux Médecin, nâquit à Lyon 

en 1609, & fut envoyé dès l’âge de douze ans, à Ulm, 

-Ville d'Allemagne au Cercle de Nechr Re y apprendre 
u} 
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les Belles-Lettres : fon ayeul étoit-natif de:cette Ville. En 
1625. il vint à Paris, où il étudia la Philofophie, les Ma: 
thématiques , l’Affronomie., la Médecine, & fit de très- 
rands progrès dans toutes ces Sciences. L'an 1632: il 
fe recu Docteur en Médecine en la Facalté de Montpel- 
lier, & enfuite aggrégé au Collége des Médecins de Lyon, 
où il s'aquit une réputation extraordinaire. Il reçut en 
1645. des Lettres de Médecin du Roi, que Sa Majefté lui 
envoya pour recompenfer fon mérite par ce titre d’hon- 
neur. Il aimoit fort la Poëfie Latine, & il y réufifloit 
admirablement. Nous avons de lui les Pronoftics d'Hip- 
pocrate en vers héroïques ; qu'il intitula: : 
Sybilla medica. | SV + OA 
Nous avons encore la Pharmacopée de Lyon, & d'autres 
Ouvrages très-favans. Il mourut au mois de Février 1684. 
SPON, ( Jacob) fils du précédent , & favant Anti- 
quaire, nâquit à Lyon en 1647, & fut élevé dans la Reli- 
ion prétendue-Réformée. Il fe fit recevoir Doéteur en 
édecine à Montpellier, alla en Italie avec Mr.Vaillant, 
Antiquaire du Roi, & voyagea enfuite en Dalmatie, dans. 
la Gréce & dans le Levant, Tl fortit de France un pet 
avant la révocation de l’Edit de Nantes, pour aller s’éta- 
blir à Zurich, où fon pere avoit eu droit de Bourgeoifie; 
mais il mourut en chemin à Vevay, Ville fituée fur le 
Lac Leman, le 2$ Décembre 1685. On a delui un grand 4 
- nombre d'Ouvrages, principalement für l'Antiquité & fur 4 
: lHiftoire. A 
. ST AHL (George-Ernefte) nâquit en 1660.:à Onold 
en Franconie. Il commença à étudier la Chimie à quinze 
ans, & ce fut en méditant lé Coflegium Chymicum de Bar- 
nerus, qu'il parvint à découvrir un alcali fixe dans le ni- 
tre : avec le fecours des livres de Kunkel & de la Phyfi- 
que foutertaine de Becher, en pefant avec exaétitude ,;com- 
parant & repétant leurs expériences, il atteignit à unhaut 
point.de pérfe@ion dans l’art. Les différens Ouvrages de 
himie qu’il a publiés, font excellens : on ytrouve entre | 
autres chofes nouvelles : 1. La génération du foufré.arti- 
ficiel : 2. L’analife du vitriol, la volatilifation de l'acide 
vitriolique , & fa reftitution dans fon premier. état.de 
fixité : 3. La préfence & l'influence du phlosiftique en 
différens corps : 4. La réfolution du foufre en un acide 
fubtil : 5. La différente fixité des fels acides minéraux: 
.6, La deftruétion fubite du nitre par déflagration : 7. Le 
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fondemement réel de la fermentation; vinenfe. &c acé- 
teufe : 8. La converfion de l’efprit de vin &' fon ingrès 
artificiel dans le vinaigre : 9. La transformation du fuc de 
citron en vin : 10. Le paflage de tous les corps fermenta- 
bles. en une terre infipide : 11. La folution de l’or par le 
foufre : 12. La folution du fer par ün alcali. Ses princi- 
paux Ouvrages font : | SEA 

Prodromus de indagatione Chymico-Phyfiolocica , 1683. 

Fundamenta Chymia dogmatice & experimentalis, Nurens- 

berge, 1723. Ar PA VAE ". 
Zymotechnia fundamentalis, 1697. 1 

Obfervationes Chymico-Phyfice, 1697 , 1698. 

| 0 de Metallurgie & Docimaftie fundamentis, 
14697: | | 

« Animadverfiones ad artem tinéloriam fundamentalem € 

exberimentalem. | 


“Opufculum Chymic®Phyfico-Medicum. Hal. Magdeb. 1715. 
 Specimen Becherianum. 
 Différtatio-de elogiis virrioli. 

Traité fur. le Joufre tant inflammable que fixe, en haut 

Allemand, 1723. | 

Traité fur les fels, en haut Allemand, 1723. 

Commentarinm in metallurgiam Bechert, 1723. 

: Prafatio in Concordia chymicam Becheri, 1726. 

Experimenta, obfervationes, animadverfiones Chymice 

Phyfices Berolini, 1731. 1n-8vo. 

STATIUS ANNÆUS, Médecin, qui s’eft fort 
diftingué dans le premier fiécle, fous l'Empire de Néron. 
Il. étoit ami particulier de Sénéque. On fait que celui-ci 
ayant été condamné à mort par Néron, fe fit ouvrir tou- 
tes les veines, & fe init dans un bain chaud. Comme cela 
ne de faifoit pas mourir affez tôt à fon gré, Statius An- 
næus lui rendit le trifte office de lui préfenter dans une 
coupe: le même poifon que les Athéniens avoient donné 

: à Socrate, c’eft-à-dire, du fuc de ciguë. Mais Tacite, de 
qui cette remarque eft tirée, dit que le corps de Sénéque 
avoit déja été fi refroidi par l'écoulement de fon fang , 

. qüe ce poifôn ne fit point d'effet fenfible. Na 

STÉNON, (Nicolas) célébre Médecin, Evêque de 

»  Titiopolis, & Vicaire Apoftolique dans les Pays Septen- 

* \trionaux, nâquit à Copenhague le 10 Janvier 1638, d'un 

pere Luthérien, qui étoit Orfévre de Chriftiern IV. Roi 
de Dannemarc. Il étudia la MÉRNRE le favant Bar- 
D 1V 
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tholin, & s’y rendit habile, aufli-bien que dans la Phyfi- 

ue & l’Anatomie. Il voyagea enfuite en Allemagne, en 

rance, en Hollande & en Italie. Ferdinand II. Grand- 
Duc de Tofcane, inftruit de fon mérite, le fit fon Méde- 
cin, & lui donna une penfion. Peu de tems après, Cof- 
me III. fils du Grand-Duc, le fit Précepteur de ‘fon fils. 
Mr. Stenon ayant lu alors les livres Catholiques, abjura 
l’héréfie Luthérienne en 1669. Dans la fuite, le Roi Chrif- 
tiern V. le fit Profeffeur d’'Anatomie à Copenhague, avec 
la liberté de faire lés exercices de la Religion Catholique. 
Mr. Stenon n'ayant pas à Copenhague tous les agrémens 
auxquels il s'étoit attendu, retourna à Florence, & con- 
tinua l'éducation du jeune Prince, fils de Cofme II. Il 
embraffa l’état eccléfiaftique en 1677, & Innocent XI. le 
facra Evêque de Titiopolis en Gréce. Peu de tems après, 
Jean-Frédéric, Duc d'Hanovre, Prince de Brunfwic, ayant 
abjuré le Luthéranifme, appella auprès de lui Mr. Stenon, 
auquel le Pape donna le titre de Vicaire Apoñftolique dans 
tout le Nord. Ce Prince étant mort, fon Succefleur,, qui 
étoit Luthérien, obligea l’Evêque de Titiopolis de fortir 
de fes Etats. Il continua de faire des miflions en.Allema- 
gne, & mourut à Swerin le 25 Novembre 1686, âgé de 
48 ans. 

Stenon. a enrichi Anatomie de plufieurs. découvertes 
importantes. Il a apperçu le premier les canaux. qui por- 
tent l'humidité qui arrofe l'œil, & qui en facilite les mou 
vemens, Il donna en 1662. la defcription d’un vaifleau 
falivaire, qui part des glaudes placées aux environs des 
oreilles, dont perfonne n’avoit encore fait mention. Il 
remarqua que les fibres mufculaires du pharinx font ran- 
Fe dans un ordre double de fpirales, l’un qui defcend, 


l’autre qui monte, fuivant des routes oppofées, & fe 


croifant à chaque circonvolution. Il a fait de plus des ob- 
fervations für les canaux limphatiques. On a de lui: 

De mujeulis & glandulis, obfervationum Specimen. Haf- 
ni, 1667. 1n-4t0, Amftelodami, 1664, in-12. Lugduni 
Batavorum, 1683. 17-12. Fr | 

Differtatio de Cerebri Anatome. Lugduni Batavorum, 1671. 
{n-12% * 

Obfervationes anatomice quibus varia oris, oculorum C na- 
rium vafa defcribuntur, novique [aliva, lacrymarum 

_ & muci fontes deteguntur, érc. Lugduni Bntauorum, 
1662. in-12: Ibid. 1680. in-12. 
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|  Elermentorum Myologia Specimen. Amiel, 1660. inStvo. 
. Mr. Winflou, fon petit-neveu, foutient, avec gloire, 
* la réputation de ce favant Homme. 

. SYEPHANUS;, Médecin, natif d’Athénes, eft quel- 
uefois furnommé d'Alexandrie, parce qu'il fit un long 
re dans cette derniére Ville. Il eft le dernier des Grecs 
qui ait vu l’érudition de l’ancienne Ecole dans toute fa 
pureté. Il a écrit: Le 
*Explanationes in Galeni priorem Librum therapeuticum ad 
| Glauconem. Venetiis, 1536, 1554. Lutetis, 1555. Lu- 
"ogduni, 1558. in-Suo. 
Oculare Collyrium , extat cum Mathia Theodori Collecteneis 
de Melancholia. Antuerpie, 1540. in-4to. 
» STRATON, Médecin, qui eut Erafiftrate pour maî- 
.tre, vivoit dans le trente-huitiéme fiécle du monde. Il y eut 
encore un autre de ce nom, qui, au rappoït d’Ariftote, 
“exerça auffi la Médecine. I] y eut aufli un Straton Philo- 
fophe Péripatéticien, qui.fut Précepteur du Roi Ptolomée 
“Philadelphe. Il avoit écrit quelques livres concernant la 
- Médecine & l'Hiftoire naturelle, comme on l’apprend de 
_Diogéne de Laërce, qui ajoute, que ce Philofophe étoit 
-difhngué par le titre de Phyficien qu’on lui donnoit ordi- 
-nairement, parce qu’il s’étoit'prefque entiérement attaché 
à la Phyfique, &avoit, en quelque façon, négligé la mo- 
rale les autres parties de la Philofophie. Straton le Phy- 
ficien vivoit dans le trente-huitiéme fiécle. 
STRATONICUS, Médecin, difciple de Szbinus, 
ancien Commentateur d'Hippocrate, vivoit dans le deuxié- 
me fiécle de falut, & avoit enfeigné Galien à Pergame. 
… STRAUSSIUS (Laurent) florifloit fur la fin du dix- 
 Heptiéme fiécle. Il a publié beaucoup d'Ouvrages , entre 
leiquels on remarque les fuivans qui concernent l’Ana- 
fomie : . 
… Conatus anatomicus , aliquot difputationibus exhibitus. Fran- | 
ve cofurti, 1665. in-4to. 
. Microcofmographia metrica, five humani corporis hiftoris 
elegiaco carmine exhibita. Gieffe, 1679. in-8vo. 
… STRU THIUS, ( Jofeph) natif de Pofnanie , Ville 
“de la grande Pologne, étoit célébre par fon érudition en 
Médecine vers le milieu du feiziéme fiécle. Il étudia en 
T'Univerfité de Padoue; & après y avoir reçu les honneurs 
du Doétorat, ily profefa publiquement & mit au jour um 
‘Traité intitulé: | 


k 
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Ars fphygmica, feu pulfuum dofrina; rc..quinque dibris 
confcripta. Balilez, 1540, 1602. in-Svo. | #18 
De Padoue il revint en Pologné, & fut premier Médecin du 
Roi Sigifmond-Augufte. Il mouwruten 1568, igéide sgans,' 
après avoir rempli cette place avec honneur & eftime. » 
:-STUPPAN, ( Jean-Nicolas ) Profeffeur en Médecine 
à Bîle, nâquit à Pontrafin au Pays des Grifons , le onzié- 
me Décembre 1542. Il fut envoyé à Bâle à l’âge de 15 ans; ! 
& il y obtint à l’âge de 27 le dégré de Doéteursen Mé- 
decine. Il fuccéda à Hofpinien.: dans la charge de Profef- 
feur en Logique en 1575, & à Théodore Zwinger.dans 
célle de ARE en. Médecine en 1589. Il mourutàBâle 
en 1621, âgé de 79 ans. On a de lui les Ouvrages fuivans : 
Medicina theorica. D'AMTR 
+, Bina Epifiole medica. | Net. 55 
Une traduttion Latine de l’Hiffotre Napolitaine; compos 
fée en Italien par Pardolphe Collenuccio, & plufieurs autres 
fur. différens re de l’'Hiftoire. | | bunf 
. Son fils , Emmanuel Stuppan, Doéteur en Médecine, 
prononça l’Oraifon funébre de Gafpar Bauhin, &publia 
le. Lexicon medicum Castelli, avec des augmentations: IL 
donna aufli les Aphorifmes d’'Hippocrate arrangés d’une 
nouyelle maniére. Ce dernier nâquit en 1587, & mourut! 
en-1664e 8 ut lie À 
. Il y a apparence qu’Antoine Stuppan du Pays des Gri- 
fons & Médecin, étoit de la même famille. Il mourut de 
pefte à Bâle en 1551. Il a fait des additions au Di/penfa- 
torium Medicamentorum Nicolai Myrepfi, imprimé à Lyon 
en 1543. ARE RE 
. STURIE, (Renaud) ou Sturmius, étoit de Soiflons. 
Il fit la Médecine, avec réputation ; dans le feiziéme fié- 
cle. Il laïifla un Traité contre les Athées & des: Paraphra- 
fes poëtiques fur les Aphorifmes d’Hippocrate. Ce dernier 
Ouvrage eft intitulé : TRE | 
In FF. libros Aphorifmorum Hippocratis, Paraphrafis« 
poëtica ; ad illorum memorian fummè utilis, Lugduni, 
1583. 22-8V0. 1619. 27-16. | 4 
.. STURMIUS, ar favant Philofophe & Médecin 
du XVI. fiécle, nâquit à Sleida, dans l’Eifel, près de Co 
logne, le premier Oétobre 1507. Il fit fes premiéres étudess 
_ dans fa Patrie, avec les fils du Comte de Manderfcheid , 
dont fon pere étoit Receveur. Il alla enfuite étudier àLiége 
puis à Louvain , où il eut plufieurs amis.qui devinrent: 
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très-illnftres.. Il dreffa une Imprimerie avec Budger Refcius, 
Profefleur en Grec, & il imprima divers Auteurs Grets. Il 
vint à Paris en 1529, y fit des leçons publiques fur les 
Auteurs Grecs &: Latins, & fur la Logique , &:s’aquit 


 leftime d’un grand nombre de Savans; mais ayant fait 
.paroître du panchant pour les nouvelles héréfies, il cou- 
rut de grands dangers, & feretira à Strasbourg en 1537, 
| pour y occuper la charge que les Magiftrats lui avoient 


offerte. Il y ouvrit l’année füivante , une Ecole qui devint 
célébre, & qui, par {es foins, obtint de l'Empereur Maxi- 
mien IL: le titre d'Academie en 1566. Sturmius-entendoit 
bien les Humanités, écrivoit purementen Latin, &enfei- 


| gnoit avec beaucoup de méthode; ce qui fit que 1e Col- 


lége de Strasbourg, dont il étoit Reeur , devint le plus 


 foriffant de l'Allemagne. Ti fut chargé de diverfes dépu- 
tations importantes, dont il s’aquitta avec honneur. Ce- 
| us les Miniftres Luthériens s’aigrirent contre lui, & 


ui firent ôter {a charge. Il mourut le 3 Mars 1589, à 


182 ans. On.a de lui pluñeurs Ouvrages fur la Dialeéti- 
‘que; la Langue Latine, &c. : | , 
+ STURMHUS, (Jean) natif de Malines, fut Médecin 


& Profeffeür en Mathématiques à Louvain. Il a donné 


plufieurs Ouvrages au Public; entre autres : 


- DeRofa Hierichunris, Liber unus. Lovanii, 1608! in-8vo, 
» S TURTIADES, (George) Médecin des plus éclait 
tés de fon.fiécle, étoit en réputation vers l’an 1520: Ilen: 


feigna À Erfort, Ville d'Allemagne, Capitale de la Haute. 


Thuringe, & fut un dés amis particuliers de Jean Came: 


yarius. Sturtiades a écrit : 
» De Febrinm divifione, tabula. Erphurdis, 1624. in-8vo. 


de SURSIN, (jean) Doéteur en Médecine, étoit de No- 
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ans le Perche. Il fut d’abord Régent de 
1étorique dans le Collége de la Fromagerie à Angers} 


‘& il en. fat le principal èn1596. Ce fut dans la’ même 


année qu'il fit imprimer en un petit volume ##-folio une 


Grammaire Gréque, avec un Lexicon des Racines Gréques. 


Quelque temis après il: prit à Angers le bonnet de Doc: 


teur en Médecine, & en cette qualité il fut Recteur de 
TUniverfité en 1611. Il fit tous fes efforts pour y faire 
établir une Ecole d'Hébreu. | 

, SWAMMER D A M, (Jean) célébre Anatomifte 


d'Amfterdam für la fin du fiécie paflé, avoit été difciple 
chéri de Van-Horne, {ous lequel il fit de grands progrès 
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dans l’art de difféquer & de préparer les corps. De Graaf | 
étoit difciple de Van-Horne dans le même tems que Swam 
merdam, qui l’accufe d’avoir volé des découvertes à leur … 
maître commun, & de fe les être appropriées, commeun 
vrai Plagiaire. On fait grand cas des Ouvrages de Swam-" 
merdam. Voici ce que nous avons de lui: | 
Miraculum nature, feu uteri muliebris fabrica, adjecta eff 
nova methodus , cavitates corporis it praparandi, uBu 
Juam Jemper genuinam faciem fervent. Lugd. Batavel 
1672. in-4to. Ibidem 1679. in-4to. ÿ 
Trailatus Phyfico-Anatomico-Medicus de refbiratione, nfu= 
que pulmonum. Lugd. Batau. 1667. in-Svo. Ibidem, 
1679. in-Svo. Lugd. Batav. 1738. did: | 
Il a auffi écrit une Hiftoire générale des Infeétes. $ 
. SYDENHAM (Thomas) nâquit dans le Comté den 
Dorfet en 1624, & fit fes études dans l’Univerfité d'Ox: 
ford ; où il prit les dégrés de Bachelier en Médecine en, 
1648. Delà il alla à Cambridge, où il reçut le Bonnet de” 
Doéteur. Il pratiqua la Médecine à Londres avec autant des 
réputation que de fuccès, depuis l’an 1661: jufqu’en 16862 
Il étoit l’homme le plus expérimenté de fon tems ,'& le, 
plus diligent obfervateur des démarches de la nature ; 1k 
en peut être appellé l’Hiftorien‘; il en a, pour &infi dire, 
füivi toutes les allures pas à pas, & nous les a tracées avec: 
la derniére précifion. C’eft lui, c’eft cet homme fage, ce 
moderne légiflateur, qui, à force d’obferver, nous a laiflé 
les régles les plus fûres pour guérir; en Architeéte judi: 
cieux , il. a bâti fur Jes plus folides fondemens , un édis) 
fice plus durable que le bronze & lairain, où la'critique &en 
l’envie font plus d’une fois venus fe brifer, qui fera toujours” 
l'admiration des plus grandsconnoiffeurs, fervira de ouiden 
aux jeunes Praticiens , d’azile afluré aux malades & de” 
modéle aux plus grands maîtres. r 4 
Les Ouvrages de Sydenham font enfermés dans'un vo-" 
lume #-quarto, {ous le titre d’Opera omnia. Ce fameux 
Médecin mourut l'an 1689 , après avoir été long-tems 
tourimenté par la goutte, dont il a écrit un ‘Fraités 9 7 
SYENNESIS, de Cyre, Médecin du trente-fixiéme” 
fiécle, cité par Ariftote, qui rapporte quelques petits frai? 
ogmens de fes Ecrits. He 
SYMMACHUS, Médecin, qui vivoit à Rome dans” 
le premier fiécle, du tems de Martial. IL avoit coutume 
de rendre vifite aux malades, accompagné de tous fes au" 


| 
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diteurs. Le Poëte parle de lui à ce fujet, Live 5, Epi- 
gramme 9. | | | 


Languebam : [ed tu comitatus protinüs ad me 
… Weniffi centum, Symmaché, difcipulis. 
Centum me tetigere manus aquilone gelates 
Non babui'febrem, Symmache , nunc babeo, 


Martial parle encore de ce Médecin, Livre 7, Epigram- 
(me, 17. 


Pedere te mallem : namque boc nec inutile dicit 
Symmachbus, Ë& rifum res movet iffa fimul. 


SYNALUS, Médecin d’Annibal, qui vivoit dans le 
Mixiéme fiécle de la fondation de Rome, ou le trente-hui- 
tiéme de la création du monde. Si/ius Italicus rapporte 
ide Synalus, qu'il s’entendoit fort bien à faire fortir le 
fer d’une plaie par des enchantemens ou par des paroles, 
W& qu'il favoit afloupir les ferpens. Il ajoute que ce Méde- 
cin étoit defcendu d’un ancien Synalus qui avoit le même 
“alent, qu'il avoit reçu de Hammon fon pere, & qui pañla 
enfuite à fa poftérité. 


EE 
Ê te 


ABARY, (Jean) natif de Limoges, fut Mé.: 
(fl decin de Charles VI. Roi de France. IL em- 
d'A brafla l’état eccléfiaftique , .& après avoir été 
NE ui Chanoine de Cambray , d'Arras, de Tournay 
| (BE eimi & de Lille, il monta fur la Chairé Epifco- 
pas ce Leroganne en 1383. Îl mourut à Paris 
Jan 1403. Nous avons de lui: 
De Arte medica, Libri VI. ad Carolum VI. Francia Regem. 
TACHENIUS, (Othon ) Médecin, qui travailla 
beaucoup à foutenir l'entreprife de Silvins De Le Boë tou- 
“chant l'importance de la Chimie , dans explication des 
principaux phénoménes de l’économie animale. Tache- 
hius parut quelque tems après De Le Boë. Il fe chargea 
de la défenfe de la Chimie, contre tout ce qu'il lui ren- 
contra d'adverfaires ; il compofa trois Traités fur ce fujet PA 
& bientôt on négligya l'étude du méchanifme, pour fiu- 
Fe | . 
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vre aveuglément fes idées. Cette révolution retarda infis 
niment les progrès de la Médecine : tout le monde fe tint 
pour convaincu , que la nature opére en Chimifte ; que. 
la vie de l’homme eft fon ouvrage ; que les parties dur 
corps font fes inftrumens ; en un mot, qu'elle produits" 
par des voies purement chimiques , tout-ce que.la variétés 
infinie des mouvemens fait éclorre , non-feulement dans 
le corps huinain, maïs encore dans l’univérs ; où rien” 
{ans elle ne {éroit mu, dirigé, accru, diminué & détruit 
Les Ecoles des Univerfités ne retentifloient que de ces pro“ 
pofitions , & les Ecrits des Médecins en étoient remplis. 
C’eft par leur acidité que de certaines liqueurs corrodent” 
les métaux ; c’eft donc un acide qui diffoud les aliméns! 
dans l'eftomac. Les acides font extraits par le feu, &fil 
on les mêle avec les huiles des aromates qui font extrêt 
mement acres, 1l fe fait une violente efFervefcences; l’aci:/ 
dité du chile produira donc la chaleur naturelle en fe mê* 
lant avec le baume du fang ; & s'il arrive.que leichile & 
le fang foient l'un & l’autre fort acres, alorsil yaura fiés 
vie ardente. On fait que le nitre , le fel marin, &t particu= 
liérement le fel ammoniac, refroidifient l’eau : c’eft donc à 
ces matiéres qu'il faut attribuer le frifon. de la fiévre. Les 
exhalaifons du vin en ébullition, en fe portant dans an vaifs. 
feau placé au-deflus d’elles, nous offrent une image de la). 
génération des efprits dans notre corps. Telles étoients 
entre autres, les idées théorétiques & pathologiques que 
fournifloit la nature devenue Chimifte, Qui pourra croire» 
que des Médecins modernes ont embraflé & foutenu 16 
rieufement ce fiftêmeromanefqué, perfadés quec’eftainfis 
que les aétions naturelles de la vie s’éxécutoient ? Auffi 
tôt qu'on poflédoit bien le détail de cette hipothéfe ridis 
cule, on étoit cenfé un grand Artifte;, & c’étoit l'ouvrage 
d’un jour que de s’en inftruire. Il falloit commencer pars 
prendre des notions claires d'acides & d’alcalis; par cons 
noître les fignes qui les différencient, &, par coniéquents 
les cas où l’un ou l’autre prédomine : ce qui reftoit à faire: 
enfuite, c'étoit de venir au fecours du plus foible & de’ 
rétablir éntre eux la balance. Voilà , en fubftance, un. 
échantillon de la doétrine que débita fort au long Tache 
nius, grand feétateur Ge De Le Boë : il fe fit écouter com 
me ce derhier; on le comprit peu, on l’admira beaucoup? 
& tout lé monde fuivit fés fentimens. On auroit pardorinél 
à ces Chintiftes toutes ces imaginations ,-& ils n’auroientr 
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été que ridicules, s’ils n’en avoient pas fait le fondément 
. de plufieurs pratiques fatales au genre humain, 
El | LT ( [een ) toit d'Amiens, & il pratiqua 
la Médecine à Paris vers lan 1544. II quitta enfüite cette 
Ville, & fe retira à Padoue , où il écrivit divers Traités 
de Médecine & de Chirurgie : | % 
De chirurgica Inffitutione, Libri fex. Parifiis, 1543. Lus 
'gduni, 1545. in-Svo. Tiguri, 15 55. in-folio. | 
” Metaphrafis in Guidonem de Cauliaco. Parifiis, 1 $45.12-410, 
 Commentariorum de purgantibus medicamentis fémplicibus, 
Libri duo. Parifiis, 1537. in-4to. Lugduni, 1 549. in-16, 
WTALCACOTIUS,on TALIACOTIUS 
(Gafpar Philofophe & Médecin, étoit de Bologne. ïl 
excella fur-tout dans l'Anatomie, & y fit de belles décou- 
vertes. Nous avons de lui : 
…: Choirurgia nova, de narium , aurium  labiorumque defettu, 
n… per infitionem cutis ex bumero, arte, baétenus omnilus 
V& légnota, farciendo, Venetiis, 1597. 5-folio. Francofurti, 
Den SOS n-BUÜo, | "7 
- Epiffolà ad Hieronymum Mercurialem, de naribus multà 
0) 'ante abciffis, reficiendis. Extat cum Mercurialis de de: 
2 coratione Libro. Frañcofurti, 1587. in-Svo. | 
» lConfilia medica, enm aliis. Francofurti, 1605. in-4to. 
On voit dans l’Auditoire de Médecine de Bologne l’Inf. 
cription füivante, que les difciples de cette Ecole frent 
graver, en reconnoïflance des travaux & des peines que 
cet grand Homme avoit pris pour enrichir PAnatomie : 


Lv 


Opirei D. 0. 7. 
MESA x 2 Gafhari Talcacotio Civi Bononienf, 
ne nu. Philofopho ac Medico atatis noffræ celeberrimo, 


qi Cèm univerfam bumani corporis Anatomen in do@iffimorum viros 

ram frequentifimo conventu public adminillratam , facundié , 
vimetbodo ac doËriné admirabili explicérit: ejufque incompertas 

… adbuc partes in lucem Drodierit; animi grati & perpetue memo- 
AU FAE » | 4 T1æ e120 >: 3 
se Le. Medicique PP, 

x Ordinarié Anatomes ab illo adminifirate Monuymentum. 


 TAL TACOT, (Gafpar) Profefleur en Médecine & 


‘# 


Et-=r- - 


Chirurgie dans l'Univerfité de Bologne, fa Patrie, s’eft 
rendu très-fameux par fon expérience, & en particulier | 
Rare Jivre, où: il enfeigne. la maniére de réparer les 
RS tiarines , des ‘oreilles: & des lévres. On a en- 


Éoré du méme une Lettre Latine à Jérôme Meruwialis fur 
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le même fujet. Il mourut à Bologne le 7 Novembre1553; 
TAUVRY, (Daniel) Médecin François, a donnéun 
Traité d'Anatomie, dont on fait peu de cas, & qui n’a 
mérité quelque attention que par de hipothéfes extrava+ 
gantes & une théorie des plus finguliérement mal imagi- 
nées. Ce Traité a pour titre: | 
Anatomie raÿfonnée, 1687. | | 
L’Auteur avoit pour lors dix-huit ans. Il donna en 1700. 
fon Traité de la génération & de la nourriture du fœtus. 
T1 mourut en 1701, âgé de trente & un an, 
TELAMON, amfi que fon fils Teucer, font mis au 
. nombre des difciples du Centaure Chiron, par qui ils fu- 
‘xent inftruits de la Médecine. Philoftrate l’aflure du pre- 
mier ; & le Teucrium, plante connue qui porte le nom de. 
celui-ci, eft, felon la commune SA RTE une marque 
qu'il l’a découverte. "4 
TENTZELIUS, (André) fameux Médecin Alle- 
mand du XVIL. fiécle, dont on a un Traité curieux, danss 
lequel il décrit fort au long la matiére des Mumies, leur! 
vertu & leurs propriétés, ainfi que la maniére de les com-m 
ofer & de s’en fervir dans les maladies. < LR 
Vander Linden met les Ouvrages fuivans fous fon nom: 
Exegefis Chymiatrica, extat cum Angeli Sala Ternario Be- 
zoardicorum, edito Erfurti, 1628. in-$uo. | 
Medicina diaffatica in traëlatum tertium de tempore ; few 
Philos D. Theoph. Paracelf. Jens, 1629. in-16. 4 
TEXTOR, (Bénoît) habile Médecin, natif du Pont:# 
de-Vaux dans la Breffe, vivoit dans le XVI. fiécle. Il eft 
Auteur des Ouvrages fuivans: 
Stirpium differentia ex Diofcoride fecundum: locos commu 
nes, Lutetia, in-16. Argentorati, 1552. im-4t0. CH 
Hier. Tragi Opere Botanico. Der. 
Ratio pracavenda dy curanda peftilentia. Lugduni, 1551 


) 


in-8Vo. » 
De Cancro, ejus natura € curatione, Liber. Lugduni , 1550 


THADE'E, Médecin de Florence, célébre par fa doc 
trine & fes Ecrits, étoit en eftime dans le treiziéme {iécle 
Il profefla à Bologne, & il mérita d’être appellé le Galien 
de fon tems. On met fa mort en 1270 ou 1280. Nous” 
avons les Ouvrages fuivans de fa compofition: 

Expofitiones in ardunum Aphorifmorum Hippocratis volu= 

men. In divinum prognoflicorum Hippocratis librum. . re 
| K+ AT CPrACIAEN 
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praclarum reximinis acutorum Hippocrntis opus. In fub. 
tilifimuin Joannitii I{agogarum libellum. Venetiis | 1527, 
in-folio. 

In Clandi Galeni Artem parvam Commentarin, Neapoli, 

1522. in-folio. 

THALES étoit originaire de Phénicie & de la plus 
illuftre naiflance, defcendant de Cadmus & d’Agenor. Il 
fut furnommé M/éfier , foit parce qu’il nâquit à Milet, foit 
parce quil s’y établit. Il a pañlé pour le premier qui ait 
. écrit de la Phyfique; d’où l’on peut inférer qu’il avoit quel- 

que connoiflance de la Médecine, aufli-bien de ce que dit 
Diogéne Laerce, que ce Philofophe avoit converfé avec les 
Sacrificateurs d'Egypte, dont une païtie étoient Médecins, 

: Thales, un jour occupé de la contemplation des aftres, 
tomba dans un foffé, & 1l efluya cette raillerie d’une vieille 
Servante : Vous entreprenez, Thales, de parcourir les cieux, 
@ vous ne voyez pas ce qui eff à vos pieds. Thales mourut, 
fuivant Riccioli, en 548. AE Near , âgé de 95 ans, 
Stanley ne lui donne que 92 de vie; mais Lucien & Syn- 
celle la font monter jufqu’à cent. Diogéne de Laerce croit 

ue Thales n’a laiflé aucun Ouvrage. 

"THEBESIUS, (Adam) Médecin, nâquit en Siléfie & 
florit dans le dix-feptiéme fiécle de falut. Il fe fit beau- 
coup eftimer par un favant Ouvrage qu’il publia fur la 
circulation du fang dans la fubftance du cœur; il y fait 
mention des vaifleaux qui dépofent immédiatement dans 
les ventricules de ce vifcére, le fang qu'ils reçoivent par 
les artéres coronaires. 

THEMISO NN, célébre Médecin, fouvent cité par 
Pline ; vivoit dans le commencement du quarantiéme fié- 
*cle du monde. Il étoit de Laodicée, où il avoit eu Afclé- 
piade pour maître, mais il ne le RIT dans fes fens 
timens : il fut Auteur de la Sete Méthodique. Diofco- 
ride nous apprend que Themifon ayant été mordu par 
un chien enragé, ou, ce qui feroit plus fingulier, ayant 
fimplement fervi, avec affiduité, un de fes amis qui étoit 
“tombé dans la rage, il fut attaqué de la même maladie; 
» & qu'il n’en guérit qu'après en avoir été beaucoup tour- 
 menté. Cælius Aurelianus ajoute qu’il fut tenté plufieurs 
bfois dans le cours de fa cure, d'écrire fur ce fujet; mais 
qu'autant de fois la rage l’avoit repris. Galien nous ap- 
” prend.que ce Médecin avoit donné le premier la defcrip-" 
. tion du Déacod, reméde compofé du fuc & de la décoc- 
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tion de têtes de pavots & de miel, & qu'il avoit écrit fur 
les propriétés du plantain fimple, qu’il fe vantoit d’avoir 
découvert : il avoit encore inventé une compoñition pur- 
gative , appellée Hiera. Themifon étoit fort âgé lorfqu'il 
jetta les premiers fondemens de fa Seéte. 


Les vers fuivans qui font de Juvenal, ont fait croire que 


ce Médecin avoit vêcu fous l'Empire de Domitien; mais 
les doëétes Critiques avouent que le Poëte parle ici de The- 
mifon pour toutes fortes de Médecins de fa Seéte : 


ss - - Quorum fi nomina queras, 
Promptius expediam, quot amaverit oppia mœcboss , 
Quot Themifon ægros autumno occiderit uno.  SatyTA 10. 


Monfieur Boileau a fuivi l’intention de Juvenal, quand 
la mis le nom de Gserauld dans la traduétion de ces 
vers ; il a voulu par-là défigner indifférenment tous les 
Médecins partifans de l’Antimoine. Ce minéral étoit vanté 
comme un reméde excellent par les uns, tandis que d’au- 
tres s’appliquoient à compofer le Martirologe de ceux qui 
périfloient enfuite de l’ufage de ce médicament. GuiPatin 
étoit à la tête de ce dernier parti; la plupart de fes lettres 


contiennent des reproches affez vifs contre les Médecins . 


donneurs d’Antimoine, & en particulier contre Guenauld, 
dont il eft parlé dans la traduétion ingénieufe du Poëte 
François : 
Faurois plutôt compté combien dans un printems 
Guenauld & l’Antimoine ont fait mourir de gens, 


Et combien la ANeveu avant fon mariage, 
À de fois au Public vendu fon pucelage, 


THEODAMAS, fils de Mélampe, hérita des con. 
noiffances de f@n pere. L’'Hiftoire nous apprend que Po: 


À 


lvidus, petit-fils ou neveu de Mélampe, fuccéda à Theo 


lamas dans la fonétion de Médecin; mais elle ne nous 
dit rien de fa pratique. 

THEODORUS PRISCIANUS, Médecin , dif- 
ciple de Vindicianus, vivoit dans le quatriéme fiécle de f{a- 
lut, fous le regne de Gratien & de Valentinien IL. , & fui- 
voit comme fon maître, le parti des Méthodiques. Ilavoit 
d’abord écrit en Grec à la perfuafion d’'Olympius, un de 
fes collégues; mais il écrivit dans la fuite en Latin les 


quatres livres que nous avons de lui. Le premier eft inti- 
tulé : Logicus, quoiqu'il ne contienne rien moins que des ” 
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raïfonnemens philofophiques. Au contraire, l’Auteur fe 
déchaine dans fa Préface contre les Médecins Philofophes 
ou raïfonneurs. “ Si la Médecine, dit-il, étoit exercée par 
» des gens fans étude, qui n’euffent eu d’autre maître que 
»» la nature, qui ne connuffent point la philofophie, on 
» feroit expofé à des maladies plus légéres, & on uferoit 
» de remédes beaucoup plus fimples. Mais, pourfuit.il, 
» On a négligé la maniére la plus naturelle de traiter la 

. » Médecine. Cet art eft en la difpofition de certaines gens; 
© » qui font confifter toute leur gloire à écrire avec poli- 
» tefle, & à contredire, avec efprit, tous ceux qui ne font 
» pas de leurs fentimens. ;, Le refte de cette Piéce eft un 
Ed d'imprécations contre l’abus qu’il vient de cenfurer, 
& il fe déclare fi ouvertement pour l’empirifine, qu'on 
le prendroit pour un des Seétateurs de cette Seéte. On ne 
voit point d'où vient à cet Ouvrage le titre de Logicus, 
qu'on a fubftitué dans l'édition d’4/4us à celui d’Eupho- 
riffon , ou des remédes faciles à trouver & à préparer, qu'il 
, porte dans l'édition de Bâle. 

Prifcianus dédie cet Ouvrage à fon frere Timothée. 
C’eft encore à lui qu’il adreffe le fecond , où il traite des 
maladies aiguës & des maladies chroniques : ce livre eft 
intitulé Logicus dans l'édition de Bâle, & ce titre paroit 
Jui convenir; parce qu'il eft plein de raifonnemens : dans 
l'édition d’Aldus le même livre a pour titre : Oxyoris, fes 

_ de acutis palfionibus. Le troifiéme , intitulé Gyrecix , ou 
des maladies des femmes, eft dédié à une femme qui a 
différens noms dans les différentes éditions. Elle eft appel- 
lée vidforia dans celle d’Aldus & de Strasbourg, & Sal. 
vina dans celle de Bâle. Le quatriéme, qui a pour titre: 
De Phylica fcientia, eft adref à un fils de l’Auteur, qui 
s'appelloit Eufébe. Le commencement de cet Ouvrage n’a 
point de rapport avec fon titre; il n’y eft point queftion 
de phyfique; c’eft une compilation de médicamens ou de 
fpécifiques empiriques, dont quelques-uns font même fu- 
perftitieux, L’Auteur revient {ur la fin à la Phyfique, dont 
il agite quelques queftions, telles que la nature de la fe- 
mence, Celle de quelques parties du corps & quelques- 
unes des fonétions animales ; le tout d’une maniére barbare, 

Le flile de Prifcianus a beaucoup de rapport avec celui 

_ de Cælius Aurelianus : ce qui a donné lieu de conje@turer 
qu'il étoit Africain. La premiére édition. de fes Oeuvres 
#eft faite à Strasbourg en 1532. On js donne dans cette 
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édition pleine de fautes, comme l’a remarqué Reineifius, 


+ Xofisl 


qui a expliqué plufieurs endroits de cet Auteur dans fes , 
lecons, le nom de Quirtus Horatianus, & le titre d’A4r- 
chiater. La feconde édition fe fit la même année à Bâle, 
ous le nom de Theodorus Prifcianus ; mais le quatriéme ! 


livre ne fe trouve point dans cette édition. Enfin, Aldus 


ou fes fils en donnerent une troifiéme édition en 1547; « 


dans laquelle ils réunirent fes Oeuvres à celles de tous les » 


anciens Médecins qui ont écrit en Latin. Il ne porte point 
dans l'édition d’'Aldus le titre d’Archiater, Le troifiéme 
livre de cet Auteur, qui traite des maladies des femmes, 


nu 


Le 


a été inféré par Spachius dans un recueil d'Ouvrages fur ” 
la même matiére. Nous avons un livre intitulé : Diera, « 
attribué à un ancien Médecin nommé Théodore, & que | 


Reinefius croit être le inême que Theodorus Prifcianus. 
THEODOSIUS, (.Jean-Baptifte) célébre Médecin, 
ui florifloit au commencement du feiziéme fiécle, étoit, 
de Parme. Il y a apparence qu'il eft le même que.ce Jean- 
Baptifte Theodofius, qui a écrit : Medicinales Epiftolk 68. 
Bajilea, 1553. in-8vo. & que Vander Linden fait natif de. 


Ê 


. 


Bologne : du moins il y mourut, & l’on y voit fon Epita- « 


phe dans l'Eglife de l'Annonciation : 


Parma parens, primos mirandula ceffit bonores, 
Declarat civem me imola grata [uum. | 
Ad Je do®a vocat me tandem Felfina; deflent 
Artes me medice,; doûta coborfque virém. 
Deflent mefle turbes ipfe, civemque repofcuns 
Inola , Mirandla, Felfina, Parma parens, 
Foanni Baptille Theodofio 
Medico 
FF, Pienriffimi P.P. 
Vixit annos LAXIIT. 
Obiit 1538. Menfe Septembris 


THEOMBROTUS. Voyez CLE 0 MBROTUS. | 
THEON, Médecin d'Alexandrie, qui vivoit dans le 


premier fiécle, du tems de Néron. Il a écrit un Traité: # 


? 
- 4 


De Exercitationibus, Cité par Galien. { 
Ce Médecin eft appellé Archiatre dans le titre d’un de 
fes livres, rapporté par PRO Ce livre eft intitulé: 


L'Homme, par Theon, Archiatre d Alexandrie. 1] y étoit 4 


parlé des maladies de toutes les parties du corps, & des 
remédes propres pour les guérir. Galien cite fouvent d'au: 


tres livres que Le même Theon avoit écrit touchant la Gym» 
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naftique; maïs il ne lui donne pas le titre d’Archiatre. 
Etienne de Byzance parle auffi d’un Theon, Médecin, qui 
avoit commenté le livre de Nicandre, intitulé Theriaca. 
Vander Linden parle d'un fragment de l’Ouvrage d’un 

 Theon, qui fe trouve dans Les Oeuvres d’Aëtius ; il eft in. 
titulé : | 
 Vini purgantis bilem praparatio, 

THEOPHILE, Médecin Grec, qui a écrit cinq Hvres : 

. De human corporis fabrica. Parifiis, 1555. in-Svo. Gracè. 

Julius-Paulus-Craffus de Padoue les a traduit en Latin. I} 

eft aufli parlé dans Vander Linden d'un Theophile, Au- 

teur de deux Ouvrages Grecs, qui ont été traduits en Las 

_ tin fous ces titres : 

Deexaëla retrimentorum vefice cognitione Commentariolus , 
Albano Torino interprete, Bafilea, 1533. in-Srvo. 

* De urinis, Liber fingularis, Fredericus Morellus ex Biblio. 
theca Regin nunc primim prodeuntem Latinè vertit. Lu. 
tetir, 1608. im-12. , 

!, Le Theophile dont nous parlons, eft furnommé Proraf. 
patarius Où Protafpatharius. I] vêcut, au jugement de Fa- 
bricius, fous l'Empereur Heraclius. Il étoit certainement 

. Chrétien, & on infére qu'il étoit Moine, de quelques an- 
ciens manufcrits. Dans fon Ouvrage de la ftruêture du corps 
humain, il a fait un excellent abrégé de celui de Galien 
fur l’ufage des parties : on y trouve des chofes qui ne fe 
rencontrent point dans les autres qui l’ont précédé. Il y 
avance, par exemple, que la premiére paire de nerfs qui 
part des premiers ventricules du cerveau, s’étend aux na- 
rines, & qu'elle fert à la perception des odeurs. Il dit en 
core, qu'il y a deux mufcles employés à fermer les pau. 
piéres, & qu'il n’y en a qu'un feul qui ferve à les ouvrir. 

” Selon lui, la fubftance de la langue eft mufculeufe. On 
ne trouve que dans cet Auteur la defcription d’un liga- 

- ment très-fort qui lie les vertébres, & qui eft commun à 

* toutes leurs articulations. Il eft probable que cet Auteur 

: n'ignoroit pas que la fubftance des tefticules eft vafculai- 
re; car il parle d’un nombre prodigieux de vaifleaux ca. 

illaires, aufli déliés que les fils d'une toile d’araignée, 

& qu'il dit être difperfés dans la fubftance glanduleufe de 

ces parties. 

Les Ouvrages de Theophile ont été publiés en Grec à 

Paris en 1555. 7-8vo. ainfi qu'on l’a remarqué au com- 

mencement de cet article. Douglas re mention d’une édi: 
è C iij 
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tion antérieure en Grec, à Paris en 1540 ; maïs il y a quel- 
ue apparence que Douglas $’eft trompé ; car Vander Lin- 
den & Fabricius nous apprennent que l'édition de Paris 
de 1540. n'eft qu'une ar 7. Pé Latine de Julius-Paulus- 
Craflus. Fabricius a donné le Traité entier, dont nous ve- 
nons de parler, en Grec & en Latin, à la fin du douzié- 
me volume de fa Bibliothéque Gréque. 

La traduétion dont nous avons parlé ci-deflus, a été 
imprimée à Venife en 1536. :7-8vo. à Bâleen 1539. é#-4r0. 
& en 1581. avec quelques autres Auteurs. 

THEOPHRASTE, Philofophe, natif d'Erefe, Ville 
de l’Ifle de Lesbos ou Metelin dans l’Archipel , forifloit 
vers l'an du monde 3680. La Médecine lui a cette obliga- 
tion, qu'il a traité amplement de la nature, des différen- 
ces & des vertus de plufieurs plantes, & qu'il explique 
enfuite quelques phénoménes qui regardent leur végéta- 
tion & leur culture. | 

Il étoit fils d’un Foulon ; il eut pour premier maître dans 


Le 


fon Paysun certain Leucippe, qui étoit de la même Ville … 


ue lui : delà il paffa à l'École de Platon, & s'arrêta en- 
uite à celle d’Ariftote, où il fe diftingua entre tous fes 
difciples. Ce nouveau maître, charmé de la beauté de fon 


efprit & de la douceur de fon éloquence, lui changea fon “ 


nom, qui étoit Tyrtame, en celui d'Esphrafle, qui figni- « 


fie celui qui parle bien; & ce nom ne répondant point 


encore aflez à la haute eftime qu'il faifoit de fon génie 
& de fa di de parler, il l’appella Theophrafte, c’eft- w 


à-dire, un homme dont le langage eft divin. Son nom 


devint fi célébre par toute la Gréce, qu'il put compter ! 


bientôt jufqu'à 2000 difciples, dans l’École qu’Ariftote 
lui avoit laïflée; fruit glorieux d’une éloquence qui fa- 
voit lui attirer tous les efprits. Il mourut accablé d’an- 
nées & de fatigue, & il ceffa tout à la fois detravailler & 


de vivre. Toute la Gréce le pleura, & le Peuple Athénien : 
eflifta à fes funerailles. Saint Jérôme dans une Lettre qu’il : 
écrit à Nepotien, fixe l’année de la mort de Theophrafte à % 
la cent feptiémé de fon âge ; maïs d’autres ne lui donnent : 


que 85 ans de vie. Ciceron rapporte que ce Philofophe, 
en mourant, fe plaignit de la nature, de ce qu’elle avoit 
accordé aux corneilles & aux cerfs une vie fi longue & fi 
inutile, au lieu qu’elle avoit borné les hommes à une vie 


très-courte, dont le peu de durée leur ôtoit le moyen d’at- 


teindre à la perfeétion des Sciences & des Arts. 
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Diogéne Laerce fait l’énumération de plus de 200 Trai- 
tés différens que Theophrafte a compofés fur toutes fortes 
de fujets : la plus grande partie eft perdue par les mal- 
heurs des tems, & l’autre fe reduit à vingt Traités, qui font 
recueillis dans le volume de fes Oeuvres. Il a été imprimé 
à Bâle, 1541. ##-folio, à Leyde, 1613. in-folio, fous le titre 
d’Opera omnia. Voici les titres des Ouvrages qui concernent 
la Médecine: 

De Hiftoria Plantarum , Libri .decem, 

De caufis Plantarum , Libri [ex, 

De Senibus, Liber nus. 

De Vertiginibus, Liber unus. 

De Sudoribus, Liber unus. 

De Lafitudinibus. 

De Nervorum Refolutione. 

De Animi Defecfione. 

De - Melle. 

THESE'E, Héros qui a été inftruit de la Médecine à 
l'Ecole de Chiron le Centaure. Theophrafte parle d'une 
* plante nommée du nom de cet ancien perfonnage, d'où 

l’on infére qu’il en avoit découvert les qualités, qui con- 
fiftent principalement à lâcher le ventre, 

—  THESSALUS, fils aîné d'Hippocrate & frere de 
Dracon ; l’un & l’autre furent de doëtes Médecins, di- 
gnes de la gloire de leur pere. Ceux qui ont foutenu le 
contraire, les ont pris pour les fils d’un autre Hippocrate 
d’Athénes; & en effet, ces derniers étoient fi ignorans, 
que pour parler d’un mal-habile homme, on difoit en 
proverbe : Il eff auffi ignorant que les fils d'Hippocrate. 

Theflalus pañla la plus grande partie de fa vie dans la 
Cour d’Archelaus, Roi de Macédoine. On lui a attribué, 
aufli-bien qu’à fon frere, & même à leurs enfans , quelques- 
uns des livres qui fe trouvent dans le recueil des Oeuvres 
d'Hippocrate. On étoit déja dans cetté opinion dès avant 
le tems de Galien, Theffalus vivoit dans le trente-fixiéme 
fiécle, & il eut trois fils, Hippocrate, Gorgias, & Dracon. 

THESSALUS, Médecin, natif de Tralles, Ville de 
Lydie, étoit en réputation dans le premier fiécle, du tems 
de Néron ; & il eut beaucoup de part aux bonnes graces 
de ce Prince. Il fut le premier qui étendit le fiftème des 
Méthodiques , & il pafla pour l’avoir porté à fa perfeétion ; 
il en étoit même regardé pour le fondateur , à en juger 
par ce qu'il dit lui-même. | 

Cc iv 
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Theffalus, au rapport de Galien, étoit fils d’un Cardeur | 
de laine ; mais la bafleffe de fon extraction , & le peu de : 


foin que l’on avoit eu de fon éducation, n’empêcherent 
pas qu'il ne fît une fortune étonnante. Il trouva le moyen 
de s'introduire chez les Grands; il fut adroitement profi- 
ter du gout qu'il leur connut pour la flatterie ; il obtint 


leur confiance & leurs faveurs par les viles complaifances | 
auxquelles il ne rougit point de s’abaifler; enfin, il joua w 


à la Cour un perfonnage indigne du Médecin, # Ce n’eft 


# pas ainfi, dit Galien , que fe conduifirent les anciens M 


» Médecins, ces defcendans d'Efculàpe qui commandoient 


ÿs à leurs malades commeun Général à fes foldats, ou un : 


5 Prince à fes fujets. Theflalus obéit aux fiens comme 
 unefclave à fes maîtres. Un malade vouloit-il fe bai- 
< ho il le baignoit; avoit-il envie de boire frais , il lui 
: PAF 
flexions, Galien ajoute, que Theffalus n'avoit qu'un trop 
grand nombre d’imitateurs ; d'où nous devons conclurre 
won diftinguoit alors aufli-bien qu'aujourd'hui , la fin de 
J'art & la fin de l’ouvrier. | 


Il ajoutoit aux qualités dont nous avons parlé, une im- 


pudence exceflive. Autant qu'il étoit humble & foumis 
avec ceux dont il vouloit aquerir & conferver la protec- 
tion & la confiance, autant 1l étoit infolent & fier vis-- 
vis de ceux qui exerçoient la même Profeflion que lui. 
On pourroit croire que Galien, qui en parle de la forte, 
le faifoit par paflion ; d’autant plus qu’il maltraite extraor- 


dinairement tant ce Médecin méthodique, que fes difci- 


ples, qu'il appelle les Anes de Thef[alus. Maïs une preuve 
que Galien avoit quelque raifon detraiter Theflalus d’im- 
pudent, c’eft qu'encore qu'il fût tout vifible que ce dernier 
avoit bâti fur les fondemens jettés par Themifon, & en 
partie par Afclépiade, il ne laifloit pas de fe vanter que 


tout étoit de fon cru, débutant, par ces termes, dans une 


Epitre qu'il adrefloit à Néron : “ J'ai fondé une nou- 
» velle Sette, qui eft la feule véritable, y ayantété obligé, 
» Parce qu'aucun des Médecins qui m'ont précédé; n'a 
» rien trouvé d’utile ni pour la confervation de la fanté, 
# ni pour chafler les maladies, & qu'Hippocrate lui-mê- 


, me a débité fur ce fujet plufieurs maximes nuifibless 


{1 difoit de plus, qu'il n’y avoit perfonne à qui il n’en- 
feignât aifément l’art de la Médecine en fix mois, qu'il 
n'avait point eu d'autre maître que lui-même, & qu'il 


aifoit donner de la glace & de la neige.,, À ces ré- M 
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“voit tant compofé d’Ecrits fur fon art, qu’il ne pourroit 
jamais avoir le tems de les lire. | 
Cette promefle de Theflalus d’enfeigner la Médecine 
“en auf peu de tems, lui attira une grande foule de dif- 
-ciples. Et en effet, fi cet art n’eût confifté qu’en ce que 
‘les Méthodiques vouloient que l’on en fût, il eft certain 
"qu'il ne falloit pas un long terme pour l’apprendre; puif- 
ue d'un.côté ils retranchoient aux Médecins dogmatiques 
T'examen des caufes des maladies, & que de l’autre, ils fubf- 
* æituoient aux pénibles obfervarions, fur lefquelles les Em- 
“Piriques fe fondoient uniquement, les indications tirées 
des rapports de deux genres de maladies, qui étoit la chofe 
du monde la plus aifée; de maniére que le feul travail qui 
xeftoit aux Méthodiques, ne confiftoit prefque qu’en la 
connoiffance & au choix des remédes; ce qui n’étoit pas 
non plus fort difficile, n’en cherchant principalement que 
de deux fortes. 
Comme Theflalus fe vantoit d’avoir feul trouvé le vé- 
æitable fecret de Ia Médecine , cet entêtement le porta à 
traiter d’ignorans & de ridicules tous les Médecins qui 
J'avoient devancé, fans épargner même Hippocrate. Auffs 
. al: écrivit contre les Aphorifmes de cet Auteur, un Ou- 
vrage qui eft cité par Galien & par les Anciens. Il eft 
‘cependant sûr que Theflalus n’avoit rien inventé de nou- 
-veau dans la Médecine : tout ce qu’il fit, fut de renchérir 
fur les principes de Themifon , chef des Méthodiques, 
qui vivoit environ 50 ans avant lui. Il mourut à Rome, 
où l’on voyoit fon tombeau en la voie Appienne, & fur 
lequel il avoit fait graver ce titre : Vairqueurs des Médecins. 
Outre l’Ouvrage dont on vient de parler contre les Apho- 
rifmes d’Hippocrate, il en laifla deux autres: 
De Communitatibus. 
De Syncritica. 
THESSALUS, Médecin, que Juftin joint à ceux 
d'Alexandre le Grand, & qui eut, dit-il, part à l’empoi- 
fonnement de ce Prince. Quelques Savans ont cru qu'il 
y avoit une faute dans le texte de cet Auteur, & qu'au 
lieu de Medicus Theffalus, il falloit lire Medius Theffalus, 
c'eft-à-dire, Medius Theflalien. En effet, Plutarque, Ar- 
sien & Diodore parlent d’un Medius chez qui Alexandre 
avoit pañlé la nuit à jouer & à boire, lorfqu'il fut em- 
poifonné & qu’il tomba malade. Ce Medius étoit un 
. Courtifan & l’un des flatteurs de ce Prince. | 
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THEVART, (Jacques) Médecin de la Reine Marie | 
de Médicis, puis d'Anne d'Autriche, & de Louis XIV, - 
näquit le 22 Oétobre 1600; d’une famille noble de Paris, 
Après avoir voyagé en Italie, il reçut le bonnet de Doc- « 


teur de la Faculté de Médecine de Paris en 1626. Guil- 


laume de Baillou, fon grand-oncle, célébre Médecin , lui # 
Jaïffa, par teftament, fes Ouvrages manufcrits, dont ce « 
digne neveu mit au jour la plus grande partie, après en \ 
avoir enrichi quelques-uns de favantes remarques. CesOu- » 


vrages font : Confiliorum medicinalium, Lib 1II. Epidemio- 
rum C Ephemeridum , Lib. II. & un Traité De Virginum € 
Mulierum Morbis. Jacques Thevart joignit une grande po- 
litefe à beaucoup de piété & de doëtrine. Il compofa quel- 
ques Ouvrages pour la défenfe de l'Emétique, & mourut 


à Paris le 14 de Décembre 1674, après avoir eu dix-fept » 


enfans de Louife Pinfon fa premiére femme, & trois de 
Françoife de Poix. 


THEVENIN, (François) Chirurgien, natif de Pa- | 
ris, grand Oculifte & Opérateur ordinaire du Roi, mou: : 
rut en 1656. Parthon, {on neveu, raflembla fes Oeuvres * 


après fa mort, & les fit imprimer à Paris en 1658. 7-4r0. 
On trouve dans ce volume le Diétionnaire Etymologique 
des mots Grecs fervant à la Médecine. À 


THIBAULT, (Antoine) natif de Couiller, Village \ 


du Comté de Namur, fe fit beaucoup eftimer dans l’em- 


ploi de Chirurgien-Major de l’Hôtel-Dieu de Paris. Il: 
quitta de bonne heure fon Pays natal, & vint à Paris, « 
où il fe miten fervice, Il fatisfit tellement fon maître par “ 
toutes les qualités d’un bon & fidéle Domeftique, qu'il. 
fe priva volontiers de lui pendant quelques heures de la M 


journée, & lui permit de fréquenter l’'Hôtel-Dieu, comme 


Garçon-Chirurgien externe. Après fix ans d’afliduités dans M 


cet exercice, on le reçut au nombre des internes, qui ont 


table & logement dans cet Hôpital. Ce fut alors, débar- ! 


raflé qu’il étoit du foin de fe procurer le néceffaire à la 
vie, qu'il s’appliqua tont entier à l’exercice de la Chirur- 

les & étant enfin parvenu à la maîtrife, il auroit pu fe 
rate une fortune confidérable par fon adrefle à tailler de 
la pierre, fi dès lors il fût forti de l’'Hôtel-Dieu. Mais il 
s’attacha à cet Hôpital, & fut reçu Chirurgien-Major er 
furvivance à Mr. Mery, qui par fon grand âge, étoit moins 
propre aux opérations qui dépendent de cet emploi. Thi: 
bault remplit cette charge avec honneur, & fa réputation 


sin ET. 2e het tr, enr 
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s'étendant de plus en pe il dut fe partager entre les fonc- 
tions de fon emploi & fes occupations du dehors. Il fuc- 


. comba bientôt à ces fatigues ontrées ; il fut attaqué d’une 


maladie chronique, qui le mit au tombeau le 17 Mars 
1725, à l’âge de $8 ans. 

THOGRAI ne fut pas feulement Médecin, mais 
encore Poëte, Philofophe, Rhéteur, Alchimifte & Hifto- 
rien. Il nâquit à Hifpahan en Perfe. Ses talens extraordi- 
naires l’éleverent à la dignité de premier Miniftre du Prince 
Mafchud, frere du Soudan d’Afie. Ilamafla dans ce poñte 
des richefles immenfes; mais fon maître s'étant revolté 
contre fon frere, il fut pris & emprifonné; & Thograi, 
fon Miniftre, dépouillé de tout ce qu’il poflédoit, fut at- 
taché à un arbre & percé à coups de flêches, l’an de l’'Hé- 


_gire 515, & de Jefus-Chrift 1112. Outre fes Oeuvres hif- 


à 


toriques & poëtiques, il a laiflé un Ouvrage intitulé : Le 
Rapt de nature; il y traite de l'Alchimie. 

THORIUS, (Raphaël) Médecin & Poëte Latin, fe 
fiteftimer en Angleterre fous le regne de Jacques I. IL 
aimoit paflionnément le vin, & mourut de pefte à Lon- 
dres en 1629. On a de lui une Lettre: 

De caufa morbi  mortis 1[anci Cafauboni. 

Hymnus Tabaci. Lugduni Batavorum, 1628. in-4t0. apud 

Elzevirium. 

THRASIAS, Médecin , natif de Mantinée, vivoit 
dans letrente-fixiéme fiécle du monde. Il fe vantoit d’avoir 
trouvé une drogue qui avoit la propriété de faire mourir 
fans aucune douleur ; funefte découverte pour un homme 
dont le caraétére devoit le porter à la recherche de tout ce 
qui peut conferver la vie. Ïl difoit aufli, qu'une chofe pur- 


s 


 geoit l’un, & ne purgeoit pas l’autre; ce qu'il prouvoit 


par l'exemple d’un Berger qui mangeoïit une poignée d'El- 
lebore fans que cela lui fit rien. Il ajoutoit à ce Berger 


- un de fes propres difciples, nommé 4/exias, qui fut un 
. fameux Médecin ; un nommé Esdeme, vendeur de médi- 


camens; & un autre Ewdeme de Chio, qui tous trois n’é- 
toient point purgés par l'Ellebore. 
THRIVERIUS. Voyez DRIVERE. 
THUILLER, (Charles) Médecin, natif de Rouen. IL 
pratiqua premiérement fa Profeflion ; puis étant allé à 
Pass , il y reçut le bonnet de Doéteur, & continua d’exer- 
cer la Médecine avec aflez de réputation. Vers l’an 1684 
il donna au Public un Traité inutulé : 
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Obfervations fur les Maladies vénériennes. AREA PE 
Il s’y vante de pofléder un reméde afluré contre ces terri- 
bles maux; mais il cache cet antidote, & ne dit pas le M 
mot de fa compofition. 3 X 
. THURINUS, (André) Médecin de Florence, & à 
Philofophe très-renommé vers l'an 1537. Il fat Médecin 
. des fouverains Pontifes Clément VII. & Paul III, & des M 
Rois de France Louis XII. & François I. On a imprimé M 
fes Ouvrages à Rome en 1545. #-folio. Il y traite diffé- M 
, rentes queftions touchant la faignée, les jours critiques, « 
&c. Quelques-uns de ces Ouvrages ont été imprimés 16. ! 
parément : | 
Defenfio contra Marcum Antoninm Montifianum , quod 
non in omni febre putrida conveniat miffio fanguinis. 
Roma, 1549. in-folio. 
De curatione pleuritidis per vene fectionem. Lugduni, 159%. # 
27-410. | 4° : 


Hippocratis & Galeni defenfio de caufis dierum criticorum. 
Bonoma, 1543. 17-410. n | 


- De embrocha nova , feu duecis arrificiali, qu utuntur 
Florentini ad varios morbos. Lugduni, 1537: in-4t0.' "M 
De bonitate aquarum , fontana €? ciflerna. Bononie, 1541. . 
in-4t0. 4 
Refponfiones contra Mathaum Curtium de vena in plemritide “ 
Jecanda. Bononig, 1543. im-4to. 1 1" 4 
Epiftola contra eundem Curtium de eodem arguménto. Pas 
=  vifiis, 1538. #-4t0. , : 14 
= kMedica difceptatiuncula adver[üs opinionem Mathai Curtii, 
_X%:_ de cœna € prandio. Parifiis, 1535. in-8vo.. | 
BTIARA » (Petreius) de Worcum dans la Frife, où ” 
il nâquit le 15 de Juillet 1514, favoit les Langues, les 
Belles-Lettres , la Poëfie , la Philofophie & la Médecine. « 
Pendant fa jeunefle, il voyagea en Italie, en Allemagne 
& en France ; à fon retour il donna à Louvain des Le- 
çons privées fur la Langue Gréque, qu’il enfeigna enfuite & 
publiquement dans les Univerfités de Douai & de Leyde, 
qu'on venoit d'établir tout récenment. Enfin; comme ik 
avoit abandonné la Religion Catholique , il fe retira à « 
Franeker, où il enfeigna dès l’année 1585, qui eft celle de 
la fondation de cette Univerfité. Il avoit aufli profeflé læ 
Médecine à Delft, dont le Magiftrat lui payoit annuelle- w 
ment une penfion confidérable. 4 
Tiara avoit l’efprit fait pour les Sciences, beaucoup de 
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prudence, de vivacité & de jugement : fa taille étoit plus 
raute que la médiocre, la tête groffe & la baxbe fort lon- 
, gue..Il mourut à Franeker, le 8 de Février 1586. Nous 
navons de lui aucun Ouvrage touchant la Médecine, 
. finon les Aphorifmes & les Pronoftiques d'Hippocrate ; 
‘encore font-ils demeurés manufcrits. 
RALIGNOSIUS, (Nicolas) Médecin, étoit de Foli- 
gno petite Ville d'Ombrie. Il fe diftingua par fon favoir 
en Philofophie, & commenta plufieurs Ouvrages d’Arif- 
_ tote. Il mourut à Pife, où il enfeignoit, âgé de 72 ans, 
 €n 1474. Son corps fut enterré dans l'Eglife de fainte 
. Croix hors la porte de la Ville, & fon fils Jui dreffa cette 
Epitaphe: 
: Nicolao Tignofio Fulginati 
| Medico infigni, 
Omnium fui temporis Philofophorum inter rariffimos numerando, 
ac multorum Ariffotelis librorum commentatori acutiffimo. Curius 
Marius F: Patri opt. & fuis miris virtutibus civitate Aretinh 
PE donato , pofuir, 
+ Vixir annos 72. M. 5. D, 15, 
* 4 Deceffit cm Pifs legeret 
Le > + 18 Kalend. OGtobris 1474. 


n. TILINGIUS, (Matthias) Médecin, qui a écrit plu: 
fieurs Traités d'Anatomie; mais il ne paroit pas qu'il ait 
«fait aucune découverte dans la ftruêture du corps humain, 
"I vivoit fur la fin du fiécle pañé. Ses Ouvrages anatomi- 
ques font: sois 
De Tuba uteri, deque fœtu nuper in Gallin, extra nterè 
cavitatem ; in tuba concepto, exercitatio anatomica. 
Rinthelii, 1670. in-12. 
De placenta uteri Difquifitio anatomica, Rinthelii, 1672. 
Lt 4412. 
à Deadmiranda renum firudura, eoramque nobili ufu. Fran- 
cofurti, 1672. in-12, is | 
Anatomia lenis, ad circulationem fanguinis, aliaque re. 
centiorum inventa accomodatn. Rinthelii, 1673. #n-12, 
Ibidem 1676. in-12. 
Digreffio Phyfico-Anatomica curiofx de vale brevi lienis. 
Minde, 1676. in-12. EN \: 
- TIMEE DE LOCRES,;Philofophe Pythagoricien, 
“a été mis au rang des Médecins. Pline cite un autre Tiée, 
qui avoit écrit de la Médecine Métällique. 


- TIMON, Phliafien, Philofophe de la Seéte de Pyr- 
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thon, vivoit dans le trente-huitiéme fiécle fous Ptolomée 


Philadephe. Il étoit encore Médecin & Poëte, & il eut. 
un fils nommé Xawthus, à qui il enfeigna la Méde- . 


cine. 
 TIRAQUEAU, (André) de Fontenai-le-Comte," 
Ville de France en Bas-Poitou, étoit favant en plufieurs. 
Sciences, & un des plus fameux Jurifconfultes du feizié- 
me fiécle. Il fut fucceflivement Confeiller aux Parlemens’ 
de Bourdeaux & de Paris. Vander Linden le place dans 
YOuvrage De Seriptis Medicis ; ati a-t'il pertinenment 
parlé de la Médecine dans le chapitre 31. de fon Traité! 
De Nobilitate; il y détaille les points fuivans : h 
An ars Medicina nobilitati deroget ? À 
Sanéti qui Medici ant Medicinà ufi f[unt. 
Angeli Medici. Imperatores Medict. Reges Medici. Summir 
Pontifices Medici. Poëte Medici. Philofophi Medici, 
Medicamentorum , fecundm omnes qualitates , vires. al-n 
phabeti ordine. | 
Medicorum per alphabetum nomenclatura. 
Veterinarii Medici, Fœmine Medice. | | 
Qua contra Medicos dici folent aut poffunt : refponfio a 
objecta. J 
Cet Ouvrage a été imprimé à Bâle en 1561, & on en peut. 
tirer beaucoup de lumiéres pour l'Hiftoire de la Médecine 
& des Médecins. 
Tiraqueau fut pere de vingt enfans engendrés d’un lé-. 
gitime mariage. Ce grand Homme ne buvoit cependant” 
ue de l’eau; & malgré cela, il fut encore fatisfaire aux” 
devbirs de {a Profeflion & à la compofition de plufieurs 
beaux Ouvrages. Cet exemple feul pourroit fuffire pour” 
convaincre l’homme de l'excellence de fa boiflon natu: 
relle, qui eft l’eau; mais l’intemperance le porte toujours 
à l’ufage des liqueurs animées. Voici l'Épitaphe dont 
on orna le tombeau de Tiraqueau ; elle nous a donné 
occäafion de faire cette réflexion fur la boiflon de l’homme: 


Hic jacet 
| Qui aquam bibendo, 
Viginti liberos fufcepit , viginti libros edidit 3 
Si merum bibiffet , totum orbem impleffet. 


TOLET, (Pierre) Médecin de l'Hôpital de Lyon, 
forifloit veïs l'an 1534 Nous avons de luis 
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 ! Appendices ad opufculum Pauli Bagellardi, de Morbi; pue- 
rorum. 
TOLETANUS, (Gerard) de Cremone, Philofo- 
phe & Médecin d’une érudition diftinguée , étoit en eftime 
vers l'an 1545. Il traduifitles Oeuvres de Rhafes en Latin. 
+ TOLLIUS, (Jacques) habile Ecrivain Hollandois, 
. natif d'Utrecht, étoit Do@teur en Médecine, & Profeffeur 
ordinaire en Eloquence & en Grec dans l’'Univerfité de 
Duisbourg. Il fit divers voyages, & mourut en 1696. On 
a de lui : Epiffola itinerarie. Amffel. 1700. in-4to. Fortuita 
facra, Arf. 1687. in-8vo. Une édition de Longin en 1694. 
ën-4to. & quelques autres Ouvrages qui font curieux & 
remplis d'érudition. 
TOMITANUS, (Bernardin) Médecin & Philofo- 
he, étoit de Padoue. I] avoit beaucoup de favoir:; & dès 
on jeune âge il en donna des marques par diverfes pié- 
ces de fa façon, qui fervirent beaucoup à établir fa répu- 
tation. Depuis il enfeigna affez long-tems la Logique dans 
FUniverfité de Padoue, & c’eft dans cette Ecole qu'il 
forma l’efprit de divers grands Hommes, & entre autres : 
du Cardinal Commendon &'de Jacques Zabarella, Phi- 
lofophe célébre. Mais s’ennuyant de repéter fi fouvent la 
même chofe , il demanda une Chaire de Profefleur. Ses 
foins étoient fi utiles au Public dans Pemploi qu’il avoit, 

u'on rie crut pas devoir lui accorder ce qu’il dehlnidoit 

Ce refus le chagrina fi fort, qu’il quitta abfolument l'Uni- 

_verfité, & on ne put jamais le perfuader de recommencer 

_ fes exercices. On a que Tomitanus mourut de pefte; 

ce fut en 1576. Il laïffa d'Elifabeth Zempefchi, fon époufe, 
ün fils unique nommé Donat, mort fans poftérité. Bernar- 
din a écrit quelques Traités de Médecine, & entre autres : 

*_ De Morbo Gallico, Libri duo. i 

On l’accufe de refpirer par-tout l’ennuyeufe fécondité d’un 

 Diale&icien. 

+ TORELLA (Gafpar) étoit de Valence en Efpagne. 

Son pere, Médecin très-célébre, eut trois fils, tous Doc- 

teurs en Médecine, dont Gafpar étoit le plus jeune. Il eut 
art à l'amitié du Cardinal Roderic de Borgia, qui en 1455. 

É: élevé à l'Archevêché de Valence par Calixte IL. fon 

oncle ; & ce Prélat étant depuis parvenu à la Papauté, To- 
rella fut fon Médecin ordinaire, Il eut aufli le même em- 
loi fous les fouverains Pontifes Alexandre VI. & Jules, 

& fut créé Evêque de fainte Juftine par le premier de ces 
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deux Papes,.en 1487. L’'Evêché de fainte Juftine eftsen. 
Sardaigne fous la Métropole d'Oriftagni ; & quoiqu'il eût 
été fupprimé.en 1504, pour être joint à l’Archevêché de « 
cette derniére Ville, Torella én retint toujours le titres» " 
car l’an 1512, ayant intervenu au Concile de Lâtran fous. 

le Pape Jules IT, il fe le donna encore. Nous avons de lui: 

De Pudendagra, Traëlatus unus. +4 

. De Ulceribus in pudendagra, Traëfatus alter. 

De Dolore in pudendagra, Dialogus. 

Confilia quadam contra pudendagram. : ROSE 
On trouve ces Ouvrages, page 421 & fuivantes, du-premier 
Tome du Recueil de Venife de Morbo Gallico. £a AR 

Confilium de agritudine peftifera, extat cum: confiliis Bave- 

vit, Papia, 1521. in-folio. PE] | 

TOSORTHROS, ou SESOSTHROS, Roi dela 
troifiéme Dynaftie des Memphites, fort entendu dans la” 
Médecine. On l’a confondu avec l’'Efculape Egyptien. 

TOURNEFORT ( Jofeph-Pitton De) näquit à Aix 
en Provence le 5 Juin 1656. de Pierre Pitton, Ecuyer;; 
Seigneur de Tournefort, & d’Aimare de Fagoue, d'une 
famille noble de Paris. ki | « 

On le mit au Collége des Jéfuites d'Aix : mais quoiqu’ont 
l’appliquât uniquement, comme tous les autres Ecoliers 3, 
à l'étude du Latin, dès qu'il vit des plantes, il fe fentit 
Botanifte ; il vouloit favoir leurs noms, il remarquoit foi- 
gneufement leurs différences, & quelquefois il. manquoit 
à fa clafle pour aller herborifer à la jampagne, & poux 
étudier la nature, au lieu de la Langu anciens Romains, 
La plupart de ceux qui ont excellé enquelque genre , n’y 
ont point eu de maïtre : il apprit de lui-même, en peu de: 
tems, à connoître les plantes des environs de fa Ville, 

Quand il fut en Philofophie, il prit peu de gout poux 
celle qu’on lui enfeignoit. Il n’y trouvoit point la natur 
qu'il fe plaifoit tant à obferver, mais des idées vagues & 
abftraites, qui fe jettent, pour ainfi dire, à côté des cho: 
es & n'y touchent point. Il découvrit dans le cabinet d 
fon pere la Philofophie de Defcartes, peu fameufe alor 
en Provence, & la reconnut aufli-tôt pour celle qu’il cher 
choit. Il ne pouvoit jouir de cette leéture que par furprift 
& à la dérobée, mais c’étoit avec d'autant plus d’ardeur 
& ce pere qui s’oppofoit à une étude fi utile, lui donnoit 
Tans y penfer, une excellente éducation. 


\ Comme il le deftinoit à l'Eglife ; il le fit Fes, 
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Théologie & le mit dans un Séminaire ; mais la deftina- 
tion naturelle prévalut. IL falloit qu’il vit des plantes : il 
alloit faire {es études chéries, ou dans un jardin aflez eus 
rieux qu'avoit un Apoticaire d'Aix, ou dans les campas 
gnes voifines, ou fur la cime des rochers: Il pénétroit pat 
adrefle ou par préfens dans tous les lieux fermés où ik 
pouvoit croire qu'il y avoit des Plantes qui n’étoient pas 
ailleurs. Si ces fortes de moyens ne réuffifloient pas, ik 
fe réfolvoit plutôt à y entrer furtivement; &un jout il 
penfa être accablé de pierres par des payfans qui le pre- 
noient pour un voleur. à 

Il n'avoit guères moins de paflion pour l’Anatomie && 
pour la Chimie que pour la Botanique. Enfin, la Phyfi- 
que & la Médecine le revendiquerent avec tant de force 
fur la Théologie, qui s'en étoit mife injuftement en pof- 
feffion, qu’il fallut qu’elle le leur abandonnât, Il étoit ene 
couragé par l'exemple d’un oncle paternel qu’il avoit, Mé« 
decin fort habile & fort eftimé; & la mort de fon pere 
arrivée en 1677, le laifla entiérement maître de fuivre fon 
anclination. Il profita aufli-tôt de fa liberté, & parcourüt 
en 1678. les montagnes de Dauphiné & de Savoÿye, d’où 
il rapporta quantité de belles plantes féches, qui coma 
anencerent fon Herbier. 

La Botanique n’eft pas une fcience fédentaire & paref 
feufe qui fe puifle aquerir dans le repos & dans l'ombre 
d'un cabinet, comme la Géométrie & l’Hiftoire, ou quis 
tout au plus, comme la Chimie, l’Anatomie & l’Aftro- 
nomie , ne demande que des opérations d’aflez peu de 
mouvement. Elle veut que l’on courre les montagnes & 
les forêts, que l’on gravifle contre les rochers efcarpés, 
que l’on s’expofe au bord des précipices. Les feuls livres 
qui puiffent nous inftruire à fond fur cette matiére, ont 
été Jettés au hazard fur toute la furface de la terre, & il 

‘ faut fe réfoudre à la fatigue & au péril de les chercher & 
de les ramafñler. Delà vient aufli qu’il eft fi rare d'exceller 
dans cette fcience : le dégré de paflion qui fuffit pour faire 
un Savant d’une autre efpéce, ne fuffit pas pour faire un 
grand Botanifte, & avec cette paflion même, il faut en- 
core une fanté qui puifle la fuivre, une force de corps qu: 

: réponde. Tournefort étoit d’un temperament vif, la- 

. borieux , robufte, un grand fonds de gayeté naturelle le 
foutenoit dans le travail, & fon corps, aufli-bien que 
fon efprit, avoit été fait poux la Botanique. 

Tome Il x D d 


Ên 1679. il partit d’Aix pour Montpellier\, où il fe 
perfe@tionna beaucoup dans l'Anatomie & dans la Méde- 
cine. Un jardin des plantes, établi en cette Ville par 
Henri IV, ne pouvoit pas, quelque nié 
faire fa curiofité ; il courut tous les environs de Montpel- 
lier à plus de dix lieues, & en rapporta des plantes in- 
connues aux gens même du Pays. Mais ces courfes étoient 
encore trop bornées ; il partit de Montpellier pour Bar- 
celone au mois d'Avril 1681; il pafla jufqu’à la Saint- 
Jean dans les Montagnes de Catalogne, où il étoit fuivi 
par les Médecins du Pays & par les jeunes Etudians en Mé- 
decine, à qui il démontroit les plantes. On eût dit prefque 
qu’il imitoit les anciens Gymnofophiftes , qui menoient 


leurs difciples dans des déferts, où ils tenoient leur Ecole. : 


Les hautes Montagnes des Pyrenées étoient trop pro- 
ches pour ne le pas tenter. Cependant il favoit qu’il ne 
trouveroit dans ces vaftes folitudes qu’une fubfiftance pa- 
veille à celle des plus auftéres Anachorêtes, & que les 


malheureux Habitans qui læ lui pouvoient fournir, n’é- # 


toient pas en plus grand nombre que les voleurs qu’il 
avoit à craindre. Auffi fut-il plufieurs fois dépouillé par 
les Miquelets Efpagnols. Il avoit imaginé un ftratagême 
pour leur dérober un peu d'argent dans ces fortes d’occa- 


fions. Il enfermoit des reaux dans du pain qu'il portoit . 
fur lui, & qui étoit fi noir & fi dur; que quoiqu'ils le 
volaffent fort exaétement , & ne fuflent pas gens à rien W 
dédaigner , ils le lui laifloient avec mépris. Soh inclina- 4 

tie lui faifoit tout furmonter; ces rochers af. " 
freux & prefque inacceflibles qui l’environnoient de tou: 
tes parts, s’étoient changés pour lui en une magnifique « 
Bibliothéque, où il avoit le plaifir de trouver tout ce que . 
fa curiofité demandoit, & où il pafloit des journées déli- ! 
cieufes. Un jour une méchante cabane où il couchoit, * 


tion 


tomba tout-â-coup ; il fut deux heures enfeveli fous les 


ruines , & y auroit péri, fi l’on eût tardé encore quelque ! 


tems à le retirer. 


IL revint à Montpellier à la fin de 1681, & delà il alla : 
chez lui à Aïx, où il rangea dans fon Herbier toutes les « 
plantes qu’il avoit ramaffées de Provence, de Languedoc, | 


de Dauphiné, de Catalogne, des Alpes & des Pyrenées. 


{l'n’appartient pas à tout le monde de comprendre que le ” 


plaifir de les voir en grand nombre, bien entiéres, bien. 


confervées , difpofées felon un bel ordre dans de grands 


L 


he qu'il fût, {atif- : 


. 


40 Ù 419 
livres de papier blanc, le payoit fuffifanment dé tout ce 
qu'elles lui avoient couté. _ 

Heureufement pour les plantes, Mr. Fagon, alors pre- 
mier Médecin de la feu Reine, s’y étoit toujours fort at- 
taché, comme à une partie des plus curieufes de la Phy- 
fique & des plus effentielles de la Médecine, & il favo- - 
rifoit la Botanique de tout le pouvoir que lui donnoit fa 
place & fon mérite. Le nom de Tournefort vint à lui 
de tant d'endroits différens, & toujours avec tant d’uni- 
formité, qu'il eut envie de l’attirer à Paris, rendez-vous 

énéral de prefque tous les grands talens répandus dans 

es Provinces. Il s’adrefla pour cela à Madame De Ve. 
nelle, Sous-Gouvernante des enfans de France, qui con- 
noifloit beaucoup toute la famille de Mr. De Tournefort. 
“Elle lui perfuada donc de venir à Paris, & en 1683. elle 
le préfenta à Mr. Fagon, qui dès la même année, lui pro- 
cura la place de Profeffeur en Botanique au Jardin Royal 
des Plantes, établi à Paris par Louis XIIT, pour l’inftruc- 
tion des jeunes Etudians en Médecine. 

Cet emploi ne l’'empêcha pas de faire différens voya 
FN Il retourna en Efpagne, & alla jufqu'en Portugal, 
TL vit des plantes, mais prefque fans aucun-Botanifte. En 
Andaloufe, qui eft un Pays fécond en palmiers, il vou- 
Jut vérifier ceque l’on dit depuis fi long-tems ; des amours 
du mâle & de la femelle de cette efpéce, mais il n’en put 
rien apprendre de certain; & ces amours fi anciennes, en 
cas qu'elles foient, font encore miftérieufes. Il alla auffi 
en Hollande & en Angleterre, où il vit, & des plantes, 
& plufieurs grands Botaniftes, dont il gagna facilement 
l'eftime & l'amitié. Il n’en faut point d'autre preuve, que 
:Penvie qu’eut Mr. Herman, célébre Profefleur en Botani- 
que à Leyde, de lui réfigner fa place, parce qu'il étoit 
‘déja fort âgé. Il lui en écrivit au commencement de la 
‘derniére guerre avec beaucoup d’inftance ; & le zéle qu'il 
avoit pour la fcience qu’il profeffoit, lui faifoit choïfir un 
fuccefleur , non-feulement étranger, mais d'une nation 
‘ennemie. I promettoit à Mr. Tournefort une penfion de 
4000 livres de Meflieurs les Etats-Généraux, & lui faifoit 
efpérer une augmentation quand il feroit encore mieux 
connu, La penfion attachée à la place du Jardin Royal, 
étoit fort modique ; cependant l'amour de fon Pays lui 
fit refufer des offres, & fi utiles, & fi fatteufes. Il sy 
“oignoit encore une autre raifon, qu'il HE à à fes amis; 

1] 
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c'eft qu'il trouvoit que les Sciences étoient ici, pour Île 
moins , à un aufli haut dégré de perfeétion, qu'en aucun 
autre Pays : la patrie d’un Savant ne feroit pas fa vérita- 
ble patrie, fi les fciences n’y étoient pas floriflantes. 

La fienne ne fut pas ingrate. L’Academie des Sciences 


ayant été mife en 1691. fous l’infpeétion de Mr. l'Abbé. 


‘Bignon, un des premiers ufages qu’il fit de fon autorité 
deux mois après qu'il en fut revêtu, fut de faire entrer 
dans cette Compagnie Mr. De Tournefort & Mr. Hom- 
berg , qu'il ne connoifloit ni l’un ni l’autre que par le 
nom qu'ils s’étoient fait. Après qu’ils eurent été agréés 


par le Roi fur fon témoignage, il les préfenta tous deux 


enfemble à l'Academie , deux premiers nés, pour ainff 
dire, dignes de l'être d’un tel pere, & d'annoncer toute 
la famille fpirituelle qui les a fuivi. 

En 1694. parut le premier Ouvrage de Mr. De Tour- 
mefort, intitulé: 

Elémens de Botanique, on Méthode pour connoître les Plan- 

tes, imprimé au Louvre en trois volumes. 

left fait pour mettre de l’ordre dans ce nombre prodi- 
gieux de plantes, femées fi confufément fur la terre & même 
fous les eaux de la mer, & pour les diftribuer en genres & 
en efpéces, qui en facilitent la connoiffance & empêchent 
que la mémoire des Botaniftes ne foit accablée fous le 
poids d’une infinité de noms différens. Cet ordre fi né- 
ceffaire n’a point été établi par la nature, qui a préféré 
une confufion magnifique à la commodité des Phyhiciens, 
& c’eft à eux à mettre, prefque malgré elle, de l'arrange- 


ment & un fiftême dans les plantes. Puifque ce ne peut . 
être que l'ouvrage de leur efprit, il aifé de prévoir qu'ils 4 


fe partageront, & que même quelques-uns ne voudront 
point de fiftême. Celui que Tournefort a préféré après 
‘une longue & favante difcution , confifte à régler les 
genres de plantes par les fleurs & par les fruits pris en- 
femble, c’eft-à-dire, que toutes les plantes femblables par 
ces deux parties, feront du même genre, après quoi les 
différences ou de la racine, ou de la tige, ou des feuilles, 
feront leurs différentes efpéces. Mr. De Tournefort a été 
même plus loin; au-deffus des genres il a mis des clafles 
qui ne fe réglent que par les fleurs, & il eft Le premier 
qui ait eu cette penfée, beaucoup plus utile à la Botani- 
que qu'on ne fe l’imagineroit d'abord ; car il ne trouve 


juques ici que 14 figures différentes de fleurs qu’il faille # 
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_s'imprimer dans la mémoire : ainfi quand on a entre.les 


mains une plante en fleur, dont on ignore le nom, on 
voit aufli-tôt à quelle clafle elle appartient dans le livre 
des Elémens de Botanique ; quelques jours après la fleur, 
paroit le fruit, qui détermine ce genre dans le même li- 
vre , & les autres parties donnent l’efpéce : de forte que 
lon trouve en un moment, & le nom que Tournefort 
Jui donne par rapport à fon fiftême, & ceux que d’autres 
Botaniftes des plus fameux lui ont donné, ou par rapport 
à leur fiftême particulier, ou fans aucun fiftéme. Par-là on 
eft en état d'étudier cette plante dans les Auteurs qui en ont 
parlé , fans craindre de lui attribuer ce qu’ils auront dit 
d’une autre, ou d'attribuer à une autre ce qu'ils auront dit 
de celle-là. C’eft un prodigieux foulagement pour la mé- 
moire, que tout fe reduife à retenir quatorze figures de 
fleurs, par le moyen defquelles on defcend à 673 genres, 
quicomprennent fons eux 8846 efpéces de plantes, foitde 
terre , foit de mer, connues jufqu'au tems de celivre. Que 
féroit-ce s’il falloit connoître immédiatement ces 8846 ef- 


péces, & cela fous tous les noms différens qu'il a plu aux 


Botaniftes de leur impofer ? PU 

Il parut être fort approuvé des Phyficiens, c’eft-à-dire, 
& cela ne doit jamais s'entendre autrement, du plus grand 
nombre des Phyficiens. Il fut attaqué fur quelques points 
par Mr. Ray, célébre Botanifte & Phyficien Anglois, 
auquel Mr. De Tournefort répondit en-1697. par une Dif- 
fertation Latine adreflée à Mr. Sherard , autre Anglois 
habile dans la même fcience. La difpute fut fans aigreur, 


& même aflez polie de part & d'autre; ce qui eft aflez à 


remarquer. On dira, peut-être, que le fujet ne valoit guères 


la peine qu’on s’échauffit. Car de quoi s’agifloit-il ? De fa- 
voir fi les fleurs &les fruits fuffifoient pour établir les gen- 


res, fi une certaine plante étoit d’un genre ou d'un autre. 
Mais on doit tenir compte aux hommes, & plus particu- 


liérement aux Savans, de ne s’échauffèr pas beaucoup fur 
de légers fujets. Tournefort, dans un Ouvrage poftérieur 
à la difpute, a donné de grands éloges à Mr. Ray, & 
même fur fon fiftéme des Plantes. 


Il fe fit recevoir Doéteur en Médecine de la Faculté de. 


Paris, & en 1698. il publia un livre intitulé : 
Hifloire des Plantes qui naïffent aux environs de Paris, 
avec leur nfage dans la Médecine. 
{ eft facile de juger que celui qui FLeR été chercher des 
li} 
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plantes fur les fommets des Alpes & des Pyrenées, avoit 


diligenment herborifé dans tous les environs de Paris, 
depuis qu'il y faifoit fon féjour. La Botanique ne feroit 

u'une fimple curiofité, fi elle ne fe rapportoit à la Mé- 

ecine; & quand on veut qu'elle foit utile, c’eft la Bota- 
nique de fon Pays qu’on doit le plus étudier, non que la 
nature ait été aufli foigneufe qu’on le dit quelquefois, de 
mettre dans chaque Pays les Plantes qui devoient conve- 
nir aux maladies des Habitans; mais parce qu'il eft plus 
commode d'employer ce qu’on a fous la main, & que 
fouvent ce qui vient de loin, n’en vaut pas mieux. Dans 
cette Hiftoire des Plantes des environs de Paris, Mr. De 
Tournefort raflemble outre leurs différens noms, & leurs 


defcriptions , les analyfes chimiques que l’Academie en 


avoit faites , & leurs vertus les mieux prouvées. Ce livre 
feul répondroit fufifanment aux reproches que l'on fait 
quelquefois aux Médecins de n’aimer pas les remédes tirés 
des Simples, parce qu’ils font trop faciles & d'un éffet 
trop prompt. Certainement Tournefort en-produit ici un 
grand nombre; cependant ils font la plupart aflez négli- 
és, & il femble qu’une certaine fatalité ordonne qu'on 
es défirera beaucoup, & qu'on s’en fèrvira peu. 
On peut compter parmi les Ouvrages de Mr. De Tour- 
nefort, un livre, ou du moins une partie d’un livre qu’il 
n'a pourtant pas fait imprimer. Il porte pour titre: 
Schola Botanica , five Catalogus Plantarum , quas ab ali. 
quot annis in horto Regio Parifienfs Studiofis indigitavit 
Vir clariffimus Jofephus Pirton De Tournefort, Dottor 


Medicus, ut  Pauli Hermanni Paradifi Bata0t Prodro> 


mous, Cœc. Amfiel: 1699. 

Un Anglois, nommé Simon Warton, qui avoit étudié 
trois ans en Botanique au Jardin du Roi, fous Mr. De 
Tournefort, fit ce Catalogue des plantes qu'il y avoit vues. 

Comme les Elémens de Botanique avoient eu tout le 
faccès que l’Auteur même pouvoit défirer, il en donna 
en 1700. une traduétion Latine en faveur des Etrangers, 
& plus ample fous ce titre : Zuffitutiones Rei herbgrie, 3 vol. 
ä2-410, dont le premier contient les noms des Plantes dif- 
tribuées felon le fiftême de l’Auteur, & les deux autres, 
leurs figures très-bien gravées. A la tête de cette traduétion 
eft une grande Préface ou Introduétion à la Botanique, 
qui contient avec les principes du fiftême de Mr. Tourne- 
fort , ingénieufement & folidement établis, une Hiftoire 
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de la Botanique &@ des Botaniftes , recueillie avec beau« 
coup de foin & agréablement écrite. On n'aura (pas de 
_ peinè à s’imaginer qu'il s’occupoit, avec plaifir, de tout 

ce qui avoit rapport à l’objet de fon amour. Cet amoux 
cependant n’étoit pas fi fidéle aux plantes, qu'il ne fe por- 
tât prefque avec la même ardeur à toutes les autres curio-. 
fités de la Phyfique; pierres figurées , marcaflites rares , 
pétrifications & criftallifations extraordinaires ; coquil- 
lages de toutes efpéces. Il eft vrai que du nombre de ces : 
fortes d’infidélités, on en pourroit excepter fon gout pour 
les pierres ; car il croyoit que c’étoient des plantes qui vé- 
gétoient & avoient des graines : il étoit même aflez dif- 
pofé à étendre ce fiftême jufqu'aux métaux , & il femble 
qu'autant qu'il pouvoit, il transformoit tout en ce qu'il 
aimoit le mieux. Il ramafloit aufli des habillemens , des 
armes, des inftrumens des Nations éloignées ; autres for- 
tes de curiofités, qui, quoiqu’elles ne foient pas forties im- 
médiatement des mains de la nature, ne laiflent pas de de- 
venir philofophiques pour qui fait philofopher. De tout 
* cela enfemble, il s’étoit fait un cabinet fuperbe pour un 
Particulier, & fameux dans Paris : les curieux l’eftimoient 
à quarante-cinq ou cinquante mille livres. Ce feroit.une 
tache dans la.vie d’un Philofophe, qu’une fi grande dé- 
penfe, fi elle avoit eu tout autre objet. Elle prouve que 
Mr. De Tournefort, dans. une fortune aufli bornée que 
la fienne , n'avoit pu guères donner à des plaïfirs plus 
frivoles & cependant beaucoup plus recherchés, 

Avec toutes les qualités qu’il avoit, or peut juger aifé- 
ment combien il étoit propre à faire un excellent voya- 
geur; car jentens ici par. ce terme, non ceux qui VOyA- 
gent, fimplement, mais. ceux en qui fe trouvent, & une . 
curiofité fort étendue qui eft affez rare, & un certain don 
de bien voir plus rare encore. Les Philofophes ne courent 
guères le monde ; & ceux qui le courent, ne font ordi- 
nairement guères Philofophes , & par-là un voyage de 
Philofophe eft extrêmement précieux. Aufli nous comp: 
tons que ce fut un bonheur pour les Sciences; que l’ordre 
que Mr. De Tournefort reçut du Roi en 1700; d'aller en 
Gréce, en Afie & en Afrique, non-feulement pour y re+ 
connoître les plantes des Anciens , & , peut-être auf, 
celles qui leur auront échappées ; mais encore pour y faire 
des obfervations fur toute l'Hiftoire naturelle, fur la Géo- 
graphie ancienne & moderne, &t done fur les mœurs, 

iv 
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Ja religion & le commerce des Peuples. Fleut ordre d’é. 
crire le plus fouvent qu'il pourroit, à Mr. le Comte de 
Pont-Chartrain qui lui procuroit tous les agrémens pof- 
fibles dans fon voyage, & de l’informer en détail de fes 
découvertes & de fes avantures. 

Mr. De Tournefort, accompagné de Mr. Gundelsheï. 
mer , Allemana, excellent Médecin, & de Mr. Aubriet, 
habile Peintre, alla jufqu'à la frontiére de Perfe , tou- 
jours herborifant & obfervant. Les autres Voyageurs vont 
par mer le plus qu'ils peuvent, parce que la mer eft plus 
commode , & fur terre ils prennent les chemins les plus 
battus. Ceux-ci n’alloient par mer que le moins qu’il étoit 

oflible ; ils étoient toujours hors des chemins, & s’en fai- 
oient de nouveaux dans des lieux impraticables. : 

On lira bientôt, avec un plaifir mêlé d’horreur, le ré. 
cit de leur defcente dans la Grotte d’Antiparos, c’eft-à- 
dire, dans trois ou quatre abîmes affreux qui fe fuccédent 
les uns aux autres. Mr. De Fournefort eut la fenfible joie 
d'y voir une nouvelle efpéce de jardin, dont toutes les 
plantes étoient différentes piéces de marbre, encore naif- 
fantes ou jeunes, & qui, felon toutes les circonftances 
dont leur formation étoit accompagnée, n’avoient pu que 
végéter. En vain la nature s’étoit cachée dans des lieux fi 
profonds & fi inaeceffibles pour travailler à la végétation 
des pierres; elle fut, pour ainfi dire, prife fur le fait par 
des curieux fi hardis. 

L'Afrique étroit comprife dans le deffein du voyage de 
Mr. De Tournefort ; mais la-pefte qui étoit en Egypte, 
le fit revenir de Smirne en France en 1702. Ce fut là le 
premier obftacle qui l’eût arrêté. Il arriva, comme l’a dit 
un grand Poëte, pour une occafion plus brillante & moins 
utile , chargé des dépouilles de l'Orient. I] rapporta, outre 
une infinité d’obfervations différentes , 1356 nouvelles 
efpéces de plantes, dont une grande partie venait fe ran- 

er d'elle-même fous quelqu'un des 673 genres qu’il avoit 
établis : il ne fut obligé de créer pour le refte que 25 nou- 
veaux genres, fans aucune augmentation de clafes ; ce qui 
prouve ia commodité d'un fiffême , où tant de plantes étran- 
éres, que l’on n’attendoit point, entroient fi facilement. 

] en fit fon Cvrollarinm inftitutionum Rei herbaria, 1703. 
uand il fut revenu à Paris, il fongea à reprendre la 
pratique de la Médecine qu'il avoit facrifiée à fon voyage 
du Lévant, dans le tes qu'elle commençoit à lui réal 
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. beaucoup. L'expérience fait voir qu’en tont ce qui dépend 
d'un certain gout du Public, & far-tout en ce genre-là, 
les interruptions font dangereufes. L’approbation des hom- 
mes eft quelque chofe de forcé, & qui ne demande qu'à 
finir. Mr. de Tournefort eut donc quelque peine à renouer 
le fil de ce qu’il avoit quitté. D'ailleurs, il falloit qu'il 
s’aquittât des anciens exercices du Jardin Royal. Il fe joi- 


De encore ceux du Collége soul , Où il eut une place! 


e Profefleur en Médecine; les fonctions de l'Acadeimie 

lui demandoient aufli du tems : enfin, il voulut travailler 

à la Rélation de fon grand voyage, dont il n’avoit rap- 

porté que de fimples mémoires informes & intelligibles 

pour lui feul. Les courfes & les travaux du jour qui lui 
\æendoient le repos de 1a nuit plus néceffaire, l'obligeoient , 
| au contraire, à pafler la nuit dans d’autres travaux , & 
. malheureufement il étoit d’une forte conftitution qui lui 
» permettoit de prendre beaucoup für lui pendant un affez 
. long-tems fans en être fenfiblement incommodé. Mais à 
la Éa fa fanté vint à s’alterer, & cependant il ne la mé- 
| nagea pas davantage ; A LES étoit dans cette mauvaife 
… difpoñition, il reçut, par hazard, un coup fort violent 
dans la poitrine, dont il jugea bientôt qu’il mourroit; il 
ne fit plus que languir pendant quelques mois, & il mou. 
rut le 28 Décembre 1708. : 

Il avoit fait un teftament par lequel il a laiflé fon cabi- 
net de curiofités au Roi pour l’ufage des Savans, & fes 
livres de Botanique à Mr. l'Abbé Bignon. Ce fecond ar- 
ticle ne marque pas moins que le premier, fon amour 
pour les fciences. C’eft leur faire un préfent que d’en faire 
à ceux qui veillent pour elles dans un Royaume, 

De deux volumes i7-410. que devoit avoir la Rélation 
du voyage de Mr. De Tournefort, le premier étoit déja 
imprimé au Louvre quand il mourut, & on acheva le 
fecond fur le Manufcrit de l’Auteur, qu’on trouva dans 
un état où il n'avoit rien à défirer. Cet Ouvrage qui a 
confervé fa premiére forme de lettres adreflées à Mr. De 
Pont-Chartrain , a deux cens planches en taille-douce, 
très-bien gravées, de plantes, d’antiquités, &c. On y trou- 
ve, outre tout le favoir que nous avons repréfenté jufqu’ici 
dans Mr. De Tournefort, une grande connoiffance de l'Hif. 
‘toire ancienne & moderne, & une vafte érudition, dont 
nous n'avons point parlé , tant nos éloges font éloignés d’ê. 


\ 


tre flatteurs. Souvent une qualité dominante nous en fait née 
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gliger d’autres, qui mériteroient cependant d’être relevées. . 
Ce précis de la vie de Mr. De Tournefort eft tiré de 
l'Hiftoire de l’Academie des Sciences 1708. | 
La Rélation du Voyage du Levant a depuis été impri- 
mée à Lyon en 1727. 3 vol. #7-8vo. 
TOXARIS vivoit dans le trente-quatriéme fiécle dæ 


monde. Les Athéniens l’appelloient /e Médecin étranger. 


& lui faifoient tous les ans des facrifices en reconnoif- 
fance de ce que leur Ville avoit été délivrée de la pefte 
par fon moyen, ou plutôt par lemoyen d’une femme qui 
avoit fongé que Toxaris, qui demeuroit à Athénes , lu 
difoit que la pefte cefferoit fi on arrofoit toutes les rues 
avec du vin; ce qui ayant été exécuté, cette maladie cefla. 
effectivement. ns | 

TOZZI (Luc) nâquit vers l’an 1640. à Averfa, Ville 
du Royaume de Naples. Il fit fon cours d’'Humanités à Na- 
ples, & étudia la Médecine fous Onuphre Riccio, fameux 
Profeffeur de ce tems-là. Il y fut reçu Doéteur l’an 1661, 
à l’âge de 21 ans. Ayant enfuite été reçu au nombre des. 
Profeffeurs du Collége de Naples, il commença à y en, 


{ 


feigner les principes de la Médecine, quoique fans appoin-w 


temens. Il fuppléa, outre cela, pendant plufieursannées,. 
pour Thomas Cornelio de Cofence, Profefleur, en Méde- 


cine Théorétique & en Mathématiques, qui étoit- devenu. 


alors infirme. Il fut aufli chargé de prendre la place d'An-. 


dré Lamez , autre Profefleur, que le Viceroi employoit 


FE dr. 


ailleurs : ce qui l’obligeoit à monter jufqu'à-quatre fois 
_parjour en Chaire. Enfin, ileuten titre la premiére Chaire k 
de Médecine Théorétique , qu’il avoit remplie pendant 
quelque tems pour un autre. Vers l’an 1679. l’'Univerfité 


de Padoue fit des tentatives inutiles pour l’attirer chez elle; 
car il étoit trop attaché à fa Patrie, pour ne pas refufer 


des poftes qui l’en auroient éloigné. Il fe fit tant de ré" 
putation, qu'on le nomma premier Médecin de FHGpitabw 


de l’Annonciade, &.enfuite premier Médecin général du 


Royaume de Naples, Marcel Malpighi, Médecin du Pape 


Innocent XII, étant mort le 29 Novembre 1694, TozzE 


LEE 


fut choiïfi au commencement de l’année fuivante , pour 


Jui fuccéder dans ce pofte; & le Pontife fut fi content des 


4 


fes foins, qu'il lui donna la premiére Chaire de Médecine 
dans le Collége de la Sapience. Après la mort d'Inno-w 


cent XIT, arrivée au mois de Septembre 1700, Tozzi fut” 
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élu Médecin du Conclave; mais il ne put remplir les 


pr 


< 
{ 
d 


Ÿ 
0 


4 


TRI 

| 427. 
fonétions de cette charge, ayant été alors appellé en Ef- 
pagne de la’ part du Roi Charles IT, qui languifloit de la 
maladie dont il mourut peu après. Il fe mit en chemin 
pour s'y rendre; mais en arrivant à Milan , il apprit que 

. ce Prince n'étoit plus. Cette nouvelle l’obligea de retour 
ner à Rome, pour rendre fes refpeéts au nouveau Pape 

Clément XI, dont il étoit connu & eftimé. Ce Pontife 

Jui fit beaucoup d'inftances, & lui offrit les conditions les, 

plus avantageufes pour l'engager à demeurer à Rome; : 

mais il voulut faire un tour dans fa Patrie, d’où le Duc 
de Medina Celi, Viceroi, ne lui permit plus de fortir. IL 
mourut à Naples le onziéme Mars 1717, âgé d’environ 

77 ans. On a de lui quantité d'Ouvrages, imprimés fous 

le titre fuivant : 
Luca Toxxi, Opera omnin medica. Venetiis, 1721. 5 vol. 
1n-4t0. 

- TRAGUS, autrement BOCK, ( Jérôme) Allemand 

de nation, favant en Théologie & en Médecine, étoit en 

séputation dans le feiziéme fiécle. Il s’adonna particulié- 
rement à l'étude des Simples, & il écrivit quelques Ou- 
:vrages fur cette matiére: 

. De ffirpinm maximè enrum que in Germania nafcuntur, 
ufitatis nomenclaturis, propriifque differentiis, oc. Com- 
mentarioruin, Libri tres. Argentorati, 15952.1n-4f0. 

1 TRALLIANUS. Voyez ALEXANDRE TRALLIEN. 
. : TRAPOLINUS (Pierre) étoit de Padoue, où il en- 
_ feigna la partie fpéculative de la Médecine dans le feizié. 
me fiécle. Nous avons de lui: 
De Morbo Gallico, Traélatus, extat tomo 2 operis de Morba 
Gallico, pag. 44. 

TRIBUNUS, Médecin renommé dans le feptiéme 
fiécle, dü tems de Chofroës, étoit de la Paleftine. Il eut 
tant de part à l’amitié de ce Prince, qu'ayant été fait pri- 
fonnier parles troupes de Juftinien, Chofroës ne voulut 
accorder aucune tréve avant que Tribunus ne lui fût ren- 
du : elle fut conclue à cette condition; mais ce favant 
Homme ne demeura qu’un an à la Cour. Pendant le tems 
qu'il y refta, Chofroës le voulut enrichir par des pré- 
.fens confidérables; & par une fupériorité d’ame digne de 
fon grand cœur, il les refufa, & ne demanda pour toute 
“recompenfe de fes fervices à fon libérateur, que la déli- 
vrance des Romains détenus en captivité. Sa priére lui fut 
accordée : on renvoya les foldats de Juftinien de quelque 
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nation qu’ils fuffent, jufqu’au nombre de 3000. Cette'aétion- 
de Tribunus & fon attention envers les prifonniers, ren 
dit fon nom célébre par tout l’Empire Romain. 

- TRINCAVELLIUS (Viétor) étoit de Venife, où 
il nüquit en 1496. Il étudia en Médecine à Padoue, & 
reçut le Bonnet de Doéteur; delà il vint dans unelfle voi- 
fine de fa Ville natale, où il exerça la Médecine avec beau- 
coup de réputation, après s'être fait aggrécer au Collége 
des Médecins de Venife. Il quitta cette Ifle en 1551; elle 
étoit un théâtre trop refferré pour l'étendue de fon érudi- 
tion. Il vint à Padoue, où il fut nommé à la Chaire de 
Profefleur, devenue vacante par la mort du célébre Jean- . 
Baptifte Montan. Il l’occupa avec honneur, jufqu’en l’an- 
née 1568, qui fut celle de fa mort. Il laiffa plufieurs Ou- 
vrages très-eftimés, qu'on a mis en déux volumes ##-folio, : 
fous ce titre: | 

Opera omnia, partim ex diverfis editionibus in unum collec 
ta, partim nunc primbm in lucem emif[a. Lugd. 1592. 

: TRISSINUS, (Aloyfius) Médecin natif de Vicenze, 
étoit en grande réputation à Ferrare vers l’an 1543. Nous « 
avons de lui: 

Problematum medicinalium, Libri fex. Balilea, 1547, 1548. 
in-$vo. Patavit, 1629. in-Svo. ; 

TRIVISANUS, ou DE TRIVISO (Bernardin}u 
étoit de Padoue, fils de Marc, aufli Médecin. Il fit fants 
de progrès dans les Lettres, que dès l’âge de 18 ans , il 
enfeigna la Philofophie à Salerne dans le Royaume de Na- 
ples. Depuis il enfeigna encore dans l’'Univerfité de Pa:w 
doue, où il fut enfin Profeffeur en Médecine. Il mourut 
en 1583, îgé de 77 ans. 

TRUSIANUS. Voyez CRuUSCIANUS. k 
TSCHUD, (Gilles) Suifle, étoit Médecin & Géogra-… 
phe. Ileft Auteur de plufieurs Traités. Il mourut en 15725 
TULP, (Nicolas) natif d’Amfterdam, avoit pris fon 
nom d’une maifon nommée De Tulp, (la Fulipe) fituéew 
fur le canal de l'Empereur, dans laquelle il demeuroit. IL 
avoit été Chirurgien dans fa jeunefle; mais fon génie, pro-w 
pre à de plus grandes chofes, & la connoïffance parfaiten 
qu'il avoit de la Langue Latine, le porterent à embraffer# 
la Médecine, où il fit de très-grands progrès , comme on 
peut s’en convaincre par les obfervations qu'il a fait im-w 
primer, & qu'il a dédiées à Pierre Tulp, fon fils, fous ce 
titre : | 4 
4 


à 


* Nicolni Talpii Obfervationum Medicarum , Libri 3. Amfte- 

… dodami, 1641. 

Tulpfe diftingua fort pendant l'expédition de Louis XIV. 
contre la Hollande. Malgré fon extrême vieilleffe, il parla 
avec tant de force, qu'on eût dit que fon courage ayoit 
augmenté avec le nombre de fes années. L’eftime gêné- 
rale qu'il s’étoit aquife, le fit élire Confeiller de la Ville 
d'Amfterdam en 1622, & trente-deux ans après ,; on le 

. nomma Bourguemeftre. Dans la fuite, il fut encore élevé 

trois fois à la même dignité ; ce qui paroit par une Mé- 

#daille rapportée par Van Loon dans fon Hiftoire Métalli- 

que des Pays-Bas, qui fut frappée en mémoire de ce qu'il 

avoit exercé 50 ans la charge de Conféiller. Il paroit en 

ufte, revêtu de la robe de Bourguemeftre, L’Infcription 
porte: | 

N. Tulp. Amfierd. Cof. LIL. Senator annis quinquaginte. 


Au revers, un Plane fort haut, perçant les nues de fon 
fommet, & autour ces mots de Virgile, Æneid, lib, VI, 
= erf. 114. 


v» 


Vires ultra [ortemque fenetre, 


Tulp mourut en 16709. Q 

TURNER, (Daniel) Médecin Anglois, célébre vers 

l'an 1730, étoit du Collége Royal de Londres. Il écrivit 

_ quelques Traités aflez eftimés, &entr’autres , un Ouvrage 

y a traduit en François & imprimé en 1743. à Paris, 
ous ce titre: ; 

Des Maladies de la peau en général, avec un court Appen- 
dix fur l'efficacité des Remédes topiques dans les maladies 
tnternes, @ leur maniére d'agir [ur le corps humain. 

… TURNER,:(Guillaume) célébre Médecin Anglois, 
qui vivoit vers l'an 1542. Il compofa l’'Hiftoire des Oi. 
eaux, dont Pline & Ariftote ont fait mention, & l’au- 
gmenta de beaucoup par les recherches curieufes qu'il fit 
dans les meilleurs Auteurs. Cet Ouvrage cf intitulé : 

AViNIR pracipuarum , quartim apud Ariflotelem r Plininms 

mentio est, brevis & fuccinéla Hiftoria. Colonia, 1544. 

: in-8vo. 
 TURQUET DE MAYERNE. Voyez Mayenne. 
- TURRISANUS DE TURRISANIS. Voyez CRuscrANUS. 

TYSON, Dr) AmElns , étoit Médecin de l'H6- 

pital de Bethléem, Membre du Collége des Médecins, & 


: citoyens, par fa candeur, fa probité & fon favoir. Vadia-$ 
a Philofophie, les Mathématiques, & fur-tout la Médé4 


tion. Il mérita la couronne de laurier, que les Empereursi 


‘s’aquitta de cette charge avec tant de prudence & d’inté 


“Il en a écrit un plus grand nombre {ur la Théologie; 80 
‘comme il étoit du parti des Proteftans, il mit plufieuré 


Vaillant, wés-habile Antiquaire, nâquit à Rome le 17 Fés 
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Profeffeur d'Anatomie & de Chirurgie. Il étoit Anatomifte 
fort exaét , comme il paroit par plufieurs differtations : 

won trouve de lui dans les tranfaétions philofophiques ! 
& dans les Axa Eruditorum , qui concernent l’anato-! 
mie de l’homme, des bêtes & des infeétes. On a imprimé! 
à Londres en 1681. fon Phorcæna ou {on cours d’Anato-* 
mie dans le Collége de Gresham, avec un Difcours pré- À 
liminaire fur l'Anatomie & fur l’Hiftoire naturelle des! 
animaux, 


Ne 


ADIANUS,( Joachim) favant Ecrivain du. 
IXVI. fécle, nâquit à Saint-Gal en Suifle le! 
129 Novembre 1484. Après avoir fait fes pre-4 
|| miéres études avec beaucoup d'application, il 
#\ enfeigna les eufans à Villach, Ville de Carin-# 

"7 the, & enfuite étant allé à Vienne, il fut fait# 
Profeffeur en Humanités, & puis Reéteur de l’'Univerfité.i 
T1 voyagea en Pologne, en Hongrie, en Allemagne &ten# 
Italie; & s'étant fait retevoir Doëteur en Médecine, il {el 
retira en fon Pays, où il s’aquit l’eftime de tous fes Con 


nus étoit habile dans les Belles-Lettres, la Géographie 
cine, qu'il exerça à Saint-Gal avec beaucoup de réputa- 


donnoient alors à ceux qui excelloient dans la Poëfie. IL 
fut aufli élevé à l'emploi de Sénateur de fa Patrie , & 1h 


grité, qu'il fut honoré huit diverfes fois de la dignité de: 
Conful. Nous avons plufieurs Ouvrages de fa façon, &a! 
le fuivant touchant la Médecine : | “4 

Confilinm contra Peftem. Bafilea, 1546. in-Rvo. 


jéces au jour pour foutenir fes fentimens contre les Théo: 
fine Catholiques. Il mourut dans fes erreurs en 1551; 


âgé de 66 ans. 1 
VAILLANT, ( Jean-François-Foi) fils de Jean-Foi 


… du Cabinet du Roi, & Membre 
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Vrier 1665 , dans le tems que fon pere y exercoit Val Méde. 
cine, & qu'il s’y appliquoit à la recherche des Monumens 
antiques. Il {e fit recevoir Médecin de la Faculté de Paris 
en 1691, & fut recu del’Academié des Infcriptions en 1702. 
Son pere lui infpira du gout pour l'étude des Médailles, 
& il s appliqua avec foin. Il mourut le 17 Novembre 
1708, à 44 ans. Ona de lui plufieurs Differtations curien- 
fes fur les Médailles ; une Diflertation far les Dieux Cabi. 
res, & un Traité de /a nature dr de l'afage du Caffé. 


VAILLAN T;.(Sébaftien) très-habile Botanifte, n4. 


quit à Vigny, près de Pontoile, le 26 Mai 1669. Ilfit pa- 
roître dès fa plus tendre jeunefle, une Paflion extrême 
pour la connoïiflance des Plantes, devint Organifte, puis 
Chirurgien, & enfuite Sécrétaire de Mr. Fagon, premier 
Médecin de Louis XIV. Cet habile Médecin ayant connu 
les talens de Mr. Vaillant pour la Botanique, lui donna 
entrée dans tous les Jardins du Roi, & lui fit avoir la di- 
reétion du Jardin Royal, qu'il enrichit de plantes curieu- 
fes. Mr. Vaillant fut enfuite Profeffeur & Sous-Démonf. 
trateur des Plantes‘du Jardin mnt he » Garde des Drogues 
e l'Academie des Scien- 

ces. Il mourut de l’afthme le 26 Mai 1722. On a de lui 
d'excellentes remarqués fur les Inftitutions de Botanique 

de Mr. De Tournefort : Un beau Difcours fur la ftruture 

des Fleurs & fur l’ufage de leurs différentes parties : Un 

Livre des Plantes qui naiflent aux environs de Paris, im- 

primé à Leide, par les foins de Boerhaave en 1 727.in-folio, 

Sous le titre de Boranicon Parifienfe, ou Dénombremert par 
ordre alphabétique, des Plantes qui {e trouvent aux envi- 

tons de Paris, avec figures, 
* VAL, (Jean Du) Médecin à Ifoudun {à Patrie, .a tra. 


duiten F rançois le Difpenfaire de ds RAA Wecher, 


- Médecin de Bâle, & y a joint diver 


es chofes de fa facon. 
Ce livre fut imprimé à Geneve in-4to. l'an 1609. La nou- 
velle édition de Vander Linden 4e Sériptis Medicis, n’en 
fait aucune mention, non plus que de Jacques Du Val : 
Médecin d'Evreux, qui publia un Livre François des Her. 


- smaphrodites  Acconchemens des femmes, l'an 1612. Il avoit 


” 


déja pablié un Livre des Fontaines minérales des environs de 
Rouen, & une Mérhode nouvelle de guérir les Catharres. 
VALENS. Voyez VEecrtius VALENS. | 
VALESCUS, de Taranta, nâquit à Montpellier, & 
.ÿ pratiqua la Médecine pendant 36 ans. Il fut premier 


« 4 


SAP 


“en réputation fous l’Empire de Frédéric IIL., & felon, 
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Médecin de Charles VI. Roi de France, vers l'an 1400. fl 


a fait d'excellentes obfervations, fur lefquelles on fe fonde 


encore aujourd’hui. Valefcus n’entendoit point le Grec, 
& 1l écrivoit en fort mauvais Latin. Nous avons de lui: 
Philonium pharmaceuticum <& cheirurgicum de medendis 
omnibns , Cum internis, tum externis humani corporis . 
affeclibus , @rc. Francofurti, 1599. in-4to. Lugduni, 
1590. ##-folio. 
VALESIO, (François) fameux Médecin Efpagnol 
du XVI. fiécle, devint Médecin de Philippe IL. Roi ä Ef- 


‘pigne, pour avoir confeillé à ce Prince de mettre fes» 


pieds dans un baflin d’eau tiéde , afin d’être foulagé de la 
put ; ce qui réuflit. On a de ce Médecin un grand nom- 
re d'Ouvrages : | Y 
EE medicarum €» philofobhicarum , Libri de- 
cem , acceffit Libellus de locis manifesfè pugnantibus apud w 
Galenum. Francof. 1595. in-fol. Hannou. 1606. in-fol, w 
Commentaria illuftris in Claudii Galeni lergameni Libros. 
Coloniæ, 1592. in-folio. L 
In Libros Hippocratis de Morbis popularibus Commentaria. 
Colonia, 1588. 4#-fol. 1 
In Aphorifmos Hippocratis Commentarii [eptem. Colonia, 
1589. ##-folio. | 4 
Commentaria in Libros Hippocratis de ratione viél4s in mor 
bis acutis. Augufle Taurinorum, 1590. in-8vo. | 
De urinis, pulfibus € febribus. Libelli. Taurini, 1589. | 
in-Svo. Patavi, 1501, 2n-Suo. { 
Methodus medendi in libros quatnor divifa. Venetiis, 1589. 
in-8vo. | 4 
De sis qua fcripta funt phyficè in Libris [acris, five de facra 
Philofophia, liber fingularis. Francofurti, 1590, 160$% 
in-Svo. Lugdunt, 1595. in-8uo. 


VALLA, (George) Médecin, natif de Plaifance ) étoif 


Trithéme , fous Maximilien I. en 1494. Il favoit parfai 
tement les Langues, &étoit un des meilleurs Philofophes 
de fon tems. Il a écrit plufieurs Ouvrages : 
Univerfe Medicina, ex Gracis potiffimum contraéle, Libré 
feptem. Extant Operis [ui expetendorum & fugiendo: 
rum ; Libris 24, 25, 26, 27, 28, 29, 30. Venetiis, 
1501. f#-folio. | 

De humani corporis partibus Opufculum, cum aliis. Bafi+ 
le, 1627. in-8vo. Venetits, 1538, 47-8vo, À 


VAL _ 433 


De corporis commodis dy incommodis, Libri tres. Argento- 
Tati, 1531. #7-8Vo. | 
De tuenda fanitate per vilum. Argentine, 1529. in-8vo. 
VALLERIOLA, où VARIOLA, (François) Mé- 
decin d'Avignon, qui fe fit beaucoup deréputation vers l’an 
1540. Il eft Auteur de divers Ouvrages : 

Loci medicine communes, tribus Libris digeffi, Lugduni, 
1589. in-8vo. 2 vol. 

Enarrationum Medicinalinm, Libri [ex. Item, Refponfio- 
num Liber unus. Lugduni, 1554. in-fol. 1589. in-Suo. 
Venetiis, 1555. in-8vo. 

Obfervationum medicinalinm, Libri fex. Lugduni, 1573. 
in-fol. 1588.in-8vo, 

Commentariz in Librum Galeni de Conffitutione Artis Me- 
dice. Geneve , 1577. in-Svo. 

Commentarit in [ex Libros Galeni de morbis & [ympromatis, 
Lugduni, 1540. in-Svo. Venetiis, 1548. in-Svo. 

. Artis medice Fundamina [ecundum Galenum. Lugduni, 
1626. in-Svo. 
De re medica, Oratio. Venetiis, 1548. in-Gvo. 
VALLISNIERI, (Antoine) Chevalier & célébre 
Profefleur en Médecine à Padoue, nâquit dans l’ancien 
Château de Trefilico le 3 Mai 1661, d’une famille noble 
_ & ancienne. Il fe diftingua parmi les Savans, pratiqua & 
enfeigna la Médecine avec beaucoup de réputation, fut 
Médecin honoraire de l'Empereur, & créé Chevalier par 
le Duc de Modéne. Il mourut le 28 fanvier 1730, à 69 ans. 
On a de lui un grand nombre d'Ouvrages fur les Infec- 
tes, l’Hiftoire naturelle & la Médecine, imprimés à Ve- 
nife en 3 vol. #-folio, en Italien. Ils font curieux, favans 
_ & eftimés. 
VALLISNIERI, ou VALLISNERI (Antoine) 
nâquit le 3 Mai 1661, à Trafilico, Château du petit Pays 
. de Carfagnana dans le Modénois, de Laurent Vallifnieri, 
qui étoit Gouverneur pour le Duc de Modéne, & de Ma- 
rie Lucréce Davini, d'une ancienne famille de Reggio. Il 
commença fes études à Scandiano, les continua à Modéne, 
& les acheva à Reggio, où il fit fon cours de Philofo- 
hie, dont il dédia des Théfes au Prince Louis d'Eft, 
l'an 1682. Il paffa l’année fuivante à Bologne, où il s’ap- 
. pliqua à la Médecine, d’abord fous Mr. Saiani , & enfuite 
… {ous le célébre Malpighi. En 1685, il retourna à Reggio, 
où il fe fit recevoir Docteur en Philofophie & en Méde- 
_ Tome LL" Ré 7m 
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cine. Orné de ce titre, il alla de nouveau à Bologne, 
pour s’y perfeétionner dans la pratique de la Médecine, 
dans l’Anatomie, dans la Botanique & dans l’Hiftoire 
naturelle, qui faifoient les principaux objets de fon atten- 
tion. Il demeura dans cette Ville jufqu’à l'an 1687, qu'il 
pañla à Venife, où il s’appliqua à la pratique fous le célé- 
bre Florio, & à la Chirurgie fous Jacques Grandi. La 
réputation de Jofeph-Pompée Sacco , qui enfeignoit à 
Parme, l’engagea l’année füuivante, à s’y rendre pour prén- 
dre fes Lecons. Suffifanment inftruit Dhs ce grand Mai- 
tre, il retourna à Scandiano, où il fe donna à la pratique 
de la Médecine. Il ne négligea pas pour cela l’Hiftoire na- 
turelle, pour laquelle il fe fentoit une inclination particu- 
Hére. Il s’appliqua à l'étude des infeétes, à l'exemple de 
Goedart, de Swammerdam, de Malpighi, de Redi & d’au- 
tres Modernes, & fit fur leur fujet plufieurs découvertes 
que l’on trouve dans fes Ouvrages. Son mérite & fa ré- 
putation lui procurerent en 1700. une Chaire extraordi- 
naire de Profefleur en Médecine pratique dans l’'Univer- 
fité de Padoue, qui lui fut donnée pour remplacer Sacco, 
fon ancien Maître, qu'on avoit fait paffer à la Chaire de 
premier Profefleur ordinaire en Médecine théorique. Il 
-conferva ce pofte jufqu’à l’an 1709, que les Réformateurs 
de l’Univerfité de Padoue lui confererent la feconde Chaire 
de Profeffeur en Médecine théorique, vacante par la mort 
d'Alexandre Borromée. Ses lécons publiques, & la pra- 


tique continuelle de la Médecine, ne l’empécherent pas . 


de travailler encore à des Ouvrages utiles, fon ardeur pour 


- J'étude lui fourniflant des forces & du tems pour fuffire » 


à toutes ces chofes. En 1711. il fut établi premier Pro- 
fefleur en Médecine théorique à la place de Dominique 
Guglielmini, mort depuis peu ; & comme il préféroit Hip- 

ocrate à tous les anciens Médecins, il expliqua dans fes 
best ordinaires les Aphorifmes de cet Auteur. Il avoit 


été aggrégé en 1707. à l'Academie des Curieux de la Na: 0 
ture, & quelque tems après à la Société Royale de Lon- # 
dres. Pour ce qui eft des Academies d'Italie; il n'y'en eut M 

refque auctne qui ne voulût l'avoir pour Aflocié. On « 
fi offrit en 1720. la place de Médecin du Pape, que la « 
mort de Mr. Eancili avoit laiflée vacante; mais 1} étoit « 
trop attaché à FUniverfité de Padoue, pour vouloir lac- 


center. Il refufa de mêmé la Chaire de premier Profeffeur 


en Médeçine à Turin ; qu'on Jui offrit la mêmie année avec ! 


ha “+ 
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des appointemens confidérables. En 1728, le Duc de Mo- 
déne le créa de fon propre mouvement, Chevalier, lui & 
tous fes Defcendans ainés à perpétuité, par un Aéte du 
30 Janvier de cette année. Il mourut à Padoue le 28 Jan- 
vier 1730, d'une efpéce de pleurefie dans fa foixante-neu- 
viéme année. C’étoit un homme d’une conftitution ro- 
bufte, d’une taille avantageufe & bien prife, d’une phi- 
fionomie revenante, & d’une converfation agréable, IL 
s’étoit aquis par fon mérite, l’eftime & l'amitié d’un grand 
nombre de perfonnes diftinguées, & avoit un commerce 
litteraire très-étendu avec les plus Savans d'Italie, d’An- 
gleterre, d'Allemagne, de Hollande & de Suiffe. Il a laiflé 
de {à femme Lasre Mattacodi, d’une ancienne famille de 
Regoio, un fils âgé de 25 à 26 ans, Doéteur en Droit à 
Padoue. | 

Vallifnieri avoit amañflé une riche Bibliothéque, & ‘un 
des plus beaux cabinets de toutes fortes de raretés de la 
Nature & de l’Art, qu'il y ait en Italie. On a de lui un 
grand nombre d'Ouvrages fur les Infeétes, l'Hiftoire na- 
turelle & la Médecine, imprimés à Venife en 3 vol.#x-fol, 
en Italien. Ils font curieux, favans & eftimés, 
 VALOT, Médecin de Louis XIV. Il mourut au Jar- 
din Royal de Paris le 9 Août de l’an 1671, És 
® VALSALVA, (Antoine-Marie) célébre Médecin & 
Anatomifte, né 2 Imola en 1666, fut difciple de Mal- 
pighi, & enfeigna l’Anatomie à Bologne avec une répu- 
tation extraordinaire. Il mourut en 1723, âgé de 57 ans. 
Son Traité de l'Oreille contient plufieurs chofes nouvelles, 
& pafle pour un Ouvrage excellent. Il a décrit encore & 
donné de nouvelles figures des Mufcles de la luette & du 
pharinx. Tous ces Ouvrages ont été imprimés à Venife. 
in-Ato. 

VALVERDA, (Jean) Médecin, nâquit en Efpagne; 
& étudia l’Anatomie fous Realdus Columbus. On dit que 
cette fcience pafla avec lui d'Italie en Efpagne. Il publia 
en Efpagnol les planches de Vefale : il fit aux defcriptions 
de cet Auteur quelques additions, & il ajouta à fes plan- 
ches quatre figures nouvelles. La premiére marque Îa di- 
reétion & le cours des fibres qui compofent les mufcles 
. qui couvrent l'extérieur du corps; la feconde repréfente 
. nne femme groffe; la troifiéme & la quatriéme indiquent 
toutes les veines qui paroiflent répandues fur la furface . 
extérieure du corps entier, Mais Me iv'eft pas aflez 

e i 
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célébre, pour que nous nous étendions davantage fur fon 
compte. Le plus grand éloge que les Auteurs en faffent, 
c’eft qu’il montra plus d’ardeur à encourager fes Compa- 
triotés à l'étude de l’Anatomie, que de capacité à les éclai- 
rer par fes Ecrits fur les parties de cette fcience. 
VAN-DALE, (Antoine) favant Critique du XVII. 
fiécle, nâquit le 8 Novembre 1638. Il fit paroître dans 
fa jeunefle une pañflion extrême pour apprendre les Lan- 
ues ; mais fes parens lui firent quitter cette étude pour s’a- 
Anne au commerce ; ce qu’il fit pendant quelques années. 
Tl reprit fes études environ à l’âge de 30 ans, fe rendit ha- 
bile dans l’Antiquité Gréque & Latine, & prit des dégrés 
en Médecine. Il pratiqua cette fcience avec fuccès, & mou- 


rut à Harlem, étant Médecin des Pauvres de l'Hôpital de ‘ 


cette Ville, le 28 Novembre 1708. On a de lui de favan- 
tes Diflertations fur les Oracles des Payens, où il foutient 
que ce n'étoient que des tromperies des Prètres Idolitres. 
La meilleure édition de ces Differtations eft celle d’Amf- 
terdam de 1700. Mr. de Fontenelle en a donné un Abrégé 
en François dans fon Traité des Oracles. Il a encore écrit 
un Traité de l’Origine & des progrès de l'Idolâtrie, avec 
plufieurs Differtations {ur des fujets importans, Ces deux 
Ouvrages font en Latin, & l’on y remarque une profonde 
érudition & beaucoup de critique, mais peu d'ordre & 
de méthode, & des opinions dangereufes. 

. VANDER LINDEN, (Jean-Antonides) célébre 
Médecin du XVII. fiécle, nâquit à Enckhuifen en Hol- 
lande, le 13 Janvier 1609. Il fut élevé, avec foin, par 
fon pere, qui étoit habile Médecin ,/& pratiqua la Méde- 
cine avec tant de réputation, qu'il fut choifi en 1639. pour 
la profefler à Franeker, & pour être Bibliothéquaire de 
l'Univerfité de cette Ville. Vander Linden y enfeigna avec 
un applaudiflement général jufqu’en 1651, qu'il fut ap- 
pellé à Leyde pour y être Profefleur de Médecine. Ilmou- 


rut en cette derniére Ville.le $ Mars 1664. On a de lui: 


Univer[e Medicine Compendium. Franckere, 1630.in-4t0. 
DeScriptis Medicis, Libri dno. Amfielredami, 1637.in-Svo. 
Antoine Antonides Vander Lindeh, pere de celui dont 
nous parlons, étoit un célébre Médecin, natif de Naer- 
den en Hollande. Il a compofé les Ouvrages füuivans; fon 
fils en donne ce Catalogue, fans dire s'ils ont été im: 
primés : 
Phyfiologia explicans res naturales otfo Libris. 
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 Patholorta explicans res praternaturales Libris tribus. 
Methodi generalis cognofcendi , pradicendi, curandi morbos, 
Libri tres. | 
De Febribus, Liber unus. 
De capitis affetlunm curatione, Liber. 
De oculorum affetfuum curatione, Liber. 
De aurium affetluum curatione, Liber. 
De narium affeéluum curatione, Liber. 
De oris affefuum curatione, Liber. 
Obfervationum medicinalium Decades aliquot. 
Loci communes Medicamentorum Empiricorum. 
Synoplis Medicina pratlica, 
Pharmacopæn. | 
+ Herbarins continens fimplicin ad Medicinam utilia. 
De Theriaca Andromachi compolitione Libellus. 
Aphorifmi Hippocratis nova methodo difpoliti € commen: 
 tario illuffrati. 
VAN HELMONT. Voyez HELMONT. 
VAN HOORNE. Voyez HOORNE. 
VARANDÆUS (Jean) étoit de Nifmes, Ville du 
Languedoc, Il recut le bonnet de Docteur en Médecine 
dans l’Univerfité de Montpellier l'an 1587; & en 1597. 
. il fut nommé à la Chaire de Profefleur Royal en la même 
Univerfité. Il obtint les premiers honneurs de la Faculté, 
& mourut en 1617, après avoir compolfé plufieurs Ouvra- 
ges qu'on donna au Public après fa mort: 
Phyfiologia € Pathologia , quibus accefferunt Traëtatus Pro: 
_ gnoflicus : item Trallatus de indicationibus curativis. 
Monfpeffuli, 1620. in-8uo. 
Traifatus Therapeuticus primus de morbis ventriculi. Monf- 
peffuli, 1620. in-8vo. 
. Traëlatus de affeifibus renum dx velice. Hanovia, 16174 
in-8vo. Monfpef{uli, 1620. in-8vo. x 
De Morbis mulierum, Libri tres. Monfpeffuli, 1620.1n-8vo. 
Traëfatus de Elephantiali, Jeu Lepra, item de lue venereæ 
& hepatilide, Geneve, 1620. in-8vo. 
Formule remediorum internorum € externornum. Hanovia, 
1617. in-8vo. Monfpeffuli, 1620. in-8vo. | 
VARIGNANA, (Guillaume) Médecin de Génes, 
qui étoit en eftime au commencement du XVI. fiécle. Il 
a écrit plufieurs Traités : - 
Opera medica de curandis morbis univer[alibus > particue. 
laribus, Balilea, 1545, in-4to. 
Ee ü} 
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Secreta [ublimia ad varios curandos morbos veriffimis au. 
thoritatibus illuffrata. Lugduni, 1526. in-4to. Bafilez, 
1597. in-SVo. cum notis Gafparis Bauhini. 

VARIOLA. Voyez VALLERIOLA. 

VAROLIUS (Conftantin ) nâquit.à Bologne, & fut 
grand Philofophe, habile Chirurgien & favant Anato- 
mifte. Il florifloit dans le feiziéme fiécle. On dit qu'il a 
découvert le premier la valvule, du colon. Il eft le pre- 
mier qui ait divifé le cerveau.en trois parties, & ajoutant 
aux deux premiéres le commencement de la moelle allon- 
gée, ce qui en eft contenu fous le crane, &:qui paroit 
donner naïffance aux nerfs dont on rapportoit aupara- 
vant l’origine au cerveau. Le nerf optique nait, felon lui, 
de la partie poftérieure de la moelle allongée, & non de 
la bafe du cerveau dans fa partie antérieure, ainfi que Ga- 
lien .& d’autres l’ont prétendu. 

Le Proceflus tranfver{al du cerveau ou les Appendices 
vermiformes. font appellés le Pont de Varoles, de Varo- 
lius qui les a découvertes. Il a apperçu le premier des 
glandes dans le Piexus choroïde. Nous avons les Ouvra- 
ges fuivans de cet Auteur: 4 LAB 
_ Anatomie, five de refolutione corporis human: Libri tres. 

Patautt,.1573. Francofurti, A591.7#-8v0... 

De nervis opticis, Epiffola. Patavi, 1573. 22-80. 


VASSÆUS, (Jean) natif de Meaux en Brie, florif. 


foit vers l’an 1530. Il s’appliqua à l'interprétation des 
Oeuvres de Galien, & donna à ce fujet l'Ouvrage fuivarit : 


Epiflola, que Prifane ufum defendit contra Joannem Ma- 
aardum , prafixa Galeni de viélhs ratione in morbis acu- 
ris commehtarsits, qua latinitate donavit. Parifiis, 1543. 
in-$Vo, 
Nous avons encore de lui: 
- De judiciis urinarum Trallatus. Lugduni, 1545. in-16. 
Tiguri, 1555. 27-Bvo. | 
VASSÆUS, (Louis) Médecin, qui nâquit en Cata- 
logne & fut difciple de Sylvius. S’étant apperçu que ce 
ue Galien, & les autres Anatomiftes avoient écrit, étoit 
Arrten dans un fi grand nombre d’Ouvrages, qu'il étoit 
difficile de les avoir tous, il travailla à remédier à cet in- 
convénient, en dreflant des efpéces de Tables qui fraye- 
roient le chemin au Traité merveilleux de Galien, De 
Ufu partium. Et en effet, il n’y a prefque pas une partie 
du corps humain, fi petite qu'elle foit, dont on ne trouve 
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une défcription dans ces Tables; & c’eft là ce quien fait 
le mérite particulier. Elles furent publiées fous 18 titre : 

Ludovici Vafei Catalaunenfis in anatomen corporis bumans 
Tabula quatuor. Lutetis, 1540, 1541; 1553: in-folio. 
Venetiis; 1554. in-Bvo. Lugduni, 1560, n-8v0. 

Il ef parut une édition Françoife à Paris en 1555. 47-80. 
VAUTIER, premier Médécin de Louis XIV. Il mou- 
rut le 4 Juillet 1652, âgé de 63 ans. 
: UCAY, (Gervais) Doëteur en Médecine, étoit de Tou- 
loufe. Il vivoit dans fe XVII. fiécle. Il a donné un Traité 
fur les maux vénériens, qui a été plufieurs fois imprimé. 
Amfterdam, 1699. Paris, 1702. Voici le titre: 
Traité de la: maladie vénérienne, où l'on donne les moyens 
de la connoître dans tous fes dégrés, avec une méthode 
de la traiter plus shre d plus facile que la commune, € 
la réfolution d'un grand nombre de Problèmes très-curieux 
fur ces matiéres. | : 
VECTIUS VALENS, Médecin, connu par {es 
adultéres avec Meffaline, femme de l'Empereur Claude, 
vivoit dans le premier fiécle. Il eft cité par Pline comme 
Auteur d’une nouvelle Seéte; mais il y a de l'apparence 
vs {a doétrine n’étoit autre chofe que celle de Thémifon 

éguifée par quelques changemens : ce qu'il fit à l’exem- 

le des autres Méthodiques & dans le même deflein , je 
veux dire, dé s'érigeren Fondateur de Seéte.. Pline ajoute 
que Valens étoitiéloquent, & qu'il fe fit une grande ré- 
putation dans fon Art. Il fat puni de mort, avec les au- 
tres complices des débauches de Meffaline. Il eft vraifem- 
blable que ce Valens eft le même que celui que Cælius 
Aurelianus appelle Valens le Phyficien. | 

VELIUS, (Théodore) Médecin du XVII. fiécle, natif 
de Horne, Ville de Hollande. Il fut Magiftrat de cette 
Ville, & il y aquit beaucoup. de réputation, tant par {2 
probité & fon favoir en Médecine , que par fes talens 
dans la Poëfie, où il excelloit.  : | 

VELSIUS, ( Juftus) Médecin, natif de La Haye, re- 

cut les honneurs du Doétorat à Louvain en 1542. Il a 
beaucoup enrichi la Philofophie & la Médecine par fes 
Ouvrages. Nous avons de lui: 

Oratio, utrum im Medico variarum artinm AC Jcientiarum 
cognitio defideretur. Item Hippocratis de infomniis Liber, 
cr Galeni de en, qua ex infomniis habetur , affectuum 
dignotione Tracfatus à fe converfi. pers infuper lefie 

e iv Us 


440 VER | 
Aphorifmi quinti Hippocratis, dr Galeni ad eundem Com. | 
mentarius. Bafilea, 1540. in-4to. À 

: VERCELLONI, ( Jacques ) célébre Médecin, natif \ 

du Piémont, où il nâquit en 1676, étudia en Médecine à M 

Montpellier; puis étant allé à Rome, il y exerça aflez | 

heureufement {a Profeflion dans l'Hôpital des Incurâbles. * 

-Delà il revint dans fon pays, où il vivoit encore en 1724. 

Nous avons de lui: RRET 

De pudendorum morbis » lue venerea Tetrabiblion. Afta, 
1716. in-8vo. | ‘ à 

De glandulis afophagi conglomeratis, fucco vero nutritio dr» 

| VETMNOUS. 2 
VERDUC, (Jean-Baptifte) fils de Laurent, étoit Doc- 
teur en Médecine. Après avoir fait connoître fon habileté 
dans l’Anatomie, la Phyfologie & la Chirurgie même, 

il confirma la bonne idée qu’on avoit de fa fcience, par 

l'Ouvrage qu'il intitula : 

Les Opérations de la Chirurgie, avec une Pathologie. | 
Cet Ouvrage fut imprimé en France en Langue vulgaire, 
& enfuite traduit'en Allemand & imprimé à Leipfic en. 
1712, #n-4t0o, Il avoit entrepris aufli un Traité de l'ufage 
des parties, dans lequel il vouloit expliquer les fonétions 
du corps par les principes les plus clairs: Mais étantmort 
fans achever cet Ouvrage, Laurent Verduc, fon frere, 

Chirurgien de la Communauté de Saint-Côme, revit ce 

qu'il avoit fait, fuppléa à tout ce qui manquoit, en fitun 

excellent Ouvrage, & le publia à Paris en 1696, en deux 

volumes /#-12, : é 

VERDUC, (Laurent) Chirurgien juré de Saint-Côme 

à Paris, étoit de Touloufe. C’étoit un homme plein de 

candeur & de charité, Il a employé un grand nombre. 

d'années à profefler la Chirurgie, & il eft forti de fon 

Ecole beaucoup de Difciples habiles qui avoient profité de 

fes lumiéres & de foñ expérience. Ce fut en leur faveur 

que Verduc publia à Paris en 1689, fon excellent Traité 
intitulé : ; 
La manière de guérir par le moyen des bandages, les frac- 
tures y les luxations qui arrivent an corps humain. 

IL y remonte jufqu’aux principes de la Chirurgie & à 

l'Hiftoire des os, & il a furpafñé fur cette matiére ce que 

les Anciens en avoient traité, & ce qui en avoit même 
été dit jufqu'à lui par les Modernes. Cet Ouvrage a été 
waduit en Hollandois, & imprimé à Amfterdam en 
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1691. #n-8vo. Verduc eft mort à Paris le 28 Juillet 1695. 
VERDUC, célébre Chirurgien, natif de Pa- 
ris, fe fit, dès {a jeunefle, une telle réputation dans fon 
Art, que la Communauté de Saint-Côme, pour donner 
“une preuve publique de l’eftime qu’elle faifoit de fon mé- 
rite, le reçut graris au nombre des Chirurgiens de cette 
Compagnie. Il mit au jour le Traité de l’ufage des par- 
ties du corps humain, que fon frere le Médecin avoit laiflé 
“imparfait. Verduc mourut le 6 Février 1703. 
VEREYCKEN (Godefroid) nâquit à Anvers en 
*1558. Après avoir fini fon cours d'Humanités & de Phi- 
‘Jofophie, il voyagea en France, & fut retenu à Paris pour 
y enfeigner cette derniére fcience dans le Collége de Bon- 
‘cour. Il s’appliqua à la Médecine, dont il reçut le Bonnet 
. -Doétoral à Touloufe le 13 de Juin 1586. Il revint enfuite 
dans les Pays-Bas , & fut reçu au nombre des Médecins 
, de la Ville d'Anvers, où il exerça fa Profeflion pendant 
lufieurs années, avec beaucoup de gloire &de fuccès. 
: Enfin , la vieilleffe le fit penfer à la retraite, dont il alla 
jouir à Malines chez fon fils, célébre Avocat au Confeil 
. de cette Ville ; il y mourut trois ans après, au commen- 
cement du mois a Décembre 1635. Il compofa dans fa 
retraite Le Traité fuivant : FR 

De cognitione & confervatione [ui. Mechlinie, 1633. in. 

oclavo. 

VERGILE, (Marcel ) Sécrétaire de la Ville de Flo- 
rence , étoit en eftime au commencement du XVI. fiécle, 
vers 1506. Il écrivit divers Traités de Médecine; &t com- 
me il avoit principalement cultivé l’étude des Simples, ‘il 
donna plus d'ordre & d’embelliflement aux Oeuvres de 
Diofcoride. Il fit imprimer à ce fujet l’'Ouvrage fuivant : 

»  PeMAcii Diofcorida Anaxurbei de Materin medica, Libri 
quinque. De Lethalibus venenis eorumaque pracautione € 
curatione. De Cane rabido, crc. interprete Marc. Ver- 
gilio. Ejufdemque in hofce Diofcoridis Libros Commentarit 
doctiffimi. Colonie, 1629. in-folie. 

 VERHEYEN, (Philippe) célébre Doéteur en Mé- 
ldecine de lJ’Univerfité de Louvain, étoit de Verbrouck, 
Village du Pays de Waes, où il nâquit le 30 Avril 1648. 

“Ses pere & mere, Thomas Verheyen & Jeanne Goemans, 

l'éleverent dans la crainte du Seigneur ; & comme ils 
étoient fort médiocrement partagés des biens de la for- 
ne, ils travailloient avec leur fils, à cultiver les petites 
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portions de terre: que la Providence leur avoit données. 4 
Jean Japars, Curé de Verbrouck, ayant obfervé des mar- M 
ques ‘d’un génie extraordinaire dans ce jeune homme, il 4 
fe donna les peines de l’inftruire des Rudimens de la Lan- W 
gue Latine pendant l'hiver ; & voyant que, malgré.les 4 
occupations de l'été, il y faifoit des progrès confidérables , 4 
il l'envoya à Louvain en 1672 , pour y faire fon couts 4 
d'Humanités. Verheyen l’acheva en trois ans,, &.com- # 
mença d’abord celui de Philofophie dans le Pédagogue 4 
du Lis en la même Ville. Il réuflit fi bien dans ce genre M 
d'étude , qu'en l’année 1677. il remporta les lauriers-de M 
la premiére place dans le célébre concours de quatre Col- 
Jéges de Philofophie. | UE ty 
Les avantages attachés à cette place , lui fournirent le 

moyen de.pourfuivre fes études avec. aifance ;:& il com- & 
mença fon cours de Théologie dans le grand :Collége du & 
Saint-Efprit. Mais la Providence, qui le deftinoit à l'é- 
tude de la Médecine, le détourna de fon projet : il lui vint # 
une inflammation confidérable à la jambe, & le mal s’é- 4 
tant empiré jufqu'à y produire la gangréne & la morti- 4 
fication, on fut obligé de la lui couper. Cet accident # 
l'ayant rendu moins propre aux fonétions eccléfiaftiques, « 
il tourna toutes fes vues du côté de la Médecine; & en 
obtint les .dégrés de Licence le prèmier de Février 1681. 
D'abord après il quitta Louvain, pour aller à Leydes’inf- # 
truire à fond de ce qui lui reftoit à favoir, & il y fit 
d'heureux progrès. Mais laffeétion qu'il avoit confer- M 
vée pour l'Univerfité de Louvain , le rappella.en cette M 
Ville, où il époufa en 1683. Marie-Anne Vanden Zippe, | 
fœur de François Zipœnus, alors Profefleur d’Anatomie en 4 
la même Univerfité. Cette même année il fut admis aux 
dégrés de Doéteur ; mais il différa d'en prendre le‘Bonnet # 
jufqu'en 1695. Cependant en 1689. le Roi lui avoit con- # 
féré la leçon d'Anatomie, & y avoit ajouté celle de Chi- 
rurgie en 1693. Ce fut alors qu'il donna des. marques de # 
fa profonde érudition ; ilattira des difciples de toute part, 
& bientôt fa réputation fe répandit dans les Pays étran- 

ers. En 1693. il donna au Public le premier Tome de « 
On Anatomie du corps humain , qui fut reçu avec un M 
applaudiflement général ; le fecond parut peu de tems 
après. La derniére édition de cet Ouvrage eft de Bruxelles, # 
1726. 2 Vol. in-quarto. Verheyen a encore écrit un Traité M 
De Febribus ; il méditoit le plan & la matiére d’un Traité M 
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de Pratique fondé fur les principes d’Anatomie ; rhais la 
mort l’empêcha de l’exécuter. Il mourut à Louvain le 28 
Janvier 1710, au grand regret des Savans & de l'Uni- 
verfité, dont il avoit fait le principal ornement. Il fut 
enterré dans le cimétiére de faint Michel, fa Paroifle. Ce 
Homme avoit fait des dépenfes confidérables pour. 

ervir le Public; il avoit employé en fraix d'étude la meil- 

leure partie de fes revenus :aufli ne laiffa-t'il autre chofe 
à fes enfans, que la gloire de lavoir eu pour pere, d’au- 
tre bien, que fa réputation, & d’autre Teftament, que 
cette Epitaphe qu’il avoit compofée lui-même : 


PHILIPPUS VERHETEN, 
Medicine Do&or & Profeflor 
Partem [ui materialem bic in cimeæterio condi voluit, 
Ie Templum deboneffaret | aut nocivis balitibus inficeret. 
m LP. 


L'année de fa mort eft exprimée par ce Chronographe: 
GaCet VerbeYen honor MeDICINe. 


On confatra plufieurs Piéces de Poëfie à fa mémoire; on 
voit les deux fuivantes à La tête de fon Anatomie: 


Lilia te fopbico tennerunt puluere primum ; 
Sed tunc par juvenum, par tibi, DoŒor erat. 
Æger eras nimium : poff geffa infignia Primi 
Putrida confeftim tibia feta tibi eff. 
Crure minor, medicam colufli funior artem, 
Fa@us & bic primum Lovanienfe decus. 
ÆEximium teflatur opus te, Do®or, in orbe, 
Nedum Lovanii, par babuïiffe nibil. 
Primus eras fophie cum tibia putris obiret, 
Nunc primus Medices : bei! mibi, totus obis, 
Accinebat Pædagogium Lili. à 
Dum cun&is prodeffe fludet, Medicäque Philippus 
Fatorum imperiis injicit arte moras; 
Mors intenta lucro, doftum indignata laborem, 
(Heu! nunquam magnis parca fat æqua viris} 
Multorum unius redimendam funere vitam 
Scribenti eripuit, perderet ut calamum: 
Aufa tumen ferd tantum fcelus; ecce fuperftes 
_ Hoc libro eff calamus, frendeat ipfa licer. 
Ergo.nec vitam rapuit mors invida, longam ‘. 
Scilicet Au&ori fama liberque dabunt. 
U. Narez Med. Licentiatus. 
Botanices Regius & Pbilofophie Profeffor, 
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VERLE, ( Jean-Baptifte) Médecin, qui a donné su 
Public un Ouvrage intitulé : : 
AnAtomiA artifcialis oculi humani. Amfterodami, 1680. 
in-12. | | 
On le trouve dans les Mifcellanea curiofa & dans la Biblio- 
théque Anatomique. 


VERNEY, ( Jean-Guichard Du) Anatomifte célébre, 
nâquit à Feurs en Foretz le s Août 1648. Jacques Du Ver- 


ney, fon pere, exerçoit la Médecine dans ce lieu. Le fils 
étudia cette Science pendant cinq ans à Avignon. Il vint 
à Paris en 1667, où on l’employa peu après, à diflequer 
le cerveau devant des Affemblées de Savans qui fe te- 
noient chez Mr. l’Abbé Bourdelot & chez Mr. Denis, cé- 
Jébre Médecin de Paris. Il s’en aquitta fi bien , qu’en 1676. 


il eut une place à l’Academie des Sciences. Il fut chargé - 


dans la fuite de faire un Coursud’Anatomie devant Mgr. 
le Dauphin, & en 1679. il fut placé dans la Chaire d'A- 
natoinie au Jardin du Roi. \ | 

Il publia en 1683. fon Traité de l’Organe de l'ouie, qui 
fut traduit en Latin l’année fuivante , & imprimé à Nu- 
remberg. C’eft le feul qu'on ait de lui. Il mourut le 1a 
Septembre 1730. Aa # 

Jacques-François-Marie Du Verney, fon neveu, Maître 
Chirurgien de Pafis, Démonftrateur en Anatomie & en 
Chirurgie au Jardin du Roi, Membre de l’Academie de 
Chirurgie, célébre dans l’Anatomie humaine .& compa- 
rée, vient de donner au Public la Myologie rl de 6e 
exécutée par Mr. Gautier, Graveur. Les planches font de 
grandeur humaine. L’Auteur promet la fuite de cet Ou- 
vrage; entreprife digne de l’eftime & de la reconnoiffance 
des curieux, par le profit qu'ils en doivent efpérer. 

VESALE, (André) célébre Médecin & l’un des plus 
célébres Anatomiftes du XVI. fiécle, étoit natif de Bruxel- 
les & originaire de Vefel, dans le Duché de Cléves, où 


fes Ancêtres s’étoient diftingués dans les Sciences. Il vint 


au monde l'an 1514. Il étudia premiérement à Paris fous 
Jacques Silvius, Profefleur au Collége Royal, & fit d’heu- 
reux progrès dans la Médecine. Il continua fes études à 
Louvain, à Bologne & à Pife. L’an 1535. il fervit dans 
les Troupes de’ l'Empereur Charles V. en qualité de Mé- 
decin & de Chirurgien; & deux ans après il enfejgna pu- 
bliquement lAnatomie dans l’Univerfité de Padoue, où il 


refta jufqu’en 1543. Del il alla à Bologne, puis à Pife, 
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où 1l profefla fucceflivement pendant le même hiver : un 
feul homme fufhifoit ainfi aux trois plus fameufes Univer- 
fités d'Italie. Il fervit encore depuis dans les Troupes du 
même Empereur; puis ayant été pourvu de l'emploi de 
fon premier Médecin & de Philippe IL. fon fils ,31 {e fixa 
abfolument à la Cour. Mais il vit bientôt à quelles révo- 
lutions font fujettes les fortunes les plus floriflantes, Un 
Gentilhomme Efpagnol étant mort en 1564, Vefale fe 
plaignit de n'avoir pu connoître la caufe de la maladie, 
& demanda aux parens la permiflion d’ouvrir le cadavre, 
Vefale travaille, & les afliftans ayant apperçu que le cœur 
palpitoit encore dans la poitrine que le fcalpel venoit d’ou- 
vrir, en firent leur rapport aux Parens du Défunt, qui, 
indignés de cette méprile, intenterent un procès criminel 
à Vefale, & le défererent à l’Inquifition ; mais le Roi d'Ef. 
. pagne le délivra de ce danger, à condition que pour ex- 
* pier fon crime, il feroit un pelerinage à la Terre-Sainte. 
En conféquence , Vefale pafla en Chypre avec Jacques 
| Malatefte, Général des Vénitiens, & delà à Jérufatem, 
Peu de tems après, Falloppe étant mort à Padoue, le Sé- 
nat de Venife le rappella pour lui donner fa place; mais 
à fon retour, fon vaifleau ayant fait naufrage, il fut jetté 
dans l’Tfle de Zante, où il mburut de faim & de mifére 
dans les déferts de cette Ifle le 15 Oëtobre 1564. Un Or- 
févre, qui aborda, par hazard, en ce même endroit quel- 
que tems après, le reconnut & lui procura la fépulture, 
François Swwertius rapporte cette Epitaphe de Vefale, qu'il 
dit être dans l'Eglife de la fainte Vierge en l’Ifle de Zante. 
Suivant ce que porte l’Infcription) la mort de Vefale eft 
fixée à la cinquante-huitiéme année de fon âge en la même 
année 1564, comme on vient de le rapporter; mais com- 
‘me il eft né en 1514, il ne peut, à ce compte, avoir vêcu 
_ que 50 ans; & ainfi fon Epitaphe le fait plus vieux de 
huit ans. SES qu'il en foit, la voici telle qu’elle eft raps 
portée dans les Epiraphia joco-ferin de Swertius : 
Andre Vefalii Bruxellenfis Tumulus 


Qui obiit anno 1564. Idib. OBobr. ætatis verd Jue 58, 
Cèm Hierofolimis rediifler. 


Jufte Riquius, Chanoïine de Gand, a plaint le malheur & 
célébré la gloire de ce grand Médecin, par ces vers : 


Pefalii cineres, vencrandaque gentibus ofa, 
Quilquis remoté contueris infulé , 
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Qué jaces incultis nemorola Zacynthos arenis 
Gradum, viator , & laborem fiffto: 

Nature bic genium , finemque , extremaque reruw 
Vidiffé credenss catera infanus labor. | 


Avec un génie fupérieur, aidé d’un travail infini & 
d’une induftrie finguliére, Vefale aquit une fi profonde 
connoiffance de la ftruéture du corps humain, qu'il fut 
l'ornement de fon fiécle , & l'admiration des fiécles fuivans. 

C’eft le deftin des fciences de tomber entre les mains de 


gens fuperftitieufement attachés aux opinions de quelque . 


Auteur du premier ordre qui les a devancé; & elles de- 
meurent dans cet état jufqu'à ce qu’il paroifle un génie 
plus hardi, qui s’avanture à penfer par lui-même, à con- 
fidérer la vérité de fes propres yeux, & à leur immoler 
toute autorité. 

Lorfque Vefale commença fa carriére, les Anatomiftes 
avoient fléchi le genou devant Galien, & ils auroient cru 
fe rendre OUHES d'un facrilége, s'ils l’avoient contre- 
dit. Vefale, fans égard pour cette efpéce deculte, ofa 


dévoiler fes erreurs, les expofer & corriger Galien, tant : 


en Médecine qu’en Anatomie, & particuliérement dans ! 


cette derniére Science. Mais la jaloufie étant une des foi- 


bleffes prefqu'inféparables de la nature humaine; s’il pa- ! 


roit quelque homme d'un mérite extraordinaire, ceux qui 
défefpérent d’être fes rivaux , deviennent fes cenfeurs, finon 
fes ennemis. Tel fut le fort de Vefale : quelques Auteurs 
de nom l’accuferent d’ignorance, de manque de politeffe, 
de vanité & de plagiat ; mais toutes les cenfures qu’on a 
lancées contre lui, quoique fort vives & très-aigres, n’ont 


fait aucune impreflion. La réputation de Vefale, n’a point : 


été ébranlée. Ses Ouvrages ne fe font non plus reflentis 
des efforts des Critiques, que les rochers fe reflentent de 
l'impétuofité des vents. Ils jouiront de l’eftime qu'on en 
fait, tant que la Médecine & l’Anatomie feront regardées 


comme des Sciences utiles au genre humain, c’eft-ä-dire, * 


tant que le monde durera. Voici les titres de fes Ouvrages ; 
De corporis, humani fabrica, Libri feptem. Bafilea, 543, 
1555» 1563. ##-folio. Venetiis, 1568 , 1604. #n-folio. 
Francof. 1604, 1632. in-4to. Lugd. 1552. én-16. fine 
figuris, 2 vol. 
Examen anatomicarum obfervationnm Gabriclis Fallopii. 
Venetiis, 1564. in-4to. Hanovia, 1609. in-Bvo. 
Æpitome [uorum de corporis humant fabrica librorum. Ba- 
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fee, 1543. in-folio. Colonie Agrippine, 1600. Pakifiis, 
1560. in-Svo. Witterberge, 1582. in-Bvo. Londini, 
1642. in-fol. 
Epiftola docens venam axillarem cubiti in dolore lateral 
» Jecandam, dc, Bafilee, 1539. in-4r0. 
: Chirurgin magnain Jeptem Libros digella. Veneriis, 1568. 
in-8vo. | 
De Radice China Epiftola: De modo propinande Chine. ve 
netiis, 1542. in-Svo. Bafilee, 1543. in-Svo. 1546. in- 
folio. Lugduni, 1547. in-16. ù ( 
Paraphrafis in nonum librum Rhaza nd Regen Almanfo- 
rem, deaffeluum fingularum corporis partinm cura- 
tione. Bafiles ; 1537. in-Svo. Lugduni , 1551. in-16. 
Witteberge , 1587. in-Svo. 
* Confilinm pro magni €» illuftriffimi Terranove Ducis fiflula, 
cum aliis. Veneriis, 1568, in-4to. 
: Confilium pro vifu partim depravato, partim abolito nd 
Wolfçangum Hervart Auguflanum, extar cum Appen- 
.  dice Confiliorum Montani. Bafilea, 1583. in-folio. 
La derniére édition de tous les Oeuvres de Vefale ef 
Lugduni Batavorum, 1725. in-folio. 
Quant aux découvertes dont l'induftrieux & infatigable 
Vefalé à enrichi l’Anatomie , voici les principales. 'Il a 
prétendu que le pénis étoit attaché dans l'endroit où les 
os pubis fe réuniflent par un certain petit ligament. Caf- 
finus a donné la defcription de ce ma il n’y a pas 
long-tems) qu'il a été décrit derechef par Cowper, qui le 
nomme Ligamentum penis [ufperforium. Vefale eft encore 
Je premier qui nous ait donné la figure des offelets de l’or- 
gane de l'ouïe. Il a découvert que le nerf optique ne s’in- 
{eroit point droit au centre de l'œil, mais qu'il y entroit 
un peu de côté. Il a prétendu que le ligament rond du 
 femur ne s’inferait pas au milieu de la tête de cet os, 
mais un peu de côté. | 
 VESALE, (Pierre) Médecin, étoit le trifayeul d’An 
dré. Il a écrit des Commentaires fur Avicenne ; dont il eft 
faitmention dans l’Epitre du même André, De Radice, China. 
. … Jean Vefale, fils de Pierre, & bifayeul du célébre An- 
dré, étoit de Bruxelles. Il fut long-tems Médecin de Ma- 
“rie de Bourgogne. Dans fa vieillefle il quitta la Cour, & 
ÿ mit à fa place fon fils Everard ; il {e retira enfuite à 
ouvain, où il pafla les derniéres années de fa vie à en- 
Seigner la Médecine. 
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VESLINGIUS, ( Jean) célébre Médecin du XVIT, 
fiécle. Il enfeigna l’Anatomie & la Botanique à Padoue 
vers l’an 1630 , & il y mourut le dernier jour du mois 
d'Août 1649. Nous avons de lui: 
Syntagma anatomicum. 
Il y en a plufieurs éditions ornées de figures. Celle d’Amf- 
terdam de 1666, avec des notes & l’appendix de Gerard 
Blafius, pafle pour la meilleure. en 
, VETRANI, (André) de Palerme en Sicile, fut Doc- 


teur en Philofophie & en Médecine, Confulteur du Gou- : 


verneur de Palerme, & Médecin de la Ville. Etant de- 
venu veuf, il embraffa l’état eccléfiaftique, & s’appliqua 
à la Jurifprudence & la Théologie. Il fut Curé de faint 
Nicolas, Protonotaire Apoñtolique, Confulteur du Tri- 
bunal de l’Inquifition de Sicile, Juge Synodal Examina- 
teur par tout le Diocéfe de Palerme, & Député des Mo. : 
naftéres du même Diocéfe. Il mourut à Palerme, le 24 
Mars 1689, âgé d'environ 64 ans. On « plufieurs Ouvra- 
ges de lui concernant la Médecine: 

- Amulis Medicamentaria ad ufum Pharmacopolarum Urbis 

Panormti. 

Medicum difcrimen de lepra Gallica. 

VICARY (Thomas) nâquit à Londres, & y exerça 
la Chirurgie. La circonftance la plus rie de fa 
vie, c’eft qu'il eft le premier qui ait écrit en Anglois fur 
l'Anatomie. Son Livre eft intitulé: | < 

The Englishman’s treafure, or the true Anatom y of man's 

body. 

Le Tréfor d'un Anglois , ou la véritable Anatomie du corps 

humain. 
T1 fut imprimé à Londres en 1548. Ibidem, 1577. in-8vo, 
Ibid. 1587. in-4to. Ibid. 1633. 

VICTORIUS, ou DE VICTORIIS, (Bénoit} ! 
habile Médecin, natif de Faenza, florifloit vers l’an 1540. 
Il fut un des meilleurs Philofophes de fon temss il enfei- * 
gna la Médecine avec beaucoup de réputation dans l'U- : 
niverfité de Bologne , & à l’âge de 7o ans il écrivit le 
Traité fuivant : | 
De Morbo Gallico Liber. Florentia, 1551. in-Suo. Bafile. 

cum aliis Autoribus de Morbi Gallici cura, 1536. in- « 
quarto. | }- 
Nous avons encore de lui: Lust 

Eimpirica Medicina de curandis morbis totius corporis, € 

febribus. 


VIE | 
febribus. Venetiis , 1550, 1554. £n-$vo. Frañcofurti, 
cum Difpenfatorio Chymico , 1626. in-Svo. Lugdnni, 
1558. 7-16. 

Prailice magne de morbis curandis ad Tyrones , Tomi duo, 
Venetiis, 1562. in-folio. Francofurti, 1628. in-Svo. 

Medicinalia confilis ad varis morborum genera, Venetiis, 
1551. #7-4r0, 1566. in-Qvo. 

Compendium de Dofibus Medicinarum , extat inter opufcula 
tllufirinm Medicorum de Dofibus. Patavii, 1550. in- 
8V0. 1579. /7-4t0. Lugdnni, 1584. in-Bvo. 

Commentaria in Hippocratis Aphorifmos. Venetiis, 1556. 
in-4t0.. 

In Hippocratis Prognoffica Comméntarii, cum aliis, Flo 
rentir, 1551. t#-fol, 

Leonelle Viétorius ou De Vi@oriis , fon oncle, étoit auffi 
un favant Profefleur de Médecine à Bologne, où il mou- 
rut en 1520. On a de ce dernier un bon ‘Traité des Mala- 
dies des enfans, & quelques autres Ouvrages eftimés. 

VICTORIUS, (François) frnommé /4 Mémoire, à 
caufe de l'excellence & de la force de fa mémoire, nà- 

uit à Bergame dans l'Etat de Venife. Il fat inftruit par 
{on pere dans la Grammaire & dans les Belles-Lettres, 
& étudia la Philofophie & la Médeciné à Padoue. Il a 
été un des plus illuftres Philofophes & Médecins de fon 
tems. On dit qu'il avoit beaucoup écrit, mais que fes Ou- 
vrages périrent dans un incendie. Il mourut le jour de la 
Saint-Martin de l’an 1523, après avoir été long-tems Pro- 
feffeur à Padoue. 

VIDUS VIDIUS nâquit à Florence, & profeffa la 
Médecine & la Chirurgie à Paris. Il fat Médecin de Fran- 
gois L. Il mourut en 1567. Il a paflé pour avoir parfaite- 
mént bien entendu Hippocrate. Nous avons de lui un Ou- 
vrage en trois Volumes £#-fo/io, intitulé: 

Ars medicinalis ; in qua cunüta que ad humani corporis 
valetudinem prafentem tuendam, & abfentem revocan- 
dam pertinent \ methodo exailiffima explicantur. Vene. 

| ftis, 1611. 
Le troifiéme volume contient fept livres fur l'Anatomie, 
avec vingt-huit planches en cuivre. 

VIEUSSENS, (Raimond) célébre Médecin, étoir 
de Montpellier, où il fut reçu Doéteur en Médecine. Il 
s’aquit beaucoup de réputation vers la fin du XVIT. fiécle, 
& pafla pour entendre très-parfaitement l’Anatomie du 
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cerveau, de la. moelle allongée & des.nerfs, für quoi il 
n’eft pas toujours d'accord avec Willis. Sa Nevrologie eft 
ornée de fort belles figures, & les parties y fonttrès-exac- 
tement décrites, Cet Ouvrage a été impriméàLyon,1684, | 
à Amfterdan, 1685. | 

VIGIERIUS, ( Jean) célébre Chirurgien, qui vêcut 
ur le milieu de dernier fiécle. Nous avons de lui: 

.* Enchiridion anatomicum. Haga-Comitis , 1659. in-4to. Ex- 
tat cum. Operibus Medico-Chirurgicis ejufdem. 

VIGIUS, ( Corneille) natif de Hoorne en Hollande, 
profeffa la Médecine à Dole en Franche-Comté : ilenfei- 
ena dans cette Ville avec tant de réputation & d’eftime, 

. qu'à fon départ on le fit créer Chevalier, pour recompen- 
fer par cette marque de’ Nobleffe, les fervices qu’il avoit 
rendus au Public, De retour en Hollande, il fut Médecin 
du Comte de Frife ; & bientôt après il revint dans {a Ville 
natale, où il exerça la Médecine jufqu'à fa mort, arrivée 
en 1602. 4 
. VIGNE, (N. DeLa) Médecin, étoit de Vernon en 
Normandie. Chafté de cette petite Ville par les tailles & 
des {ubfides, il fe refugia à Paris, où il enfeigna d’abord 
la Rhétorique dans le Collége du Cardinal le Moine; 
amais enfuite 1l reprit peu à peu l'exercice de la Médecine. ! 
I] aquit.du bien & de la réputation par la connoiflance « 
qu'il avoit des fiévres & de leurs remédes. On efpéroit 4 
qu'il en écriroit quelque chofe; mais il n’a laiffé qu’un | 
fort petit Traité de la Diéte, qui n'a point vu le jour. Il # 
étoit pere de l’illuftre Mademoifelle De La Vigne, l’une 

+ des plus favantes & plus fpirituelles filles de fon tems.  * 

VIGNIER (Nicolas) nâquit en 1530. à Barfur Seine, * 
felon Mr. De Thou , & à Troyes en Champagne, felon 
Mr. l'Abbé L'Advocat, de Gui, Avocat du Ror, & d'Ed- * 
snonde de Hors , tous deux d’une bonne famille. Ayant % 
perdu fon bien durant les guerres civiles, il fut obligé 4 
de quitter fon Pays; d’autres difent, qu’ilne l’abandonna * 
que pour fuivre plus librement la Religion Proteftante. Il M 
alla d'abord en Allemagne, où il exerça la Médecine avec M 
beaucoup de, réputation & de fuccès, à da Cour de plu- 
fieurs Princes. Vignier ne s’étoit pas borné à l'étude de ! 
la Médecine ; il avoit aufli une parfaite connoiffance de 4 
lHiftoire , & il en a éclairci les points les plus difficiles. 4 
De retour en France, il rentra dans la Communion de l’E- ! 
glife Romaine ; & fut honoré:de la charge de Médecin ! 


ou 
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- du Roï & d'Hiftoriographe de France. 11 mourit à Paris 
en 1596, âgé de 66 ans. Après fa mort, Jean & Nicolas, 
fes fils , firent imprimer fon Hiftoire Eccléfiaftique , à 
laquelle il n’avoit pu mettre la derniére main. On a de 
lui un grand nombre d’autres Ouvrages en Latin & en 
François...’ | 
VIGO, ( Jean De ) fameux Chirurgien, natif de Gênes 
& originaire de Rapallo, étoit en eftime vers le commen- 
cement du XVI. fiécle, 11 vêcut à la Cour de Rome, & 
fat premier Chirurgien du-Pape Jules Il; qui le combla 
d'honneurs & de préfens. Sixte Gara De Ruvére, neveu 
de ce fouverain Pontife, & Cardinal du Titre de Saint- 
Pierre aux liens, lui donnoit tous les ans 300 écus d’or 
-pour le recompenfer des fervices qu’il rendoit au Public par 
{es favans Ouvrages, Il compofa le {üivant vers l’an 1503, 
& le dédia à Badinelli De Saulis, Cardinal du titre à: 
Sainte-Sabine, Voici le titre : : | | 
Prailica in arte Chirurgica copio[n, confinens novem libros, 
Lugdnnis 1518. in-4f0. 1534, 1582. in-Gruo. 
VILLALOBOS, (François De) Efpagnol, étoit 
Dofteur en Médecine, & un des Médecins ordinaires de 
l'Empereur Charles V. & de Philippe fon fils. Il écrivit 
dans le XVI. fiécle un Traité de la Mäadie vénérienne 
en fa Langue matérnelle, imprimé à Salamanque en 1598, 
| VINDICIANUS, Médecin Grec, dela See Mé- 
 thodique, florifloit vers l’an 370. Il prend letitre de Comte 
_ des Archiatres de l'Empereur Valentinien LI] a été le 
Maître de Theodorus Prifcianus, qui a auñi été de la Seéte 
Méthodique. | 
Nous avons quelques fragmens d’un Ouvrage que Vin- 
dicianus a écrit en vers touchant la Médecine : 
Epifiola de Medicina , extat ‘cum Medicis antiquis, Vene- 
#iis, 1547. in-fol, pag. 86. “ 
‘Saint Auguftin appelle Vindicianus le Grand Médecin de 
on fiécle. | 
VIRINGUS, (Jean-Wautier) Prêtre & Médecin, 
vêcut fur la fin du XVI. fiécle. [l-profefla pendant 26 ans 
-dans l'Ecole de Médecine en l'Univerfité de Louvain, & fe 
retira enfuite à Arras, où il avoit été nommé à nne Pré- 
bende dans la Cathédrale. Nous avons de lui un Ou- 
 svrage intitulé: À 2VÈS AN | Faye 
w De jejunio dy abSfinentia Medico-Ecclefinifici, Libri quir- 
si que, Rigias Atrebatui y 1597 res s| 
ij 
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Il eft dédié au Prince Albert, Archiduc d'Autriche, Car- 


dinal. & Gouverneur des Pays-Bas. Suivant la coutume : 


de ce tems-là, cet Ouvrage eft orné de quantité de Piéces 
de Poëfies Latines , adreflées à l’ Auteur ; à la tête d’une 
de ces. Piéces on voit l’Anagramme qui fuit: 


JOANNES WALTIERIUS VIRINGUS. 
En vigor unus falutaris jejuni. : 


VIRSU GUS, ( Jean-George) Anatomifte Bavarois, 


eélébre dans le XVIL. fiécle. Ïl n’a point donné d'Ou- : 


“vrage ; mais il s’eft immortalifé par la découverte du ca- 
nal du pancreas qui porte le fluide féparément dans fa 
‘fubftance glanduleufe, dans le même endroit où le con- 
duit cholidoque commun s'ouvre dans le duodenum. I 
fit cette découverte en 1642. Il fut quelque tems après 
maffacré dans fon cabinet , par un Italien qu’on foup- 
-çonne avoir été gagé pour cette aétion. | 
VLIERDEN, (Daniel Van) de Bruxelles, nâquit 
‘dans une famille Patricienne. Il étudia la Philofophie 
dans l’Univerfité de;Louvain, & puis la Théologie pen- 
dant quatre ans; il pafla enfuite à l’étude de la Médecine, 
dont il alla prendre le Bonnet à Bologne en Italie. A fon 


retour dans les Pays-Bas, où fa réputation l’avoit devancé, 4 


il fut Médecin de Marie d'Autriche , fœur de Charles- 
Quint, & Veuve de Louis, Roi de Hongrie. Nous avons 
de la facon de Van Vlierden: à 


‘ Epiffola, qua oftenditur Medicum non corpori folëm , ve. 


rum etiam anima fuppetias dare. Bafjilea, 1544. n-8vo. 
Conclufiones medica Bononia difputata € anno 1543. ex- 
cufe. 


ULSTAD (Philippe) étoit de Nuremberg, iflu de | 


famille Patricienne, Son {avoir en Philofophie & en Mé- 


decine lui attira une grande réputation, qw’il foutint par M 
d’heureux fuccès. Il demeura quelque tems à Fribourg; M 


il y étoit encore en 1525. Nôus avons de lui: 
De Epidemia Tralfatus. Bafilea, 1526. in-8vo. 


Cœlnm Philofophorum , Jeu de fecretis nature, Liber. Ar- | 


‘gentorati, 1528. in-folio. Lugdunt, 1557. 1n-12. Ar. 
A gentin&, 1630. in-Svo. 


ÜUNTZERUS (Mathias) nâquit à Hall'en-Saxe en À 
-1561. Il étudia à Leipfic, à Tubinge, à Padoue & en der- w 
nier Jieu à Bâle ; où il reçut les honneurs du Doftorat, De- 
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_Hà il retourna en fa Ville natale, où il fit la Médecine avec 
autant de réputation que de fuccès, jufqu’en l’année 1624, 
ui fut celle de fa mort. Nous avons plufieurs Ouvrages 

e fa façon: 

Traëtatus Medico-Chymici feptem , ut de Sale, Sufphure, 
Mercurio, Nephritide [en Renum Calculo, duplices de’ 
Pefle y Epilepfia. Hale-Saxonum, 1634. in-4to. 

Anatomia mercurii fpargirica. Hale-Saxonum , 1620. in-4t0. 

De lue peftifera, Libri tres. Hale-Saxonum ; 1615. in-4t0. 

Añtidotarinm peftilentinle in duos libros tributum. Halz- 
Saxonum , 1621. in-4to. 

VOCHS, (Jean) Médecin, natif de Cologne, qui a: 

écrit vers 1507. un Traité intitulé : ) 

Opujculum praclarum de omni pestilentia. Magdeburgi,. 
1508. 27-4r0. Colonte, 1537. in-Svo. 

VORSTIUS(Ælius Everardus ) nâquit à Ruremonde 

le 25 Juillet 1565. Il étudia d’abord la Médecine à Colo- 
gne , d'où il partit pour l'Italie, qu’il parcourut prefque 
toute entiére pour y confulter les favans perfonnages des 

principales Univerfités, Il s'arrêta particuliérement à Pa- 
doue & à Bologne; & après quatorze ans de voyage, il 
revint dans les Pays-Bas, où il fut nommé Profefleur de 
l’Univerfité de Leyde en 1598. Nous avons de lui: 

| Commentariolum de annulorum origine. 

 Oratio in funere Caroli Clufii. Lugduni, 1609. 

Oratio honori & memoria Petri Pauwi diéla. Lugd. 1617. 
in-4t0. 

Ce favant Homme travailloit à donner au Public les Ou- 
vrages fuivans : 

Nota ad Corn. Celfum de Re medica. 

Obfervationes rerum memorabilium per magnam Graciam, 
Zapygiam , Lucaniam ; Brutios, adjacente[que regiones. 

… De Batavia Pifcibus. 
Mais la mort qui le prévint, l’empêcha d’exécuter fon 
deffein : ce fut à Leyde le 22 Oftobre 1625. Pierre Cu- 
nœus , Doéteur en Droit & Reéteur de cette Univerfité, 
prononça fon Oraifon funébre. 

Adolphe Vorftius , fils d'Ælius, & comme lui Profef- 

feur en l'Univerfité de Leyde, étoit natif de Delft, où il 
vint au monde en 1597. Il avoit pris le Bonnet de Doc- 
teur”en Médecine à Padoue , en 1622; & dès l'an 1624. 
«il étoit devenu le collégue de fon pere en l'Univerfité de 
Leyde, où on lui conféra la leçon de ra en 1625. 

| ii] 
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Adolphe mourut en 1663 , âgé de 66 ans. Il a écrit un 


favant Commentaire fur les Traités des Plantes de l’an- 
cien Philofophe Theophrafte d'Erefe; mais ceë Ouvrage 
n’a point été donné au Public ; les fuivans ont été im- 
rimés : | 2 
Catalogus Plantarum Horti Academici Lugduno-Bataui , 
quibus is inftruilus erut 1642. Accedit Index Plantarum 
indigenarum, qua propè Lugdunum in Batavis nafcun- 
tur. Lugd. Bar, apud Elxevirios, 1643. in-24. 
Recognitio verfionis Johannis Opfopai Aphorifmorum Hippo- 
cratis, Lugd. Batav. 1643.1n-32. apud. Elzevirios. 
Il y a une autre édition de cet Oüvrage à Leyde #p#4 
Gaesbekios , à laquelle on a ajouté un parallèle des penfées 
d'Hippocrate & de Celfe, avec un I#4ex fort étendu. 
URANIUS, homme d’un génie fingulier ; Syrien 


de nation, qui pratiqua la Médecine à Conftantinople 


vérs l’an 560. Sans être inftruit d'aucun principe dé cette 
fcience, il débitoit ivpudenment par-tout l’excellence de 
fon érudition , & cependant ne donnoit que des marques 
de l'ignorance la plus grofliére. Il attroupoit dans les 
places publiques ceux du petit peuple qui avoïent le loifir 
de l’écourer, & il y expliquoit, à fa mode, des queftions 
qu'il fe formoit fur des êtres de raifon & fur -dés points 
impénétrables à l’efprit humain. Son impudence le por- 


toit jufques dans les Palais-des Grands; il tar fes 
a 


fadaifes, fervoit de jouet par les fottifes que la boiflon lui 
failoit faire, & s’attiroit quelquefois de mauvais traite- 
mens par fa trop grande liberté à dire fes penfées. El fui. 
vit en Perfe un certain Arebindus, qui alloit dans ce Pays 
pour une Ambaffade folemnelle; il s’habilla à 14 maniére 
des Philofophes, & fut fi bien cacher fes défauts & com- 
pofer fon extérieur , qu’il en impofa à Chofroës, dit le 
Grand, Ce Prince l’honora de foneftime, & la’ lui con- 
tinua même après fon départ pour Conftantinople. Dans 
quelques Lettres qu’il lui écrivit, il l'appelle fon Maître & 
fon Précepteur, Chofroës avoit les qualités néceffaires à un 
grand Roi pour le gouvernément ; mais quant la feience 
dont il aïmoit à faire parade, il faut qu'elle eût été bien 


mince, pout s'être donné pôur le difciple d’un tel Maître. 


URSICIN, (Saint) Médecin de Ravénné ; qui rém- 


orta la couronne du maftire dans le premier fiécle de 


efus-Chrift, fous l'Empire de Néron. 


Saint Ambroife parle du martire de faint Uificin ;, & 


{ 
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c'eft fur ce qu'il en dit, qu'on rapporte ce qui fuit. Les 
Gentils avoient pris à Ravenne un Chrétien, Médecin, 
nommé Urficin , lequel après plufieurs tourmens qu'il 
avait fouffert avec beaucoup de conftance pour le nom de 
Jefus-Chrift, étant condamné d’avoir la tête tranchée, & 
{e voyant fur le point de recevoir le coup de la mort, 
commença à trembler & à témoigner du découragement 
dans La crainte de perdre le vie : mais Viral, pere des faints 
Martirs Gervais & Protais , & depuis martir lui-même, 
qui afliftoit à ce fpeétacle , lui cria de toutes fes forces : 
» Qu'eft-ce cela, Urficin? Que doutes-tu ? Que crains-tu ? 
» Toi, qui en qualité de Médecin, a doriné la fanté aux 
, malades, tu te vas laifler bleffer fans pouvoir jamais te 
» guérir ? Tu as déja triomphé de tant de tourmens, 
» veux-tu perdre en un moment la gloire de tes trophées, 
» & rendre inutile tout ce que tu as amaflé avec tant de 
» peine? Souviens-toi que par çette mort qui paflera com- 
» me le vent, tu t'aquerra$ une vie immortelle dans l’é- 
» ternité: +, Ces paroles furent fi efficaces, qu'elles arré- 
terent ce Martir qui chanceloit déja, & l'encouragerent ft 
bien , qu'il mourut généreufement pour Jefus-Chrift le 
19 de Juin. Vital, non content d’avoir donné la vie de 

- lame à Urficin, enterra fon corps & l’enfevelit avec beau- 
coup de charité & de dévotion. 


W. 


LAGSTAREBE, (Thomas) Chancelier de 
il’'Eglife Cathédrale de Litchfield ; & habile ” 
Médecin Anglois, nâquit en 1645. IL acheva 
fes études à Oxford, eut divers emplois con- 
fidérables, & devint Suffragant d'Ipfwich, I 
| mourut en 1712. On a de lui plufieurs Ou- 
vrages eftimés des Anglois. On voit par fes Ouvrages 
qu'il déteftoit l’horrible traitement fait au Roi Charles I. 

WALÆUS (Jean) vint au monde à Koudekercke, 
Bourg de la Zélande près de Middeibourg, le 27 Décem- 
bre 1604 ;. c’eft à raifon que le lieu de fa naïflance eft voifin 
de Middelbourg, que Valére André le fait natif de cette 
Ville. Après avoir étudié Les RARES & les Beles- 

f iv 


456 W E D 

Lettres pendant quelques années, il s’'adonna tout entier 
à l'étude de la Médecine, dont il prit le Bonnet dans l’'U- 
niverfité de Leyde l'an 1631. Il enfeigna dans cette. Aca- 
“demie dès l’an 1632; mais ce ne fut que le 8 de Février 
1648, qu'il fut nommé à une Chaire publique par les Cu- 
rateurs de l’Univerfité. Walæus s’appliqua beaucoup à 
diflequer les animaux; & pour reconnoître plus parfaite- 
ment ce qui concerne la digeftion, la diftribution du chyle 
& le mouvement du cœur & du fang, il travailloit fur 
les animaux vivans. Les découvertes qu'il fit dans fes dif- 
feétions , le porterent à foutenir de toutes fes forces, la 
circulation du fang, contre ceux qui rejettoient la vérité 
d'un point aufli important. Ce Médecin mourut à Leyde 


en 1649, âgé de 45 ans, après avoir enrichi la pofñtérité 


des Ouvrages fuivans : 

Infhitntiones compendio[a Medicine. 

Medicina praitica, 

Epifola due de motu chyli & fangninis. 

Ces Traités furent imprimés à Londres, 1660. i#-oéfave. 
fous le titre d’Operz omnia. 

WEDEL, (George-Wolfgang) en Latin Wedelius, 
nâquit à Golffen, Ville de la Luface inférieure, le 12 No- 
vembre 1645, de Jean-George Wedel, Miniftre du lieu. 
Il fit fes premiéres études dans le Collége de la Porte peri- 
dant fix ans, & pafla delà à Iéna à l’âge de feize ans, où 
il étudia en Philôfophie & en Médecine. II pratiqua cetre 
derniére fcience à Gotha pendant cinq ans; delà il paffa 
à une Chaire de Profeffeur à JénaÆn 1672, & en 1679. 
le Duc de Weimar le choiïfit pour fon premier Médecin. 
Les Ducs de Saxe lui donnerent aufli le même titre, &t 
en 1692 , l'Empereur le créa Gomte Palatin. La Société 
Royale de Berlin l’affocia à {on Corps en 1706. L’'Empe- 
reur Charles VI, le nomma fon Confeiller en 1716. Les 
Princes de Saxe le firent Membre de leur Confeil en 1718. 
Un mois avant fa mort, l’Eleéteur de Mayence le choifit 
pour fon premier Médecin. Il mourut le 7 de Septembre 
3721. Il a laiffé plufieurs Ouvrages: : 

Opéologia. F 

Pharmacia in Artis formam redaila, 

Fhyfrologia Medica. 

Experimentum chymicum nouum de [ale volatilé plantarum. 

Aimœnitates Materie medica. 

Pathologia Medica-Dogmatica. 


| 
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Cowmpendium Chymia theorctice & praëica. | 

De morbis infantum, crc. 

WEINHART , (Ferdinand-Charles) Profeffeur en 
l'Univerfité d’Infpruck , Médecin ordinaire de l'Empe- 
reur, étoiteneftime vers la fin du XVII. fiécle. Il a donné 
au Public un Ouvrage intitulé : 

Medicus -officiofus Jeu de officio Medici. Norimberga, 1726. 

in-12. 
TL dit avoir eu pour guide , dans la compoñition de cet 
Ouvrage , les favantes remarques de fes Ancêtres, dont 
la plupart avoient été d’excellens Médecins. 

WEPFER( ar lé Dom exerçoit la Médecine à 
Schaffoufe fur la fin du dernier fiécle.’ On lui a obligation 
d'un grand nombre de Traités anatomiques fort curieux, 
far-tout concernant l’Anatomie de ceux qui font morts 
d'apoplexie. Voici les titres de fes Ouvrages : 1 

: Obfervationes anatomica, ex cadwveribus eorum quos [u[- 
tulit apoplexia , cum.exercitatione de ejus loco affeéto. 
Schaff. 1658. in-Svo, Ibid, 1675. in-8vo Amftel. 1681. 
in-$vo. 

Hifforiarum @ obfervationum apopleéficorum € fimilium, 
potiffimim anatome [ubjeélorum auélarinm, cuin fcholiis, 
Ibid. anno & forma eifdem. 

Hifforia anatomica de puella fine cerebro nata. Schaff. 1665. 
in-SvVo. 

Cet Ouvrage eft dans la Bibliothéque anatomique. 

De dubiis anatomicis Epiflolz, cum Jacobi Henrici Pauli 

© Anatomie Bilfians Anatome. Noriberga, in-4to. Argen- 
torati, 166$. in-8vo. 

WESENFEL D, (Conrad) Anatomifte, qui au 
rapport de Jean-Pierre Albrecht dans les Ephémérides 
Germaniques , croyoit avoir remarqué dans un criminel 
qu'il eut occafion de diflequer , quelques conduits qui 
communiquoient de | rrpi cæcum à la veflie. Perfonne 
depuis n’a remarqué"la même chofe. 

WHARTON, (Thomas) Médecin Anglois, pu- 
blia en 1656. un Traité des glandes fous le titre d’Adero- 
graphia. On y trouve plufieurs particularités curieufes & 
qui n'étoient pas alors connues. Entre autres chofes, il y 
parle d'un canal qui part des glandes conglomérées qui 
{ont fituées au côté le plus éloigné de la machoire infé- 
rieure , & qui fournit de la falive, qu’il décharge dans 
la bouche vers le milieu du menton. 


A WIE 
WIER, où WIERUS ( Jean) nâquit à Grave fur 
Meufe, d’une famille noble, en 1515. Dès fon enfance il 
apprit, avec foin, la Philofophie fous Henri Corneille 
Agrippa , & il continua fes études à Paris & à Orléans, 
I] fut fi reconnoiïflant envers fon Précepteur, qu'on a cru 
qu'il avoit publié fous le nom d’Agrippa ; le Livre Ze /# 
Vanité de la Magie , quoiqu'il en fût lui-même l' Auteur. 
Après avoir achevé fes études en France, il voyagea en 
Afrique; & étant de retour en fon Pays, il fut Médecin 
du Duc de Cléves, & exerça cette charge pendant trente 
ans avec beaucoup de gloire & de fuccès. Il pratiqua aufli 
la Médecine à la Cour des Empereurs Charles V, Ferdi- 
naud, Maximilien IT. & Rodolphe IT. C’étoit un Savant 
-du premier ordre ; mais il fit un très-mauvais ufage de 
fon favoir ; il foutenoit les forciers contre les Juges, & 
prétendoit faire voir que tous ceux que l’on accufoit du 
crime de fortilége, étoient des perfonnes à qui la mélan- 
çolie avoit troublé le cerveau, qui s’imaginoient; fans 
raifon & contre la vérité, avoir commerce avec le Diable , 
& qu’ainfi ils étoient plus dignes de compaflion que de 
châtiment. Il eft vrai que la folie de ceïtaines gens, &t 
l'ignorance des caufes & des effets phyfiques, a beaucoup 
multiplié les foupçons de Magie ; les premiers fe croyoient 
forciers parce qu'ils penfoient l'être ; l'ignorance a fait 
croire que d’autres l’étoient, pendant qu’ils n’ypenfoient 
pas. Wier eft cependant repréhenfible en ce qu'il enfei: 
gnoit lui-même mille forceleries, employoit les invoca- 
tions, & faifoit parade des cercles, figures &'autreattirail 
de la Monarchie diabolique, dont il fit un inventaire. Ses : 
fentimens étoient remplis d’impiété, & ne buttoient à rien 
moins qu'à l’Athéifme. En 1 
Ce Médecin étoit d’un temperament fi fort & fi robufte , 
qu'on aflure que quoiqu'il paffât fouvent quatre jours fans 
boire ni manger, il n’étoit nullement incommodé d'un 
jeûne fi extraordinaire. Etant allé 4Teklembourg, pour 
y voir le Comte de Bentheim, il ÿ mourut d’un mal fu- 
Li à l'entrée de fa foixante-treiziéine année. Nous avons 
plufieurs Ouvrages de fa façon: . 
Medicarnm obfervationum rariorum, Liber unus. De Scor- 
buto. De Quartana. De Peflilentiali Angina, Pleur:- 
\ tide  Peripneumonia. De Hydropis Curatione. De Cu 
ratione mentuum naturalium clanforuin dy quitufdar: 
aliis, Bafilea, 1567. in-4tos 


À 


t 
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* Libellus de ire morbo €x ejus curationé philofophica PTE 
dica cr-theologica. Bafilee, 1577. in-Svo. 

De Varenis, morbo endemio Weffphalorum permoléfto. 

. De Demonum praftigiis & incantationibus, Libri VI. 
* De Lamits. | 
. WILLICHIUS; (Jon) natif de Refel, Ville de la 
Province de Vermeland dans la Prufle, étoit Maître ès’ 
Arts & Doéteur en Médecine. A l’âge de 15 ans il enfei- 
ena la jeunefle à Francfort fur l’Oder, depuis il y expli- 
qua :publiquement les Bucoliques de Virgile. Per 
années après il fut honoré de la charge de Profefleur aux 


. Lettres Gréques & de la dignité de Recteur de lAcademie. 


Enfin, ayant enfeigné la Médecine avec beaucoup de ré- 


putation, il mourut d'apoplexie en 1552, âgé de 51 ans, 


au Château de Libufe, où il s’étoit retiré pour fe garantir 
dela pefte qui défoloit la Ville de Francfort. 

: C’étoit un homme qui excelloit en toutes fortes de fcien- 
ces; comme il paroiït pat les beaux Ouvrages qu'il a don- 


nés au Public. Il s’appliqua fur-tout à l'interprétation des 


» 


‘Oeuvres d'Hippocrate, @& il y réuflit avec tant de préci- 


fion ; que la feule habileté qu'il montra dans ce genre 
d'écrire, auroit fuffi pour lui attirer l’éftime générale, 
s'il ne fe la fût déja aquife par d’autres mérites. Nous 
avons de. lui : | 
+ Ars magirica, hoc eff, Coquinaria , de cibariis, ferculis, 
obfoniis, alimentis é® potibis diverfis parandis, eorum: 
que facultaribus. Tiguri, 1563. in-Svo. 
Urinarum probationes, illuftrate Jcholiis medicis Hieronymt 
Reufneri Leorini. Bajilea, 1582. in-Svo. 3 
Obfervationes medice in Libelliin Laëfantii Firmiani, qui 
de opificio Dei inferibitur. Item Hippocratis Libellus de 
genitura. Francofnrti ad Oderam, 1543.-1n-8vo. 
Problemata de ebriorum affeéfionibus € moribus. Franco- 
furti, 1543. 1#-8vo. , | 
is Willich eut un fils nommé.comme lui, aufli Phi- 
ofophe & Médecin. Celui-ci mourut à Francfort fur l'O- 
der le s Juillet 1590. Mr. De Thou a pris le pere pour le fils, 
lorfqu'il a écrit que Joffe Willich étoit mort à Francfort. 
WILLIS, (Thomas) célébre Médecin Anglois, nà- 
quit à Great-Bedwin, dans le Comté de Wilt, le 6 Fé- 
vrier 1622. Il fit fes études à Oxford, où il prit les armes 
avec plufieurs autres Ecoliers en faveur du Roi. Ilfelivra 
enfüite tout entier à l'étude de la Médecine, & Gharlesi. 
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étant monté fur le Trône en 1660, il fut fait Profeffeur 
de Philofophie naturelle dans la Chaire fondée par Guil- 
Jaume Sedley. Willis fut l’un des premiers Membres de 
la Société Royale de Londres. Il quitta Oxford'en 1666, 
& fe retira à Londres, où il pratiqua la Médeciné avec 
plus de réputation qu’il n’en eût mérité par fa théorie, 
qui n’étoit pas toujours des plus fenfées. Cependant il faut 
convenir qu'il entendoit très-bien l'Anatomie du cerveau, 
des nerfs, de l’eftomac & des inteftins. Il mourut à Lon- 
dres le 21 Novembre 1675, à 54 ans. On a de lui un 
Traité Anglois, intitulé: 
Moyen sur <> facile pour préferver x guérir dela Pefte € 
de toute maladie contagieufe. 
Et plufieurs autres Ouvrages en Latin, fur la fermenta- 
tion, les fiévres , les urines, l’anatomie du cerveau, avec 
une defcription des nerfs & de leur ufage; un Traité de. 
la taifon du mouvement des mufcles, des maladies du 
cerveau & du genre nerveux, &c. recueillis & imprimés 
à Lyon, 1676. Amfterdam, 1682. en 2 vol. i#-4#0. ï 
WINSEMIUS, (Menelaus}) Frifon , natif de Le- 
warde, étoit en réputation vers l’an 1600. Il enfeigna la 
Médecine, l'Anatomie & la Botanique pendant 23 ans, 
dans l’'Univerfité de Franeker. Nous avons de lui: 
Compendium Anatomia. Franekera, 1605. in-4to. 
On voit fon Epitaphe dans le Temple principal de la mê- 
me Ville de PE D : 


Pita circenfe curriculum. 
FT DT TON 
Æterne Memorie 
CI. V. Menclai Winfemii 
Med. Anat. Botan. 
Per anros XXIIL, Profef]l. celeb. 
Fratris unici & defider. mœft. P. C. 


Yaëtet Apollineos fubtilis Grecia Myflas, 
Extollat Coos Pergameofque fenes. 

Roma fuum Graïis componat libera celfum, 
Er fibi bis natum vendicet Hippocratems 

Hic tibi Pergameum donavit Gracia civem, 
Hic dedit & Cois te quoque pole loqui. 

Hic tibi Romani detexit dogmata celf, 
Nomen ut è Graiis duceret & Lario. 

Pierus Winfemius 


Dlaftr. Ordinum Hifloriogr. Eloqu. & Hiflor. Profeflor. | 
: WINSLOW, ( Jacques-Bénigne) Profeffeur d'Ana- 
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tomie & de Chirurgie au Jardin du Roi, Doëteur Régent 
de la Faculté de Médecine de Paris, Membre de l’Acade- 
mie Royale des Sciences & de la Société Royale de Ber- 
lin, Interpréte du Roi en Langue Teutonique, a donné 
en 1723. un excellent Ouvrage intitulé : 

. Expofition anatomique de la ftrucfure du corps humain. 

Le Docteur George Douglas l’a traduit en Anglois, & il 
a paru dans cette Langue à Londres en 1734. 

IL pañle pour le meilleur fiftêéme dés parties folides du 
corps humain qui ait encore paru. On y admire fur-tout 
la précifion, la clarté & l’ordre, On a obligation à l’Au- 
teur d'y avoir introduit quelques termes nouveaux qui {er- 
vent infiniment à éclaircir cette matiére & à rendre les 
connoiïflances plus nettes & plus vives. | 

Le fameux Stenon étoit le grand-oncle de Mr. Winflow. 

WISEMAN, (Richard) Chirurgien Anglois, qui a 
écrit huit Traités de Chirurgie en fa Langue maternelle, 
Sous ce titre: 

Several Chirurgical Treatiffes, by Richard Wifeman, fer- 

jeant Chirurgeon. London, 1676. in-folio, 

. WOLF, (Gafpar) Médecin & Profefleur en Phyfique 
& en Langue Gréque à Zurich. Il a publié plufieurs Ecrits 
de Conrad Gefner, & les fuivans de fa façon : 

Scorpionis infeéfi Hifloria, extat cum Conr. Gefneri de Anti. 

malium Hifioria, Libris V. Tiguri, 1587. in-folio. 

Alphabetum empiricum , five Diofcoridis € Stephani Athe- 

nienfis de Remediis expertis, Liber. Tiguri, 1581.in-Svo, 

Tabula generalis diverforum ponderum. . 

Virorum illuftrium alphabetica enumeratio, qui de ponde- 

ribus ac menfurarum dotrina [cripferunt, extant cum 
Dom. Maffarii Libris de Ponderibus. | 
. WOLF, (Jean) célébre Médecin & Profefleur de Mar. 
purg dans le Landoraviat de Heffe-Caflel. II avoit un fe- 
cret pour la guérifon des hémorrhoïdes, qu’il communi- 
ne au Landgrave : celui-ci en recompenfe, lui fit la rente 
‘un bœuf gras par chaque année. C’eft par allufion à cette 
rente, que ce Medecin étant un jour interrogé fur la dif- 
férence qu'il y avoit entre la plante que l’on nomme E/xla 
& celle qui s'appelle Ziraria, il répondit par ces deux vers: 


Efula Jaftefcis , fine Jalte Linaria creftit , 
Efula #57 mibi dat, fed dat Linaria bovem. 


D'où il paroit que la Linaire entroit dans fon fecret; peuti 
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être n’étoit-il autre chofe que l’'Onguent de Linarix, dont 
on fe fert aujourd'hui pour la même maladie, Jean Wolf 
mourut à Marpurg en 1616. À pe" 
Ce Médecin a donné au Public les Ouvrages fuivans: 
De Acidulis Wildungenfibus, exrumque mineris, natura, 
viribus, ac ushs rationc brevis explicatio. Marpurgi, 
1580, #7-4t0. | 
. De Aqua vita juniperina Epiftola, extat cum Gregorii Hor- 
tii obfervationibus medicinalibus. Ulma, 1628. in-4to. 
WOLKAMER ( Jean-Geoyge ) exerçoit la Médecine 
à Nuremberg vers le milieu du XVII. fiécle, Outre les 
Ouvrages fuivans que cet Auteur a donnés, on trouve 
encore un grand nombre de morceaux détachés qui font 
{ortis de fa main, dans les Ephémérides Germaniques: ? 
Collegium anatomicuim ex clariffimis triumviris concinna- 
-tum, Julio Jaffolino, Marco-Aurelio Severino' Bar- 
tholomeo Cobrolio. Hanovis, 1654. in-4to. Francofurti, 
1668. in-4to. | 
Epifiola x ftomacho [cripta ad Doc. Joan. Georgium Sar- 
torium. Altorph. Noricor. 1682. in-Ato. os, 
WOODWARD, ( Jean Y célébre Philofophe & Mé- 
decin Anglois, nâquit en 1665. Après s'être rendu habile 
dans les Langues Gréque & Latine, il:alla à Londres, où 
il s’appliqua, avec fuccès, à l'étude de la Philofophie ; de 
l’Anatomie & de la Médecine. Il devint en 1692. Pro- 
fefleur de Médecine dans le Collége de Gresham, à la place 
du Doéteur Stillingfleet, & fonda dans la fuite une Chaire : 
dans 'Univerfité de Cambridge. On a de lui un Effxi rou- 
chant l'Hiffoire naturelle de la Terre, & plufieurs autres. 
favans Ecrits. 
_WORMIUS, (Olaüs) célébre Médecin Danois, n4- 
quit à Arhus en Jutlande, le 13 Mai 1588. Il fe rendit ha- 


_ bile en Grec & en Latin, & s’appliqua enfuite à la Phi. ! 
lofophie, à l'Hiftoire &t à la Médecine. Il voyagea en AE « 
lemagne, en Suifle, en France, en Italie &t en Angileter- | 


re, étudiant par-tout & converfant avec les Savaris! De 


retour à Copenhague en 1613, on lui offrit la Chaire de » 


A (4 
“ 


Profefleur en Grec, puis celle de Phyfique. Il fuccéda à 


Gafpar Bartholin, dans celle de Médecine en 1624, de- ! 
vint Chanoiïne de Lunden , & Médecin du Roi Chriftiern V. L 


Il fit de nouvelles découvertes dans l’ Anatomie, -& mou- * 


rut, étant Retteur de l'Academie de Copenhague le 7 Sep- 4 


tembre 1654, laiflant un grand nombre d’enfans. On& 


1 
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de Jui plufieurs Ouvrages eftimés far l’Hiftoire dé Dan- 
nemarck & d’autres Ecrits, Il compofa un Livre fort cu- 
rieux, qui eft une Hiftoire des chofes naturelles & arti- 
ficielles', dont il avoit rempli fon cabinet, l’un des plus 
riches du Nord. . 

Les fils d'Olaüs Wormius fe diftinguerent en Dannel 
marck, & parvinrent aux premniéres Charges. |, 
WORMIUS, (Guillaume) fils ainé du précédent, 
nâquit à Copenhague en 1633. Il devint habile Médecin, 
Profefleur de Phyfique expérimentale, Hiftoriographe du 
Roi, & Bibliothéquaire Royal, Préfident du Tribunal {u- 
réme de Juftice, Confeiller d'Etat & Confeiller des Cori- 
SRE ÈD l mourut en 1704, à 71 ans. C’eft lui qui pu- 
blia la defèription des cuwriofités de fon pere, fous Île titre 
de Mujaum Wrmianum. Cet Ouvrage, qui eft eftimé, fat 
imprimé à La Haye en 1655. n-folio. 

Olaüs Wormius, fils ainé de Guillaume, fat Profeffeu 

en Eloquence, en Hiftoire & en Médecine à Copenhague, 
-&t mourut le 28 Avril 1708, âgé de 41 ans. On a delui: 

De Gloffoperris. 

De Viribus.medicamentorum fpecificis. 

Chriftiern Wormius , fecond fils de Guillaume , fut Doc- 
teur & Profefleur en Théologie, puis Evêque de Séelande 
& de Copenhague. | 

WOTTON (Edouard) nâquit à Oxford, où il exerca 
long-tems la Médecine. Il eft Auteur d’un Livre intitulé : 

De differentis animalium, Libri decem. Luteris Parilio. 

um; 1552. in-folio.. - : 

Cet Ouvrage eft rempli d’érudition, & aquit à Wotton 
une grande réputation parmi les Savans. Poflevin dit, que 
-Ce Médecin y a ramafñé, avec tant de foin, tous les Ecrits 
des Anciens fur cette matiére, & les a conciliés avec tant 
d'induftrie, qu’il femble-que tout ce qui eft rapporté dans 
ce livre, foit l'Ouvrage d’un feul Auteur. Outre cela, il 
y a fait diverfes corre@ions judicieufes & d’excellentes 
remarques. Wotton mourut à Londres en 1555, à63 anss 
& fut enterré à faint Aubain. 
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HENOCRATE, Médecin, qui vivoit dans 
le premier fiécle ; fous l'Empire de Néron: 
il Nous apprenons de Galien, qu’il étoit d’A- 
Un phrodifias en Cilicie, & qu'ayant écrit de la 
matiére des Médicamens, il n’avoit rempli fes 
Ouvrages que de remédes qui étoient la plu- 
part impraticables. Xenocrate avoit encore rendu publiques 
diverfes Recettes, également pernicieufes & fuperftitieu- 
es, comme des Philtres , c’eft-à-dire, des remédes pour 
donner de l'amour ; d’autres pour faire haï#} pourenvoyer 
des fonges, &c. Ce n’eft pas que ce Médecin n’eût mêlé 
quelques bons remédes parmi tant de mauvais : on trouve 
une defcription de Thériaque de fa facon, & quelques au- 
tres compofitions utiles. Il nous refte encore aujourd’hui 
un petit Livre qui porte le nom de Xenocrate, & qui traite 
de la nourriture tirée des Animaux aquatiques. Ce Livre qui 
a été imprimé fur la fin du XVII. fiécle, & même à Zu- 
rich dès l’an 1559. i#-8vo. avec des notes de Conrad Gef- 
ner, fe trouve manufcrit & beaucoup plus ample dans 
Ja Bibliothéque du Louvre & dans celle du Vatican, avec 
un autre Ouvrage du même Auteur fur les Pserreries où 
Æur les Pierres. Celui qui concerne les Pierres, pourroit 
être d’un Xenocrate Ephéfien, fils de Zénon, dont Pline 
fait mention. Il y a apparence.que ce dernier Xenocrate 
étoit contemporain du premier. 

XENOPHON, Médecin de l'Empereur Claude, na- 
tif de l’Ifle de Cos, fe difoit de la race des Afclépiades. 
Il fut fiavant dans la faveur de ce Prince, que Claude, après 
avoir fait en plein Sénat, l'éloge d'Efculape & de fes def- 


cendans , dont il nomma les qe célébres, dit, que le fa- : 


voir & la naiïflance de Xénophon méritoient que les Ha- 
“bitans de Cos fuffent en fa confidération exempts de tous 


impôts; ce qui leur fut accordé. Xénophon par une hor- : 


rible ingratitude, & gagné par Agrippine, hâta la mort 
.de l'Empereur , en lui mettant dans le gofier, comme 


our le faire vomir, une plume enduite d’un poifon très- « 
P P 


prompt. ; 
Il ne faut pas confondre çe Médecin avec un autre Xé- 
| nophou; 


' \ 


| 
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nophon, qui étoit Difciple d'Erafiftrate, Ce dernier vivoit 
dans le 38. fiécle du monde, | 

XYN-NUM. Voyez CiNINGo: 


, 


2 ACCHIAS, (Paul) Médecin du Pape Inno: 
cent X, & l’un des plus favans hommes du 
El XVII. fiécle, étoit natif de Rome, Il cultiva 
miles Belles-Lettres ; la Poëfie, la Mufique, la 
Peinture, & toutes les Sciences ; ce qui ne l’emi- 
êcha point d’être l’un des plus habiles Mé- 
détins de fon fiécle, Il mourut à Rome en 1659.à 75 anse 
On a dé lui: 

Quaftiones Medico-Legales ; in quibns omnes e4 materi& 
medice, qua ad legales facultates videntur pertinere, pro 
ponuntur , pertraclantur , refolvuntur, Roma, 1621. 
in-4to. Lipfie , 1630. in-Svo. Lugduni, 1726. in-folio, 

. Cet Ouvrage eft excellent. On y trouve beaucoup d'éru- 
dition , de jugement & de folidité, & il eft néceffaire 
aux Théologiens qui s'appliquent à l'étude des Cas de 
Confcience, Zacchias a encore écrit un Traité en Italien, 
intitulé : La Vie quadragéfimale, & trois Livres aufli en Ita- 
lien /#r les Maladies hypocondriaques. 

ZACHALIAS, ou ZACHARIAS, Babylonien, 
qui vivoit du tems de Mithridate dans le XXXIX. fiécle. 
Îl a dédié à ce Prince un Livre où il traite des Pierres 
précieufes & de quelques autres plus communes, comme 
de la Pierre hématite, à laquelle il attribue de grandes ver- 
tus , fur-tout pour les maladies des yeux. Il y a appärence 
que Zachalias étoit de la Religion Judaïque; du moins le 
nom, & même le Pays l’infinuent. 

ZACUTUS, dit Lufitanus, parce qu'il étoit natif de 
Lisbonne en Portugal, où il vint au monde en 1575. H 
étudia en Philofophie & en Médecine dans les Univerfités 
de Salamanque & de Conimbre ; & après avoir reçu le 
Bonnet de Doëteur en 1594. à Sagonte, Ville célébre par 
. fon Academie , il revint à Lisbonne, où il exerça la Mé- 
‘decine avec beaucoup de réputation jufqu’en 1624. Il fut 
alors obligé de fortir de cette Ville, en conféquence d'un 
Edit qui étendoit aux Juifs & à leurs enfans de demeurer 

Tome II, Gg 
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. davantage dans le Royaume. Zacutus, qui étoit né de pa. 
rens Juifs, dut obéir à cette Ordonnance : il quitta Lif- 
bonne & vint dans les Pays-Bas, où il fit la Médecine à 
Amfterdam & à La Haye. Il mourut dans cette premiére 
. Ville le 21 Janvier 1642, âgé de 67 ans. -Nous avons 
quelques Ouvrages de fa façon: | 

De Praxi medica admiranda , Libri tres. Amftelod, 1634. 
in-SVo. , 

De Medicorum principum Hiftoria, Libri decem. Amftelod. 
1629 , 1636, 1637, 1638, 1641 ; 1642. in-Svo. oélo 
volumina. ; 

ZAMOLXIS, que les Gétes adorerent comme leur 
Dieu, a pañlé pour l’efclave & le difciple de Pythagore. 
À ce compteil auroit vêcu dans le 35. fiécle; mais d’autres 
Pont cru beaucoup plus ancien. On lui a attribué la @bn- 
noiflance de la Médecine ; on n’apperçoit cependant au- 
tre chofe à travers les ténébres qui couvrent cette partie 
de l’Hiftoire , finon qu'il difoit qu’on ne pouvoit guérir : 
des yeux fans guérir la tête, ni la tête fans tout le refte 
du corps, ni le corps fans l'ame. Il prétendoit que faute 
d’avoir connu cette gradation, les Médecins Grecs avoient 
fouvent travaillé, fans fuccès, dans la cure de la plupart 
des maladies. Le reméde qu’il employoit pour guérir l’a- 
me, c'étoient des enchantemens ; non pas tels, s’il en faut 
croire Platon, que ceux d'Efculape, mais des difcours ou 
des entretiens honnêtes , propres à produire la fagefle 
dans l’efprit. | | 

ZANNICHELLI,( Jean-Jérôme)néen Avril1662, 
fit fes premiéres études dans fa Patrie, & pañla à Venife, 
‘âgé de douze ans, pour s'attacher à la Pharmacie, En 1684. 
il fut aggrégé au Collége des Apoticaires de Venife. II 
donïfa en 1701. des marques de fa capacité dans fon Livre 
antitulé: + 

Promptuarium Remediorum chymicorum. 

Outre la Botanique & la Médecine, il commença en 
1710. à examiner les foffiles, & l’on peut dire qu’il pouffa 
loin fes recherches en ce genre. En 1713. il fit imprimer 
ane Differtation fort curieufe, fous ce titre: 

De Ferro ejnfque nivis praparatione. 
En 1714. il adrefla une Lettre favante à Mr. Chriftino ! 
Martinelli, {ous le titre fuivant: 4 4 
De Myriophyllo Palagico, alinque Plantula marina anonym. 
En 1721, ÿ donna un Ecrit intitulé ; à 
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* DeéLithographia duorum montium Veronenfium vulgo Monte : 
di Boricolo € di Xoppica. 

En 1725. les Seigneurs de la Chambre de Santé le décla- 
rerent de leur propre mouvement, Médecin-Phyficien de 
tout le Pays de la domination de la Séréniflime Républi. 
que. En 1726. il fit un voyage dans la Marche Trévifane 
pour la Botanique. En 1727. il publia une Lettre fur un 
Infeéte de mer, qui fut comme l’avant-coureur d’un grand 
Ouvrage ee méditoit depuis long-tems fur l'Hiftoire des 
Plantes, des Zoophytes & des Infeétes de la Mer Adria- 
tique. Il mourut avant que d’avoir achevé cet Ouvrage, 
le onziéme Janvier 1729. 

ZAUCARIUS, ou DE ZACHARIIS, (Albert) 
Médecin de Bologne , fe fit une grande réputation dans 
le XIV. fiécle, vers l'an 1326. Il compofa quelques Trai- 
tés qu’on trouve manufcrits dans les Bibliothéques des 
‘curieux , comme Gloffe fuper Traffatum Avicenna de cura 
lepre. Divers Auteurs le citent avec éloge. 

ZECCHIUS ( Jean) nâquit à Bologne en 1533. HE 
enfeigna la Médecine dans l’Univerfité de cette Ville vers 
1590, & puis il alla à Rome, où il fut fucceflivement pre- 
mier Médecin des Papes Sixte V. & Clément VIT. Il 
mourut dans cette derniére Ville l’an 1601. Il a écrit les 
Ouvrages fuivans : 

Confhltfiones Medicinales. Venetits, 1617. n-4t0. 

De Urinis brevis € pulcherrima Methodus. Bononie, 1613. 

1n-At0. >" ÿ 

De aquarum porreélanarum ufu atque praftantia Traëtatus. 

Bononia, 1576.1n-410. | 
In primam D. Hipp. Aphor. fe, dilucidiffime leifiones,. 
Bononie, 1586.1n-4t0. : 

ZEDERIAS, Médecin Juif, qui vivoit dans le IX. : 
fiécle. On dit qu’il empoifonna Charles le Chauve, dont 
il étoit Médecin, en l’année 877, qui eft celle de la mort 
de ce Prince. | 

ZENON, de Chypre, Médecin célébre dans le IV, 
fiécle. Il enfeigna premiérement la Médecine à Sardes, 
Ville de Lydie, où il eut Oribafius pour difciple, Depuis 
il profeffa auffi à Alexandrie. ; | 
+ : Ï1 y avoit en auparavant d’autres Zérozs, Médecins, 
comime Zénon feétateur d'Hérophile, qui avoit écrit con 
‘cernant les Médicamens , aufli-bien que la plupart des Hé. 
_ rophiliens. Galien cite un Zénon de SE & un Athé- 
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nien; on ne fait fi l’un ou l’autre n’eft point le même que 
l’'Hérophilien. ) 

ZENON, (Antoine ) Médecin, natif de Venife, s’a- 
qu beaucoup de réputation vers l’an 1488. Nous avons 

e lui: 

Denatura humana, deque embryone, Liber. Venetiis, 1491. 

in-4to. 

ZERBIS, (Gabriel De) Philofophe & Médecin, natif 
de Verone, étoit célébre vers la fin du XV. fiécle. Il en- 
feigna la théorie en l'Univerfité de Padoue, où il fut fort 
fuivi, Ia écrit: | | 

De Cautelis Medicorum, Liber. Lugduni, 1525. in-Svo. 

ÆAnatomia corporis humuni & fingulorum 1llius membro. 

rum, Liber. Venetiis, 1502. dr 1533. in-folio. 

Anatomia infantis Cr porci ex traditione Cophonis. Mar- 

purgi, 1537. 14-460, y 1545. én-410. cum Mundini Ange 
ALL ol 

ZEUXIS, deTarente, Médecin fe@ateur d'Hérophile. | 
Au rapport de Strabon, il avoit préfidé dans une Ecole 
d'Hérophiliens, qui du tems du même Strabon, florifloit 
encore dans la Phrygie. Alexandre, farnommé Philalethe, 
c'eft-3-dire, ami de la vérité, fuccéda à Zeuxis dans cette 

_ Ecole, 
ZOPYRUS, Médecin du 39. fiécle, qui communi- 
qua à Mithridate, Roi de Pont, la defcription d’un Anti- 
_ dote, comme un reméde afluré contre toutes fortes de 
poifons. Ce Prince en fit faire diverfes expériences fur des 
<riminels condamnés à la mort, qui réufirenttoutes. Celfe 
parle d’un Antidote, appellé Awbrofis, compofé par un 
Médecin du même nom pour un Roi Ptolomée. Quoique 
cet Antidote foit un peu différent du premier, il pourroit 
être du même Médecin, qui l’auroit préfenté à l’un des 
derniers Prolomées, contemporain de Mithridate, 
. Il fe trouve un autre Zopyrus, Médecin, qui vivoit 
dans le deuxiéme fiécle, du tems de Plutarque. 

ZOROASTRE a pañé chez quelques Auteurs pour 
être l'inventeur de l’Aftrologie & de la Magie, Il a été 
confondu avec Noë, avec Mefraim, avec Abrabam. On l’a 
fait difciple d’Elie, d'Elifée, des Rechabites, Huet prétend 
que Zoroaftre n'eft autre que Moife. Gregoire de Tours 
le fait pañler pour Cham, fils de Noë, & il obferye que 
Je nom de Zoroaftre fignifie éroile vivante. L’Abbé Banier 
croit qu'il eft le même que Mefraïm, fils de Cham. Juftin, : 
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au commencement de fon Abrégé de Trogue Paompée, 
rapporte que Zoroaftre étoit Roi de la Baétriane, & qu’il 
fut tué dans une bataille contre Ninus, Roi des Affyriens. 

La différence des opinions fur le tems auquel Zoroaftre 
a.vêcu, n'eft pas moins grande que für fa perfonne. Il 
vivoit, felon Xanthus le Lydien, 600 ans avant l’expédi- 
tion de Xerxès en Gréce; fuivant Plutarque & Suidas, 
500 ans avant la guerre de Troye; felon Eudoxe & Arif- 
tote, 6000 ans avant Platon, c’eft-à-dire, plus de 2000 
avant Adam ; mais cette erreur de Chronologie n’eft fon- 
dée que fur les Fables des Egyptiens, qui faifoient le monde 
plus ancien qu’il n’eff. 

La diverfité de ces opinions fur Zoroaftre eft vraifem. 
blablement caufée parce qu’il y en a eu plufieurs : un de 
ceux-là a pañlé pour Médecin, comme on le peut inférer. 
des Livres qu’on lui a attribués, entre lefquels Pline cite 
ceux qui traitoient dela Nature .des Pierres précieufes, Cœc. 
On fait d’ailleurs ce Zoroaftre inventeur de la Magie: or, 
la Magie avoit tant de part dans la Médecine ancienne, 
que cette fcience de Zoroaftre peut feule le faire ranger 
entre les Médecins. | 

Il nous r uelques Livres d’un Zoroäftre, qui a écrit 
de la Vétériniife ou de la Médecine des Bètes. . 

Il ÿ eut un Zoroaftre, ancien Philofophe, qui vécut 
dans la folitude fur les montagnes, & qui apprit aux Per- 
fes à honorer la Divinité fous le fimbole du Feu. Ce Phi- 
lofophe eft encore en grande vénération parmi les Perfes, 
qui ne fuivent pas la Religion Mahométane, mais l'an- 
cienne Religion du Pays. On nomme Gwébres les feéta- 
teurs de Zoroaftre, qui fubfiftent encore dans la Perfe. 

ZOSIME, Chimifte du huitiéme fiécle, mais donton 
ne fait aucune particularité. On a plufieurs Ouvrages fous 
fon nom , qui font en manufcrit dans la Bibliothéque 
Royale de Paris. En voici les titres: | 

Ouvrage de Zofime [ur la compofition des eaux. 

Livre du divin Zofime [ur la vertn ex fur l'interprétation. 

Ouvrage de Zolime [ur L'Art facré € divin. 

Ouvrage de, Zofime [ur les inffrumens er les fourneaux. 

Le Pere Delrio & Naudé parlent d'un Zofime, qui vi- 
voit fous l’Empire de Dioclétien vers la fin du troifiéme 
fiécle, & qu'ils difent être le plus ancien Auteur qui ait écrit 
en Grec für la Chimie. Il fut furnommé Parapolitain, 
parce quil étoit de Panapolis, Ville d'Egypte. 
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ZWINGER, (Théodore } célébre Médecin, nâquit à 
Bâle. Son pere, appellé Leonard, étoit Corroyeur, & fa 
mere, nommée Chrétienne, étoit fœur de J. Oporin, fa- 
meux Imprimeur. Il quitta la maifon de fon pere qui vou- 
Joit l’obliger d'apprendre fon métier, & il alla à Lyon, 
où il demeura trois ans chez un Imprimeur, donnant à 
l'étude tout le téms qu’il pouvoit dérober au travail. En- 
fuite il vint à Paris, & y apprit la Philofophie fous P. 
Ramus, Delà il pafla en Italie, & il étudia la Médecine à 
Padoue pendant fix ans, Il revint à Bâle, où il enfeigna 
la Langue Gréque, puis la Morale, la Politique & la Mé- 
decine, Il mourut en 1588, à 54ans, On voit à Bâle cette 
Epitaphe de Théodore Zwinger: 


Triuni $, + 
Theodorus Zwingerus Baflienfis 
‘Cm ex Philofophia tenebras ex arte medica bumanas miferias 
deprebendiffet ; [fummi boni cognofcendi potiundique defiderio ac+ 
cenfus , Chriffiano Philofopho dignam mentis commendationem inf 
situit; vivenfque mortuus ef}, ut mortuus viveret. B. Annos 54 » 
menf. 7. dies 8. ob. anno Chrifii 1588. 6. Idus Martii, 

#l]ma fides abiit, [pes indubitata receffit. x 

Perfruor, intueor, folus amor remanet, 


Le principal Ouvrage de Zwinger eft! 
wie humaine, qui avoit été commencé par Conrad Lycof- 
théne, fon beau-pere, Comme celui-ci n’avoit pu y met: 
tre la derniére main , en mourant il pria Zwinger d'y 
donner fes foins & de l’achever. Nous avons encore de lui : 

In Artem medicinalem Guleni, Tabula ç® Commentarii. 

Bafilea, 1561. in-folio. TEA 

In Galeni Librum de conffitutione Artis medice, Tabula 

 Commentarii. Bafilee, 1561. in-folio. 

Hippotratis Coi viginti duo Commentarii Tabulis illuftrati. 

Bajile, 1579. #n-folio. 28 | 

Phyfiologia medica, elegantiordine confcripta. Balileæ, 1610. 

.. 42-RV0. : | 

Methodus ruffica Catonis atqne Varronis praceptis aphorif- 

ticis per locos communes digefhis, typice delineata € il. 
lufirata. Bafilee, 1576. in-8vo. | 

_ Confilix cd Epiflola quadam medica , extant in opere L. 
Scholzii. Francofurti, 1598. in-folio. \ 

Il ya eu un grand nombre d’autres hommes illuftres de. 
cette famille de Zwinger, & fes defcendans fe font fort dif- 
tingués dans les Sciences. Jacques Zwinger, fon fils, mort 
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en 1610, fut auffi un favant Médecin. Il augmenta & polit 
le Theatrum vita humane, & compofa les Ouvrages fuivans : 

Principiorum chimicorum examen ad gencralem Hippocra- 
tis , Galeni, cœterorumque Gracorum € Arabum con- 
Jenfum inlitutum. Bajilea, 1606, in-Svo. 

Obfervationes  Epiftola medica, extant cum Hildani Obfer. 
vationibus chirurgicis , Cr cifla medica Joannis Hornungi. 

Théodore Zwinger , arriére petit-fils de Jacques, fut 

Profefleur d’Eloquence , de Phyfique & de Médecine à 
Bâle, où il mourut en 1724. On a de lui un grand nom- 

— bre de Livres en Latin, qui font eftimés, & entr’autres: 
Compendium Medicinauniver(z.Bafilee,1724.in:8v0. 2 vol. 
ZYPÆUS, ou VANDEN ZYPE, nd: 
Profeffeur d’Anatomie en l’Univerfité de Louvain , florif. 
foit vers la fin du XVII. fiécle. Nous avons de lui: 

Fundamenta medicine reformata. Bruxellis, 1731. 5-12. 
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- Approbation du Collège des Médecins de la Cité de Liége. 


A Yant examiné un Livre qui a pour titre: Diéfionnaire 
hiflorique de la Médecine, . ilnous a paru, en général, 
digne de l’eftime des Gens de Lettres, & particuliérement 
utile aux perfonnes qui veulent connoître & profiter des 
leçons des Hommes célébres qui ont contribué aux pro- 
grès d’une Science fi néceflaire à la Société. Nous croyons 
u'on peut leur aflocier l’Auteur, quirappelle la mémoire 
à leurs fervices, & mettre. fon Ouvrage au nombre des 
bons Ecrits dont il indique, & les titres, & les éditions. 
Donné en notre Collége le 24 Juillet 1754. 


P. C. BacQuEeT, Greffier, par ordre. 


Permiffion de l’'Ordinaire. 


 T'Ai lu le Diéfionnaire hiflorique de Médecine, compolé par 

Mr. ELOT, Médecin-Penfionnaire de la Ville de Mons, je 

" ny'ai rien trouvé de contraire à la Foi & aux bonnes 

, mœurs, | | 

G. WapELEUux, Exam. Synods 
le 10 Juillet 1754 


Fautes. à corriger, 


TOME PREMIER. 
Page ligne 
199 3 Leopold, Xfez Jofeph. 


TOME SECOND. 


15 4 lui permit, //ez le lui permit. 
34 28 Lontini, //ez Lentini. 
43 28 n'auroient, //ez n’avoient. | 
58 9 Hoffmann Confultant, effacez Confultant, 
5 3 Fuide, /ifez Fulde. US 
97 15 KERKRING, #/ez KERCKRING. 
137 13 Machaonus, lifez Machaoniis, 
180 29 Fanconie, /ifex Franconie. 
181 11 abfcribr, lifez adfcribi.. 
191 36 Sedé, lifez Sidé. 
226 39 devife, Zifez divife. 
266 12 & 16 Vivarois, lifez Vivarais. 
267 20 Pergrame, //ez Pergame, 
276 25 chaires, Z/ez chairs. 
‘320 37 renfermée, /i/ez renfermé, 
321 28 conceff, lifez confenfu. 
‘334 42 n'y, lifex ne. 
341 8 Médecius, /i/ez Médecins. 
.346 34 Refus, Z/ez Rufus. 
349 18 #repidas, lifez trepidos. 
371 17 Tolofe, lifez Touloufe. 
399 38 TALIACOT,(Gafpar) effacez cet article, 
AIT 15-1112, /fez 1122. 
433 21 VALLISNIERI, efacez cet article, 
455 3 le vie, lifex la vie, 
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